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O N S I E Ü R , 

Quoique cet Ouvrage 
foit comu de VOTRE 
EXCEL LENCE depuis 

tems 5 fofe efperer 
Elle en verra avec 

plat/rr une Traduffiion 
Frmpife > plm propre 
que toute mtre d le ré~ 

e dans le mon* 
* 3 de* 



E P I T R E. 

. Je ne me gropofe 
point y MONSIEÜR , 
de le mettre d lahri de 
la Critique * en pr enant 
la liberté de vous le dé-
dier. Je pourroiŝ  á la 
^vérité % ni en flater 5 Ji 
le nom du Prote&eur 
décidait du fue ce s dm 
'Livre. Mais Jaurou 
ieak cmnter féclat de 
votre Naiffance & de 

vos 



E p r T R E; 
ws Dignités y réten-
due de Lumieres > 

la juftejfe de votre 
-Difcernement: le Pu* 
blic verroit avec plai» 
Jir téloge dm Homme 
qui a deja fu gagner 
toute fon efiime y £ f 
íHifi orlen de Philippe 
«11. ríen feroit pas tral­
té avec moim de ri-
[tieur* Aufft riefl~ce 

3 point 
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point la le motif qm 
me portt á Vms offrir 
cet Ouwage. Je ref-
peBe m V o T R z E x -
C É L L E N C E tOUS ItS 
amntages qu'Etle tient 
de la Natme 9 & de 
¡a faveur du Prime: 
J admire cette forcé de 

^ qui La rend ca~ 
r de /^ppiiqner M 

y U mee 



£ P I T R E. 

m peces égal, aux 
plm pémbks fonBiont 
du Politique & m Ma* 
gtftrat > 1$ mx recher* 
ches ¡es plus famntes: 
jeVous honorMON-
SIEÜR > comme VAmi 
\$ le Proteffieur des 
Lettres ; & plein de 
vénératim pom tmt 
de belles quálitez ̂  fem-

q§e, miec Joye cem 
éc» 
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occafion de Vms temoi-
gner le profond refpeñ 
avec lequel Jai Vbon-
neur ietrei 

M O N S I E Ú R , 

DE VOTRE EXCELLENCE 

Les trés humble 6? tre» 
obeiífánt ferviteuF 

F I E R R E MOKTIER1 



L A V I E 

D E 

P H I L I P P E I L 
R O I VES P A G NE. 

P R E M I E RE P A R T I E . 

h 1 V R E L 

J L a Maifon d'Autrkhe dans Je cours de fes con* 
quétes cowparée au Soleil. Nombre des Em~ 
pereurs qui en font fortis. Dificulté de dé-
<rke l'origine des familles. Sentiment de 
Charles V. fur fantiquité de Ja Maifon. D i -
n)erfes opinions fur Vorigine de la Maifon 
¿tAufriche. Naijfance de Rodolphe de Haps-
hurg. Ses aóiiom de valeur & de piété. 
Son avénement a l'Empire. Ses guerres. 
Ses conquites, Sa mort , & f e s Enfans. E f -
flexions politiques fur la perfonne de Rodol~ 
phe. Albert d'Autriche. Sa concurrence ü 
¿'Empire avet le Comte de Naffau. Ses ba-
Tgm I, A ' tait-



2 V l E DE P H I L I P P E I I 
tailles. Son éleéiion a V'Evipire. Evéng" 
mens fácheux qui lui arrivenf. Guerrequ'H 
eut contre les Suijfes. Sa mort, & fes Héri-
tiers. JLmpereurs élus en ce méme tews. 
UEwpire fort de la Maifon tfAutriche. A l -
hert I I . Ses affiionS) [a mort ̂  <¿r fes Hé-
ritiers. Albert I I I . Parí age qu'ilfait a~ 
•vec Jes Vréres de la fuccejjíon de fon Pére. 
JLéopold I I . vend diverfes terres. Guerre 
qui l eut contre les Suijfes. I I perd une gran­
de batailk) & meurt. Albert IV. & A l ­
lí ert V. Leurs affiionS) leur mort ^ & 
leurs Enfans. Frédéric IV. Son eieSiion a 
l'Empire. Ses guerres, fes vojages, fes wa-
r i ages, fes aélions , fa mort. UEmpereur 
Maxin'ilien. L a conquéte qu'ilfait des Pays-
Bas. Ses guerres y fes exploits, Philippe I . 
d'Auírhhe. Son mariage ? fes voyages en 
Efpagne, fa mort. 

La Mai" W\ ^ ^ ^ m ' ^ n s ê ^ e ^ í n 0u je íuis d'écrire, 
frica d"" ^ 1 ^^1W '̂Une maniére non moins íimple 
le cours'de M M M M ^ue ^nc^re & entiérement dé-
ks con W*'Ê !J%m Pou^ée de toute paffion. Ja vie 
wmSe'e du Plus fagej du Plus Pmdent' du Plus 
auSoJeil. fant, & du plus glorieux Monarque qiü aít 

vécu depuis Salomón ^ il eft á propos de dé-
couvrir l'origine de cette Maifon, dont la t i -
ge a fu , avec tant de gloire & au grand é-
tonnement de l'Univers , étendre fes bran-
ches fécondes par-tout oú le Soleil répand ía 
lumiére. En forte qu'elle a m é m e , pour 
ainfi diré, devaneé cet aftre , par fa rapidité 
á conquerir de nouveaux Royaumes & de 
nouvelles Provinces, & á rendre fa dornina-
íion non feulement fupérieure á tomes les au-



P A R T I E 1. L I V R E I. J 
tres , mais prefque auífi vafte que le d e l ; 
puifque le nombre infini de lieux íbumis á fon 
obéiíTarice égale prefque celui des Etoiles. 

U n Pr ince tel que je viens de le decrire 5 Empe­
ñe pouvoit tirer fon origine que de Tilluíbre reursiords 
Maifon d'Autriche , qui depuis Tan 1272. ^eiaJ^ai" 
. / - • > n t r • „ „ T ? ' - ' fon á'Au-
jufqu a prefent a fourni quatorze Jimpereurs, 
fans qu'il y en ait jamáis eu aucune autre qui 
puifle fe vanter d'en avoir feulement donné 
la moitié. 

Si je fuivois mon inclination , je rabatrois 
ici l'ambition démefurée de ceux qui fe don-
nent aujourd'hui tant de peine pour aller 
chercher leur origine dans i'antiquité la plus 
reculée, dans l'efpérance d'y trouver de quoi 
augmenten je ne dirai pas la gloire , mais la 
vanité de leurs familles. Quel avantage peut 
tirer une Maifon de l'incertitude d'une naif-
fance que fes partifans établiffent, & que fes 
ennemis combattent, & que ni les uns ni les 
autres ne peuvent accréditer dans les efprits > 
qu'au moyen d'une aveugle 6c baííe complai-
fance 5 que l'amour 6c la haine difpenfent 
felón rinclination 6c Tintéret? 

II eft vrai qu'á forcé de íé fatiguer á les Difficul-
déterrer du milieu de tant d'opinions diffé-YejpoJfa"! 
rentes, aprés plufieurs contradiótions de part nedesfa-
6c d'autre , on rencontre quelquefois la véri- wi^*-
té j 6c comme ni la fayeur ni la haine ne 
s'oppofent á fon établiílement, pourvü que 
Ton n'ait en cela d'autre deflein que de com­
batiré l'erreur, i l arrive qu'on n'a pas plutót 
vu diffiper les nuages qui offufquoient la vie 
qu'on vouloit mettre au jour, que Fon s'ap-
plaudit extrémement á la premiére lueur d'u­
ne nouvelle lumiére qui fe découvre. 

A 2 Mais 



4 V I E D E P H I L I P P E I I . 
Mais quand on entreprend de remonter 

dans Tantiquite au delá de cinq íiécles ou 
plus, pour feuilleter les mémoires de ce qui 
s'y eft-gaííé, & débrouiller les monumens & 
les intrigues confules de tant d 'hi í loires , que 
la fucceílion des tenis , non plus que les pei­
nes d'autrui , n'ont pu faire paÜer jufqu'á 
nous avec ciarte j ne faut-ii pas avouer né -
ceíTaireraent que ce deííein n'eft autre choíe 
qu'un en té tement d'ambition , qu'un ridicule 
caprice d'orgueii 5 qu'un dcíir paffionné de 
vaine gloire? 

E n eífet, i l faut étre bien entété de fiimée > 
& bien affamé de vaine gloire, pour men-
dier ainíi une choíe qui peut fe refufer avec 
juftice , & qui ne s'accorde qu'a forcé d ' im-
portunitez. Cependant on n'ignore pas que 
ceux qui prétendent découvrir ainíi l'origine 
de leurs t l é r o s , ne s'engsrgent dans cette pé-
siible recherche que par une folie prévention, 
en s'imaginant que la vraye nobleí le doit é t re 
í irée de fort l o i n , pour mériter place parmi 
les períbnnes illuftres. 

D e cette maniere, des que leur imagination 
frapée vient a rencontrer quelque convenance 
capable d'appuyer le moins du monde leurs 
conjetures ; comme ils ne l 'ont cherchée 
qu 'á deííein d'établir ees me mes conjeótures, 
quoiqu'avec peu cu point de vrai íeuiblance, 
íur le fondement orgueiileux de leur ambi-
t i o n , i l arrive quiis s'engagent miférablement 
á vouloir ralfirmer comme un article de f o i , 
prétendant quen, ees occafions leur vo lon té 
íeule doit fervir de regle. 

D e tout cela je conclus qu'un eíprit raffis 
& qui a quelque j u g e m e ü t , ne doit j amá i s 

«'en-



P A R T I E I . L I V R E I . f 
s'engager dans l'incertitude d'auciíne difcuííión 
généaiogique j puiíqu'elle he peut lu i décou-
vrir qu'un éclat rrompeur, qüi brille tout au 
plus a la favenr des ténébres; que c'eftfaire 
tort á la vérité có r tnuc , dorit la lumiére n ' e í l 
point equivoque j & que c'cit perdrc le tems 
á vouloir embral íer une ombre invilible , au 
lien de la véritable lumiére , feule capable de 
lu i fournir abondammcnt de quoi fatisfáire 
une plus louable curioíi té. 

Volc i un exemple qui fait á mon íiijet. • 
Qaelques Généalogiftes de ja Cour de Chai-- de qud-
les-Quint fe mireñt en tete de repaitre ce ques Ge-
grand Erapereur d'une famée de cette natu- *eea^s|̂  
re. Poiir cet eñ'ec ils cherchérent une origi- c l m á e 
rte des plus chimériques á la Maifon d 'Au- Charles V, 
triche , s'imaginant Favoir découverte dans 
les íiécles les plus reculezj & l'ayant mife en 
bou ordre fur le papier, iis vinrent, le coeur 
plein de ípérance 3 pour la préíenter á T E m -
pereur. 

Ce Prince , non moins prudent qu'invin-
cible, leur répondit fans s 'émouvoir, quii rfé- d^cP0^ 
toit fas ajjez, foikk pour donner dans une h c¿cc 
baffe fiateiie^ <¿r que trois fiécles d'tine jufte & 
Ugitime faccejjion de Ñ$bleJJe incontefiable, qm 
Ja Maifon comptort depuis Rodo/fe de Hapsburg 
jujqu'a lui 5 étoient fhffjfans pour contenter f m 
ambition, fans uouloir rcmonter plus baut, & 
fans avoir befoin de mendier une grandsur chi~ 
mérique , qui ne pouvoit fubjifer que fur le 
fondement de leur imaginatwn. 

Puis done que la corruption du fiécle & ía 
vanité des perfonnes les plus éminentes les 
portent a fe repaitre de ees folies idees, dif-
penfons-nous i c i de cetté máxime rigoureufe / 

A 5 íjul 



6 V I E D E P H I L I P P E I I . 
qui rejette tout ce qux s'éloigne de la plus ex-
ade raiíbnj & avant que d'etablir rorigine 
de l'augufte Maifon d'Autriche fur les fonde-
mens les plus furs que l'hiftoire lui donne, 
confidérons, du moins fuperficiellement, les 
íburces diverfes deíquelles certains Généalogií-
tes prétendent la tirer. 

Le vain deíir de trouver aux Héros vivans 
des Ancétres tres reculeZj a partagé les Gé-
néalogiítes de Rodolfe en tant de difíerentes 
opinions, qu'il n'y a prefque point de famil-
le un peu diftinguée dans FEurope, méme 
parmi celles qui font éteintes, dont ils n'ayent 
penfé á le faire íbrtlr, comme la branche la 
plus illuftre, le germe le plus confidérable 
qu'elles ayent produit. Et avec tout cela, de 
dix Auteurs qui ont travaiile fur cette ma-
tiére, i l y en a fix qui ont été la riíée detous 
ceux qui ont quelque intelligence de ees cho­
fer-la j & des quatre autres, i l n'y en a pas 
un qui ait pu établir la moindre vraifembian-
ce dans l'eíprit de ceux qui n'ont coutume de 
jüger que fur de íblides fondemens. 

La premiére opinión , dont Giliman & 
diverfes1115 Gerar(í ^e Roho font les principaux auteurs, 
íurl'origi- ne pouvant foufFrir que la Maifon d'Autriche 
nc <k la tire fon origine d'une fource étrangére, lui en 
d^Autri- tfouve une moins éloignée dans Tancienne fa-
«iie.. mille des Comtes d'Altenbourg. Et pour l'éta-

blir avec plus d'aparence de vérité, ees Ecrivains 
ne remontent pas plus haut que vers la fin du 
I X . fiécle, o ú , prenant pour fouche Gur-
ran, dit le Riche, Comte d'Altenbourg, ils 
continuent enfuite la généalogie avec tant de 
circonílances íur tous les Ayeux qui la com-
pofent, qu'ilj la conduifent enfin fans aucu-

ne 
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tíe conteílation, á ce qu'ils prétendent, juP 
ques á Rodolfe de Hapsburg. Mais comme 
les preuves qu'ils en aportent ne íont riere 
moins que folides , les perfonnes éclairées' 
n'ont point voulu la íbutenir: de forte qub 
n'y trouvant aucune matiére pour fonder un 
jugement, méme probable j ilsTont abandon-
née pour examiner les autres opinions. 

La íeconde eft celle de quelque particuliery 
appuyée fur le fentiment d'Henri de Sponde 
dans fes Armales. Celle-ci difpute á Rodolfe 
l'honneur de fa naiííance, prétendant qu'ileít 
forti des Seigneurs deTrielíen en Suilfe, entre 
les Cantons de Bale & de Soleure j & qu'un 
de leurs Enfans, qu'on dit étre l'Ayeul de 
Rodolfe , époufa rHéritiére , & prit enfuite 
les armes & le nom de Hapsburg. 

La troifiéme opinión eft celle de Trithe-
me> de Latius, de Muníter^ & de Fierdope,, 
qui prétendent que cette Máfon tire fon orí--
gine de Merouée, Roi de France. Mais les 
preuves en font fi foibles, au jugement des 
perfonnes de bon-fens, quoiqu'inconteílables^ 
au fentiment de ceux qui les avancent, que 
des que Charles-Quint les eut vues, ils'écria:. 
Voila ce m i s'appelle une génealogie bien t r a -
vaillee, ^ qui ne fe peut trop payer j i l n'f 
manque qu'un fondement bien jblide pour en f-
tablir la grandeur.-

La quatriéme, qui fait defeendre la íámille 
de Rodolfe de celle des Frangipani tfltúiz y 
eft, fi-non plus folide, du moins plus accré-
ditée que les autres, & a pour garants Gi l i -
man, Roho & Geoííroi. Les preuves qu'ils. 
en aportent font, que les Romains, fous 1c 
Pontificat de Celeftin 6c de Lucius, conti-

A 4, nuanc 



S V I E DE P H I L I P P E I I . 
nuant a vouloir afroiblir ou m é m e détruire k 
trop grande a k o r i t é du St. S i ége , Xlbert le 
Riche & Rodolfe , tous deux fils de Pier ré 
L é o n le plus grand des Frangipani, furent 
obligez de fe redrcr en Suif íe , oú l'ainé des 
deux ^ qu'on prétend étre le bisayeul de no-
tre Rodolfe , fignaia la gloire de fon exil par 
la fondation du chateau & de i'iliuílre Mai-
fon de Hapsburg. 

G iu l l l n i an i , Auteur célebre ? dans fon hif-
toire de 'la jMonarchie d'Efpagne , s'exprime-
ainíi en parlan: dr le rcule l 'un de fes Rois & 
fucceííeur des troís Gér ions : Cefl de ce Prin-
ce que defcend f augure & impértale Mai fin 
iAutrkhe , tenant en drcite ligne de finfih 
Turcus né Ara ¡Je fon époufe, du tems que les 
JEJpagTJols combattoient at'ec ¡a fronde invefitée 

f ar ¡es Majorquains des lies Baleares > qui fu­
rent peuplées par le Capitame Baleas. 

Enfin Sclplon Amirato contmence la gé-
néalogie de la Maifon d'Autriche par lePrin-
ce Verner , qui vivoit Tan 1081. Mais fans 
perdre le tems á juílifier Tune ou l'autre de 
ees opinions , que chacun peut condamner 
011 aprouver comme i l le jugera á propos > 
parce qu'il n y en a aucune qui ait l'évidence 
néceííaire pour déterminer á y ajouter foi j 
je m'en riendrai a celle qui eft généralement 
recue & ápprouvée. Cette opinión eft celle 
qui ne remonte pas plus haut que Torigine de 
Rodolphe de Hapsburg: Prince qui ne pou-
voit étre que d'une tres grande réputation) 
puifque , parmi tant de Potentats qui afpi-
roient á FEmpire, i l fut préféré par les Elec-
teurs á tous fes Concurrens. Et je crois, 
en fuivant cette opinión 3 aprocher d'autant 

plus 
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plus de la venté , que Charles-Quint ne pou-
voit foufFrir qu'on le fi t defcendre d'une 
íbuche antérieure á celle de Rodolfe, tenant 
a honneur d'avoir pour tige ce fameux guer-
fier, que fes grandes vertus firent élever fur 
le premier troné du monde. 

Ce Rodolfe 5 fur lequel prefque tous les I2 I j 
meillcurs Ecrivains Allemands fondent Fhif-
toire de la Maifon d'Autriche , náquit Tan Naiflan-
de Notre Seigneur 1218. le premier jour de ^ <te Ro-
Mai, comme par une efpéce de préfage qu'il HapsijUi& 
devoit former j pour ainíi diré, le printems 
de cette floriffance fortune qui étoit deftinea 
a fes Defeendans. 11 hérita du Comte fon 
pére des ComteT- de Hapsburg, d'Ergone 6e 
d'Alface. I I étoit encoré jeune, lorfqu'ilpaf-
fa á la Cour de l'Empereur Frédéric I I . , á 
qui i l fe fit bientót connoitre pour un Gen-
tilhomme plein de cóürage, & capable des 
plus bautes entreprifes. TellementquerEm-» 
pereur. le préférant á tous íes Favoris, Fem-
píoya dans les principales occaíions, & lé; 
mena avee lui dans la gueríe fainte qu'il fai-
foit en Áíie, oú Rodolfe rie fut pas iongtemis 
lans donner d'éclatantes marques de ía vá-
leur. 

A fon retour de cette guerre , i l fongea á 
mettré á proíit les talens qu'il avoit requs de 
la nature , auífi bien que la faveur de Frédé­
ric. Ce Prince avoit alors de grands déme-
lez avee le Pape Alexandre l i l . , de forte 
qüe l'AHemagneétantpartagée en diverfes fac-
íicns , i l fe prévalut de ees divifions pour é-
tendre fes limites. Pour cet effet, i l fufei-
• Í des querelles aux Barons fes voifms, en 
dégouillaait plufieursj & n'épargnant pas me-
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me fes parens a qui i l enlevale Comté deChí-
burg > outre celui de Fribourg qu'il acheta ar-
gent comptant. Et comme i l y avoit auífi 
sdors une guerra en Bohéme entre le Roí de ce 
pays & le Roi deHongrie, Rodolfe y alia fervir 

l a í o . Fsb 12,60. enqualité de Grand-Maréchal déla 
— Cavaleriej&yfittantde belles aftions, qu'el-

les iui méritérent le titre de grand Capitaine. 
Aprés cette expédition , ceux de Stras-

bourg le choiíirent pour leur Protedeur, Se 
iui déférérent le commandement de toute leur 
milice. lis n'eurent pas fujet de s'en repen-
tir. Rodolfe affermit íi bien leur domination, 
qu'en reconnoiííance. de fes fervices ils iui éri-
gérent trois ftatues,pour en conferver la mé-
moire á la poftérité. A leur exemple ceux 
du Tui-gaw élurent auífi Rodolfe pour leur 
Chef, contre le Comte de Regensberg, Sei-̂  
gneur puiífant, qui ne laiíTa pas d'étre vain-
cu5 & de fubir le joug du vainqueur. Ce 
ílit Tan 1264. que Rodolfe acheva ce nouvel 
exploit. Etant alié un jour á la chaíTe pour 
fe délaíTer de fes travaux militaires5Íl rencon-

EfRt detra un Curé de village portant le Viatique a 
Isjpiéxe. un de fes Paroiíliens, qui demeuroit dans des 

montagnes fi efearpées, & dont le chemin 
étoit fi rempli de boue a caufe des pluyes qui 
étoient tombées en abondance les jours pré-
eédens, que le pauvre Prétre qui étoit á pié 
avoit toutes les peines du monde a s'en tirer. 
Notre cbaífeur donna en cette occafion une 
grande marque de. fa piété. A peine eut-il 
apergu de loin l'embarras du Curé, quepi-
quant á lui i l lejoignit, mit auííitót pied á 
terre , adora le Sacrement á genoux, 6c fai-
lant monter le Curé fur fon cheval, qu'il 

"prií 
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prit lui-méme par la bride, i l le conduiíitainíi 
á pied avec un grand réfpeót a la cabane du 
Malade, & ne le quitta point qu'il ne l'eüt 
ramené de la méme maniére á fon Egliíc. 

Cette adion , que j 'ai tirée de la Chroni-
que de Colmar, ¿c de pluíieurs autres hiíloi-
res, paila bientót de bouche en bouche, 6c 
fut enfuite célébree par la plupart des meil-
leurs Ecrivains. Elle engagea les Suceeííeurs 
de Rodolfe á fignaler de pére en fiis, á fon 
exemple-ileur 7,éle& leur piété envers le cul ' 
te de D i e u & fi nous en voulons croire le 
témoignage de divers Auteurs, c eíl de cet 
ade d humilité envers un Prétre de J. C. 
que toute la grandeur de la Maifon d'Autri-
che tire fon origine. En efFet, on ne peut 
gucre s'empécher d'y reconnoitre une diípo-
lition fecréte de la Divine Providence, furtout 
fi Fon confidére qu'il n'y a point de famille au 
monde fur laquelle les benediclions du Ciel 
fe íbyent répandues avec plus d'abondance 
que fur cette auguíle Maifon j & fur laquel­
le néanmoins Dieu femble avoir exercé dans 
Ja fuite fes jugemens d'une maniére toute dif-
férente, peut-étre parce que la Nation Eípa& 
gnole n'a pas fu fe conformer aux anciens 
exemples d'humilité que fes Princes lui avoient 
donnez. Mais lailTons cette difcuffion aus 
Théologiens, reprenons la fuite de l'hiftoire. 

La Ville de Bále étoit partagée alors en 
deux fadions, dont Tune tenoit pour l'Evé-
que , & l'autre pour Rodolfe. Aprés diverfes 
expéditions qui fe firent de part &t d'autre 
avec diíFérens fuccés, la querelle fe termina 
par une tréve conclue Tan 1273.5 par laquel— t&fttf 
h } du commun confentement des Eledeurs 

A í ' aui 
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i l cft clu qUi fe trouvoient tous dans la ville, Rodolfe 
mpereur. ^ut ^ Empereuri Peut-étre ne punent-ils 

faire autrement, parce que Rodolfe les y te-
hoit affiégeT, j mais íi fon éleclion fut impu-
putée á la forcé de fes armes, du moins eíl-
i l certain que perfonne n'etoit plus digne 
de l'Empire que luí, & que ce fut Verner, 
Eieíteur de Mayence, qui le propofa pour 
cette haute dignité. Rodolfe etoit dans le 
camp j lorfqu'il en aprit la nouveile. I I la re-
§ut avee beaucoup de modération, fans en 
íémoigner aucune joye extraordinaire, & com-
me íi c'eüt été une chofe qui lui füt düe. 
Mais i l en ufa d'une maniere un peu étrange 
cnvers les Eledeurs j car étant entré dans Ba­
le , & s'ctant fait montrer le fcrutin, i l or-
<2onna qu'oíi lui prétát fur le champ le íer-
ment de fidéüté avec les cérémonies accou-
íumées, en diíant qu'il vouloit commcncer 
des-lors a donner les ordres néceíTaires pour 
le gouvernement de l'Empire. En vain les. 
Eledeurs y réfiftérent > fous prétexte qu'ils 
n'avoient pas encoré le fceptre imperial , & 
qu'il faloit le recevoir dans les lieux deftinez 
»u couronnement. Rodolfe períiíta dans la 
réíblution, & voulant á toute forcé que le 
ierment fut prété, i l prit une croix en difanr, 

•> Voiía quel efi le vérttable Jceptre de tous ht 
Princesy & patticuiiérement des Empereurs 

Le Pape Gregoire X . fe trouvoit alors á 
Lyon , Ville de France, á caufe du Goricile 
«qu'il y avoit affemblé touchant la reunión de 
ÍEgliíe Grecque avec la Latine j & Paléolo-

f ue Empereur des Orees s'y étoit auffi ren-
u. Le Pape ayant apris fur ees entrefaites 

l'éleáion de Rodolfe j lui envoya un Légat 
pour 
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pour Ten féliciter, & pour lui propofer une 
entrevue dans un lieu commode. La Ville 
de Laufanne en SuiíTe fut choifie pour cet 
eíFet; 6c Rodolfe s'y étant rendu avec toute 
fa fuite, le Pape y vint auffi de Lyon. Jls jr de"cpJnt 
demeurérent deux jours, le Pape étant logé ce avec le 
dans le Palais épifcopal, & l'Empereur dans 
une des principales maifons de la ville. ULMOÍDÚ^ 
accorda de grands priviléges aux Bourgeois, 
dont le principal eft, cpe tous ceux qui ont 
maiíbn á eux5peuvcntetrejuges dans les cau-
fes criminelles: de forte qu'un fimple artiían 
peut étre Juge, pouvant acheter une maiíbn 
pour cent écus ou environ. 

Le Pape & i'Empereur eurent enfemble 
trois conférences, dans lesquelles ils convin-
rentde deux cliofes: la 1. que Rodolfe paífe-
roit dans l'année en Italie, pour y recevoir 
la couronne impériale des mains du Pape^ la 
2. qu'il fe difpoferoit férieufement á la guerre 
contre les Sarafms. L'Empereur ayant juré 
ees deux articles fur i'Evangile en préíence 
du Pontife, ceiui-ci confirma fon eleólion, 
.&robligea de faire auíTi ferment de fidélité 
envers rEglife & le St. Empire. Toutefois 
l'Empereur ne put exécuter cette convenrion: 
ce qui a donné lieu á quelques Ecrivains mal 
informez, & qui ne jugent que fur les apa-
rences, d'accufer ce Prince de parjure. Mais 
c'eüt été en effet un parjure, que dbbferver 
cette promeffe, puifque le premier ferment 
qu'il avoit fait, & qui écoit général, devoit 
i'emporter fur le fecond qui n'étoit que par-
ticulier, & qu'il n'avoit fait que par complai-
fancê  pour le Pape. Je veux aire, qu'érant 
arrivé fur ees entrefaites de grandes & dange-

A 7 rea-
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reuíes brouilleries en Allemagne, Rodolfe fut 
obligé d'y demeurer pour défendre TEmpi-
re : ce qui eít la principaie chofe á laqueé 
le les Empereurs font tenus par leur fer-
ment folemnel, auquel le Pape ne pouvoit le 
contraindre de déroger, en vertu de ía feconde 
promefle. 

Guerres Les principales caufes de cette guerre,que 
fe ^ A l - " ^0^0^e eut ^ foutenir en Allemagne, font 
km^ne." d-'aurant plus á mon fujet, qu'elles regardent 

la Maifon d'Autriche? & fon avancement á 
rArchiduché de ce nom. On appelle Autri-
che cette partie duRoyanme d'Aufl:rie,nom^ 
mee enfuite Auftrafie, qui étoit poíTédée par 
les Rois de France de la 1. Race, & qui au 
commencement de la 11. fot partagée entre 
Lothaire & Louis le Germanique, tous deux 
fils de Louis le Debonnaire. 11 faut done fa-
voir qu'Othon I I I . coniidérant ce pays com-
me tres propre á arréter les courfes des Hon-
grois ennemis de l'Empire, y établit pour cet 
efFet un certain Léopold , o u , felón d'au-
tres, Frédéric, en qualité de Marquis, c'eít-
á-dire de Gouverneur de la Marche ou fron^ 
tiére; & que ce Gouverneur, s'étant rendu 
recommandable par ía fidélité & par fon cou-
rage, fut fi bien ménager fa fortune aupres 
des Empereurs, qu'il leur donna lieu d'établir 

©lidié la Maifon de ees Marquis, dont i l étoit le 
djAutri- premier, & qui devinrent dans la fuite Ducs 

d'Autriche. 
La fondation de cette Maifon , qui fut fai^ 

te Tan IOOO. avec le titre de Marquis, fubfif-
ta fous ce titre jufqu'a Tan 12,67. que Frédé­
ric dernier Duc d'Autriche, ayant pris le par­
tí de Conradin, fils de l'Empereur Gonrad , 
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& arriére-petit-fils de Fredéric 11. , contre 
Charles d'Anjou, Fils de France & frérede 
St. Louis, appellé par le Pape Inaocent IV". 
au Royaume de Naples, aprés avoir été fait 
prifonnier dans une bataille que Charles ga-
gna > fut decapité par fon ordre, de méme que-
l'infortuné Conradin qui avoit été la caufe 
de fon malheur. I I eft bon d'avertir i c i , que 
ce Frédéric Duc d'Autriche n'étoit de la fa~ 
mille de Léopold que par fa mére, nommée 
Germede. líétoit petit-fils du frére de Fré­
déric furnommé le guerrier, demier Prince 
de cette Maiíbn ? dont le pére s'appelloit 
Hermán Prince de Bade. Et comme Ü étoit 
favori de Henri I I . , cette faveur lui valut la 
continuation du titre de Duc d'Autriche, 

2uoiqu'il eüt pour compétiteur á cet égard 
)thocare Roi de Bohéme , qui fondoit fes 

prétentions fur fon mariage avec Marguerite, 
íbeur de Frédéric le guerrier, dernier Duc 
d'Autriche, mort íansenfans, &quife préten-
doit par cette raifon héritier légitime du Du­
ché. 

Mais comme ce Duché n'étoit pas un Fief Ptéten-
féminin , Othocare & Frédéric en étoient [ j ^ " ^ ^ ' 
également exclus, á moins d'une nouvelle in- ce0Duche.. 
veftiture,' que ni l'un ni l'autre n'étoit en état 
de prétendre durant l'anarchie. Cette anar-
chie dura l'efpace de vingt ans, c'eft-á-dire 
depuis la dépoíition de Frédéric jufqu'á 1 elec-
tion de Rodolfe. Othocare voulut fe préva1-
loir de la conjonóture. Voyant qu'il ne íe 
rencontroit aucun obftacle au deíTein qu'il 
avoit de s'emparer de l'Autriche , pendant 
qu'elle étoit fans maitre, n'y ayant que Fré­
déric qui lui en difputát la prétention, i l étoit 



i t f V I E D E P H I L I P P E I I . 
paíTé en Italie pour accomplir fon traité avec 
Conradin: de forte qu'il ten ta l'entreprife, &s 
qu'il en vint á bout íans dificulté. 

Othocare, étant done maitre de la Bohe-
me & de rAutriche, fevoyoit en état depré-
tendre á l'Empire, auquel i l aípiroit avec ar-
deur. Mais le Ciel en difpofa autrement, en 
faiíant tomber la couronne impériale ílir la 
tete de Rodolfe. Les hiiloires d'Allemagné 
íbnt pleines des rodomontades avec lesqueües 
cet Ufurpateur regut la nouvelle de cette é-
leótíon. I I ne fe contenta point d en témoi-
gner fon chagrín par fes difcours, ü alia juf-
qu'á menacer Rodolfe, & a faire entendre 
qu'il avoit les mains aílez longues pour s'en 
vanger. Rodolfe, ayant pris poffeflion de la 
dignité impériale, fit citer Othocare á la Dic­
te 3 a ce que non feulement i l lui vint faire 
hommage comme vaífai de TEmpire, rríais 
encoré á ce qu'il lui reftltuát l'Autriche ? fur 
laquelle Marguerite fon époufe n'avok aucun. 
droit, puifque ce iietoit pas un Fief féminin j 
de méme que la Carinthie, qu'il avoit ache-
tée mal á propos, n'ayant pu le faire fans une 
permillion expreíle de l'Erapereur. 

commodc Othocare fe moqua de cette citation. JI 
avec i Em-y tépondit avec tant de hauteur, que Rodol-
jereur. fe irrité le fit mettre au Ban de l'F.mpire. lis 

armérent auífitót chacun de leur cote, & ils 
étoient préts den venirá une batailiejlorfque 
quelques Médiateurs mterpolérent leurs offices 
pour terminer ce différend. Les conditions 
ñirent: que rAutriche ieroit reftituée á Rodol­
fe fon legitime Souverain ! que la Carinthie 
& les autres Provinces du Duc Ulderic fe-
roient promifes en dot á Agnés filie d'Otho-
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care, laquelie épouferoit Rodolfe cinquiémc 
fils de Rodolfe de Hapsbuirgj & que, pour 
cimenter encoré mieux cette paix, J udith fil­
ie de l'Empereur. épouferoit Venceílas íiis 
d'Othocare, qui n'avoit encoré que fept ans. 

Toutefois Othocare ayant fait depuis de 
férieufes reflexions fur ce traité, & ie trou-
vant trop préjudiciable á fes intéréts, fe mit 
en état d'en éluder l'exécution par les armes. 
Le prétexte fut, que Rodolfe vouloit Fobliger 
á lui rendre hommage á genoux dans la ten­
te: ce qui mit Othocare en fureur, á l'iníH-
gation de Gunegonde fa concubine, qui l ex-
citolt a s en vanger. Mais cette réíblution 
lui fut farale, ayant été tué dans la premiére 12 j % . 
bataille qu'il donna en Autriche, oú il laiíTa par ía mort TEmpei-eur Rodolfe maitre de Et eíl en­
tontes fes prétentions. Néanmoins rEmpe-^uitetué 
reur ufa généreuíeríieñt de fa victoire; i l le Coaibatl 
contenta de reprendre la Moravie avec les au-
tres Provinces qui lui apartenoient, & voulut 
que le mariage de Venceílas s'accomplit y 
quoiqu'il ne düt fe confommer que fept ans 
aprés, á condition que s'il n'en fortoit point 
d'Enfans males, fa íbeur demeureroit liéritié-
re du Royaume. Ainíi i l déclara Venceílas 
fon gendre , & le remit entre les mains du 
Marquis de Brandebourg , qu'il lui nomma 
pour tuteur. 

Rodolfe ayant done réfolu d'affermir le 
Duché d'Autriche dans fa Maiíbn, maria fon 
fils ainé Albert avec Elizabeth filie de Mai-
nard Prince de T i ro l ; & outre le droit héré-
ditaire qu'il y avoitjil lui en donna folemnel-
lement l'inveftiture dans une Diéte qui fe tint 
á Augsbourg Tan 1282.5 & dans une autre 

qui 
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qui fe tint depuis á Nuremberg. I I lui donná 
de plus la Stirie, la Carniole, & le Cadorin, cé-
dant auííi a fon gendre Mainard la Carinthie 
en fief, le Trevifan & les régions voiíines i & 
i l declara Rodolfe fon fecond fils Duc de 
Souabe, en lui donnant encoré le Landgraviat 
d'Alface & le Comté d'Ergaw. 

Sa Maifon ainíi établie, Rodolfe fe mit á 
dompter Torgueil de quelques Princes Alle-
mans, en dépouillant de leurs biens ceux qui 
étoient les plus capables de lui nuire. Enfin 
fe fentant déja vieux , & épuifé par les fati­
gues continuelles de la guerre, i l fongea á fe 
procurer quelque tranquilüté. I I chercha pour 
cet efFet a fe donner un fucceífeur, qui püt 
auffiaífurerle repos de FEmpire j & convoqua 
une Diéte générale de tous les Princes & E -
ledeurs á Spire, ou felón d'autres á Germers-
heim Cháteau voifin de cette ville, oú i l fe 

djy?^. tranfporta lui-méme peu aprés. Mais á pei-
peur Ro- ne y fut-il arrivé, que, fans avoir le tems de 
doife. faire couronner fon fils Albert Roi des Ro-
fans" Ea n13'"13̂  ü mourut l'an 1291. ágé de foixante 

125)1, fcrois ans, aprés en avoir regné dix-huit avec 
une grande réputation de valeur. 

Ce Prince avoit été marié deux fbis. lí 
n'eut point d'enfans d'Agnés.de Bourgogne fa-
feconde femmei mais ü en eut fufíifamment 
de la premiére, nommée Anne, filie d'Al­
bert Comte d'Hoesberg j puifqu'elle lui en 
donna quatorze, fix gar^ons & huit filies. 
L'ainé, comme j 'ai dit, fe nommoit Albert, 
& continua la poftérité. Rodolfe, le fecond, 
mourut au berceau. Le troiíieme, dit Her­
mán , fe noya dans le Rhin á Fáge de dix-
k i i t an sé t an t promis a la filie d'Edouard Roi; 

d'An-
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d'Angleterre. Le quatriéme, nommé Frede-
ric j n'eut point de poftérité. Le cinquiéme, 
qui s'appeiioit Charles, tnourut á cinq ans. 
Et le fixiéme, nommé Rodolfe, Roi de Bo-
héme, époufa, comme je Tai dit , Agnés filie 
d'Othocare, de laquelle ñ eut un fils nommé 
Jean. La premiére des filies fut Judith ? ma­
ñee á Venceflas fils d'Othcfcare. La feconde, 
Clemence, Princeffe auffi vertueufe que bel-
le , qui fut femme de Charles-Martel Roi de 
Hongrie, petit-fils de Charles d'Anjou Roi 
de Naples & frére de St. Louis i qui, par ce 
mariage, mélérent pour la premiére fois le 
fang de France avec celui d'Autriche, d'oú 
font venues íucceffivement les plus illuítres 
familles du monde, qui fubfiftent encoré au-
jourd'hui. La troifiéme fut Machtide, fem­
me de Louis furnommé le févére ? Eleíteur 
Palatin , lequel avoit deja été marié deux 
fois, premiérement avec Marie filie du Duc 
de Brabant, &c en lecond lieu, avec Anne 
filie de Conrad Duc de Pologne. La quatrié­
me fut Marguerite , qui époufa Théodoric 
Comte de Cléves. La cinquiéme, Agnés, 
mariée avec Albert I I . Duc & Eledeur de 
Saxe. La fixiéme? Hedvige, femme d'O-
thon, Marquis & Eledeur de Brandebourg , 
tuteur de Venceflas fon confín. La feptiéme> 
Catherine, qui époufa Othon Duc de Bavié-
re & Roi de Hongrie. Et la huitiéme, Eu-
phemie, qui , á caufe de quelques infirmitez. 
qu'elle avoit, fe retira d«ns un Monaftére, 
oú elle vécut longtems en grande réputation 
de fainteté. 

FiniíTons ce récit de la mort d'un íi glo- Réfte-1 
rieuxEmpereur, par une reflexión} qui peut-
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^e^deR1© 116 êra P.aS ÍÜ^Q *10rS ^e ProPos Par ês 
dolfe de gens fages. Si jamáis on vit paroitre les effets 
Hapsburg. de la Providence Divine dans felévation de 

quelque íamille, i l faut avouer que ce fut 
particuliérement dans celle de Rodolfe de 
Hapsburg ^ puisqu'ayant pour concurrens les 
plus grands Monarques de FEurope , i l ne 
laifía pas de leur étre préféré, quoiqu'il n'eüt 
d'autre apui que fa valeur, éprouvée & la fol-
<ie d'autrui, & rendue célebre au fervice de 
fes Concurrens memes. NOLIS avons vu de 
quelle maniere i l fut aplanir les difficukcz, 
que fa naiíTance & la jalouíie de íes Compéti-
teurs firent naitre á fon élévation au t roné , 
& comment, aprés avoir enfuite établi fa 
Maifon lür les fondemens les plus folides, par 
des alliances avec les principales familles de 
i'universj i l mourut tranquülement dans fon 
ü t , avec la gloire de faire diré pour la pre-
miére fois á la poftérité: que J l ¿'origine & 
Paccroijfeme7it des nutres familles font Yeffst de 
fadrejj'e & de fiTidufirié des hotnmes, la gran-
deur de la Maifon d'Autriche nefl düe qifa. 
la Divine Frovideme <& a la feule dijpoftio» 
du Trés-Haut. 

Albert Albert, á la mort de Rodolfe, avoit fur 

ehe"1"" ^ ':>raS ^anSereu^e confpiration de quel-
ques Princes de Carinthie & d'Autriche. Máis 
quoiqu'il fut éloigné des Elefteurs, & privé 
du fecours de fon pére, dans la conjondure 
des guerres cju'il avoit á foutenir, i l fembloit 
néanmoins que le fouvenir des obligations 
que tout FEmpire avoit á la mémoire de Ro­
dolfe , dút diííiper tous les obftacles qui fe 
rencontroient á Féledion de fon fils. Cepen-
dant 3 au moment qu'il s'attendoit de rece-

voir 
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voir la noLivclie de fon avénement au troné 
imperial, les chofes ayant changédeface dans 
le Collége des Eledeurs, il aprit qu'on avoit A¿0^e 
fy.it choix de la perfonne d'Adolfe Comte de comte de 
Naííau. Naffau. 

Loin de fe perdre 'dans cé fácheux con-
tretems j i l n'en prit qu'une plus ferme réíb-
lution d'acquérir par les arraes une couronne, 
que fes envieux lui avoient enlevée par leurs 
intrigues. I I fit la guerre á Adolfe durant huit 
ans, fans vouloir jamáis reconnoitre fon élec-
tion pour légitime j & cette longue & dan-
gereufe conteftation ne put étre terminée que 
par une bataille qui fe donna á Rofendal prés "* 
de Spire , au mois de Juillet 1298 , oú le 
Comte de Naffau ayant été tué , laifla vuide ¿ f ^ " I c 
Je troné imperial., qu'Albert remplit auffitótbataille 
fans aucun obílacle. 11 y en a qui difenr qu'il rangée, 5c 
ne fut élu Empereuí^qu'aprés la bataille dont | ^ ê cac 
je viens de parler j mais aútant que j 'ai pu en fa place, 
m'en éclaircir, ñ me femble que fon éledion 
la preceda de plufieurs jours ; d'autant plus 
que le Comte de Naffau s'étoit deja rendu 
odjeux aux Allemans par fon avarice infatia-
ble. En eSet, i l n'y avoit pas de moyen, 
quelque indigne qu'il püt étre, qu'il n'employát 
pour avoir de í'argent ; jufqu'á faire mille 
baíTefíes, a commettre mille extorfions, á 
vendré les charges & les dignitez de l'Em-
pire aux plus vils Sujets. Telle fut la difpoíi-
tion qu'il fit du Duché de Milán & du Vica-
riat de Lombardie, en faveur de fvlatthieu, 
Vicomte d'Anghire , homme fans mérite, 
qu'il éleva á cette dignité, fur la promefíe 
qu'ir lui fit de ru'íner les peuples, pour len-
richir de leurs dépouiliesj aprés en avoir ré-

http://fy.it
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outre cela de tres groffes íbmmes d'ar-

gent. L'éledion d'Adolfe avoit été faite dans 
les formes. Mais les Eledeurs, indignez de 
fon infame conduite, Ten déclarérent dé-
chu ? & élurent Albert en fa place , pour 
l'engager d'autant plus par ce moyen á faire la 
guerre au Comte, qu'il dépouilla en effet & 
de l'Empire & de la vie, par le coup qu'il 
lui porta de fa propre main. 

II eft cou- Le Pape Boniface V I I I . , qui rempliífoit 
10""la3 â ors ê Siége de Reme, voulut faire pafler 
chapelle. mort Pour 1111 aíTaffinat. íl menaga d'ex-

communier les Eledteurs, s'ils ne procédolent 
á une nouvelle éleótion , en déclarant nulle 
celle d'Albert. Et quolqu'il eüt juré de ne la 
point confirmer, telle fut néanmoins la con­
duite intéreíTée de ce Pape, que non feule-
ment i l la confirma peu aprés, mais que, 
pour parvenir á fes fins particuliéres, i l fe dé-
clara méme un des plus grands amis d'AI-
bert. Le couronnement de cet Empereur á 
Aix-la-Chapelle fut mémorable par l'accident 
qui y arriva a un autre Albert Duc de Saxe > 
qui fut étoufé par la foule du peuple j quoi-
qu'il y ait des gens qui prétendent que cette 
mort fut moins un effet du hazard, que la fui-
te d'un deífein prémédité. Quoi qu'il en foit, 
ce fut quelques mois aprés cet événement 
que, dans une nouvelle Diéte convoquée á 
Ratisbonne, oú fe trouvérent le Roi deNor-

• wége, celui de Bohéme, & le troifiéme Roi 
che eft ^e Naples, le Duché d'Autriche fut érigé en 
érigée en Archiduché j 6c que la dignité d'Archiduc 
Archidu- fut: conférée á Frédéric fils ainé d'Albert. 

Sur ees entrefaites arriva la mort d'André, 
Roi de Hongrie, mari d'Agnés filie de l 'Em-

pe-
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pereur, qui cauía de grandeŝ  difputes fur la 
liicceffion á cette couronne. Albert ayant pris 
les ármese termina bientót tous ees différends. 
Mais i l ne fut pas fi heureux dans ceux qui Mortde 
furvinrent aprés la mort de Venceflas fon Venceílas. 
fils, décédé fans poftérité, á la pace duquel T"* 
les peuples de Bohéme appellérent Henri de I3o£'-
Tirol. Albert s'y opofa, íbus pretexte que 
cette éledion ne fe pouvoit faire fans le con-
fentement de tout l'Empire. I I aílembla done 
une Diéte á Nuremberg, oú il declara Roi 
de Bohéme Rodolfe le fecond de fes Enfans, 
lui donnant une nombreufe armée pour fe 
maintenir. Mais Rodolfe ne jouit pas long-
tems du titre de Ro i , étant mort, non fans 
foupgon de poifon, l'année fuivante. Alors 
les troubles recommencérent, Henri de Tirol 
prétendant rentrer dans tous fes droits: telle-
ment que l'Empereur fut obligé de paíTer en 
Bohéme. Mais i l ne put y refter longtems, 
ayant été appellé en Suifíe pour d'autres affai-
res plus importantes, á l'occafion que je vais 
diré. 

Les SuiíTes, comme chacun fait, font des Les Suit 
peuples belliqueux, á qui l'ápreté des monta- fes íe" 
gnes qu'ils habitent femble avoir infpiré unfoilgd'eL 
naturel féroce , qui les rend intraitables Maifon 
fur l'article de leurs priviléges. On ne peut y ^ u t " " 
toucher, qu'ils n'en témoignent d'abord lec ^ 
plus vif reífentiment. Quelques uns des Offi-
ciersd'Albert, á qui i l avoit commis le gou-
vernement de ees Peuples, ne connoiííant 
pas bien leur naturel, commencérent á les 
oprimer, & leur impoférent un joug fi pe-
fant, que lesCantons d 'Ur i , de Schuitz,, 6c 
d'Undervald , ayant fait une confédération 

pour 
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^ . poiir le fecouer, prirent les armes? chafle-

JJQ-J, rent tous lesMiniftres d'Albert, Scfemirent 
Oüobre. a ctier, Libéríél 

L'Empereurj qui favoitdequelle importan-
ce ce pays étoit pour fa Maifon, y paña auílitót 
avec une armée, efpérant de ie réduire par 
la forcé. I I avoit deja paffé le Rhin fur un 
pont de bateaux, & fe réjouiííbit par avan­
ce de la vidoire qu'il fe croyoit prét de rem-
porter, lorfque Jean fon neveu, fiis de Ro-
dolfe Duc de Souabe , jeune homme aufli 
imprudent que prodigue, fe croyant ofíénfe 
par Albert au fujet de fes prétentions au Royau-
me deBohéme, & peut-étre incité fous main 
par d'autres mal-intentionnez, conjura contre 
fon onde, & le tua de fa propre main dans 

MeumcRhinfeld, l e í . jour de Mai 1308. au milieu 
d'Albert̂  de fes Etats 3c de fon armée. Toutefois ce 

0g parricide ne demeura pas impuni. L'AíTaffin, 
^ ' tourmenté par les remords de fa confcience, 

s'en alia á Reme fe jetter aux piez du Pape 
Clément V. fueceffeur de Boniface, qui le 
condamna á finir fes jours á Pile dans un 
monaílére de St. Auguítin ; & l'Empereur 
Henri V I I . ayant paffé en Italie deux ans a-
prés , lui fit porter par la mort la jufte puni-
tion de fon crime. 

Les Suiffes ayant apris le meurtre d'Albert, 
s'en réjouirent comme d'un miracle que 1c 
Giel avoit permis en leur faveur. Et plus re-
folus que jamáis de fe fouftraire a toute do-
mination étrangére, ils contútuérent dans la 
généreufe réíblution d'affermir leur liberté au 
prix de leur propre fang: ce qui parut con­
firmé par une difpofition méme de la Provi-
dence. Car elle tourna ü bien les chofes en 

leur 
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ieur faveur, que Louis de Baviére, ennemi 
juré de la Maifon d'Autriche, ayant été élevé 
fur le Tróne de FEmpire 5 les affifta de fes 
forces & de fes confeils , & les feconda íi — — — 
puiííamment, qu'a la fin de Fannée 1315. 1315-
ieur liberté fut entiérement recouvrée. 

Ce contretems n'empécha point que l'Em-
pereur Albert I . du nom ne füt un Prince 
également vaillant & heureux á la guerre. I I 
y a des Auteurs qui prétendent qu'il fe trouva 
en dix batailles rangées, dont ií fortit tou-
jours vidorieux ; ou du moins, que n'en 
ayant jamáis perdu aucune, i l prit avec jufti-
ce le titre de Vainqueur & de Triompha-
teur. I I eut de fa femme Eiizabeth, filie de Ses Ea-
Mainard Duc de Carinthie 6c de Goritz, ans• 
íix enfans males, & cinq filies. Le premier 
des gargons fut Frédéric , dit le Bel , dont 
nous parlerons ci-aprés. Le fecond fe nom-
moitRodolfe, dit le Debonnaire, dont nous 
avons raporté la mort. Le troifiéme fut Léo-
pold, furnommé leGlorieux, qui époufaCa-
therine, filie de l'Empereur Henri V I I . Le 
quatriéme , Othon > marié deux fois; la 
premiére, avec Elizabeth filie d'EtienneDuc 
de Baviére, de laquelle i l eut la Reine d'An-
gleterre de méme nom, femme d'Edouard; 
& en fecondes noces, avec Anne filie dejean 
ROÍ de Bohéme, laquelle fut mére de Léo-
pold mort au berceau. Le cinquiéine, Hen­
ri, qui n'eut point d'enfans ni de fa premiére 
femme Elizabeth, filie du Comte Palarin du 
Rhin, ni de la feconde, nommée auffi El i -
Xabeth, filie du Comte de Wirtzburg. Le 
fixiéme, Albert, furnommé rEíbopié*, maig 
qui eut l'efprit auífi fain & auífi prudent, 
; Tome h B que 
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que fon corps étoit infirme nous en parle-
rons en fon lieu. L'ainée des filies d'Albert 
fut Agnés, qui époufa André, Roi de Hon-
grie. La feconde, Elizabeth, femme de Fré-
déric , Duc de Lorraine. La troifiéme, Au­
ne, qui fut mariée deux fois;. la i . á Her­
mán , Marquis de Brandebourg j la 2. á Hen-
r i , Duc de Wratiílaw. La quatriéme 5 nom-
mée Catherine, fut femme de Charles, Duc 
deCalabre. Et la cinquiémej Judith, épouía 
Louis, Comte d'Ottingen. 

Cette famille fi nombreufe ne put nean-
moins continuer fa poftérité que par le moyen 
du plus foible de fes membres j & le Ciel , 
pour la foutenir, eut moins d'égard au Pére 
qu'á l'Ayeul. Ce n'eftpas qu'Albert n'eüt des 
qualitez tres dignes d'un grand Prince : i l é-
toit hardi ? vigilant, politique , infatigable, 
courageux, & plein de réfolution j mais i l 
étoit en meme tems fi efclave de fes intéréts, 
que ni la juftice, ni l'honneur, n'étoient ca-
pables de balancer ce penchant vicieux. Le 
commencement, le progrés, & la fin de fon 
regne fe paíférent en violences 6c en inégali-
tez j en forte qu'il y eut tres peu d'Empe-

. reurs, en qui Ton vít un fi bizarre afíemblage 
de vertus & de vices. 

Le meurtre commis en la perfonne d'Al­
bert renverfa toutes les efpérances de Frédé-
r ic , & déconcerta entiérement la politique 
de la Maifon d'Autriche, qui avoit compré 
de s'aífurer l'Empire , aprés avoir mis les 
Suiííes á la raifon. Le fang de cet Empe-
rcur bouillonnoit encoré , pour ainfi diré, 

Hcm-i de lorfqu'on vit Henri Duc de Luxembourg é-
tuxcm- ]eye fur le Troné imperial, CG ñit par les 
luurg. * f 
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intrigues du Pape Ciément V . , qui, au ra* 
port de divers Hiftoriens 3 fit adroitement re-
préfenter aux Eledeurs par le Cardinal del 
Prato fon Légat, qu'il feroit honteux de laiP 
fer l'Empire dans une Maifon fi nouvclle, I 
Texclufion de tant d'autres qui s'étoient dif-
tinguées en Allemagne pendant le cours dé 
pluíieurs fiécles. 

A peine Henri eut-il pris poíTeíTion de la 
couronne, (fous laquelle i l ne fe fit jamáis 
connoitre qu'en qualité de perturbateur du 
repos public) qu'il s'embarqua dans les affid* 
res d'ltalie, oú i l crut mieux établir fon 
injufte domination. Mais ñ le fit avec tant 
d'imprudence, qu'un Religieux Dominicain > 
appellé frére Pofitiano, ou BernardPolitiano* 
de Tofcane, impatient de voir fa Patrie ainíi 
tirannifée par un indigne Empereur, prit k 
réfolution de lui óter TEmpire avec la v i c 
par le moyen d'une Hoftie empoifonnée qu'ü 51 
lui donna en communiant dans l'Eglife de 
fon Couvent. On foup^onna que ce Reli­
gieux avoit été gagné par la Maifon d'Au-
triche; mais de quelque maniere que la cho-
íe fe füt faite, la mort d'Henri arrivée fur 
la fin de l'année 1313. cauft une fatisfadion 131S • 
générale aux Italiens. 

La nouvelle en étant vénue en Allemagne, 
la Diéte fut indiquée á Francfort, oú i l fe 
paila plufieurs mois fans que les Eleóteurs 
puíTent s'accorder. Enfin, au mois d'Odobre -
1314. i l fe fit deux éledions. L'Archevé- 1214,' 
que de Cologne, le Palatin dü R h i n , l 'E-
lefteur de Saxe , &: Henri de T i r o l , qui,Pfeurs 
felón quelques Auteurs, retenoit encoré le mém«a 
te dq RQÍ de Bohéme j oluíent Frédéric ««1$. 
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Archiduc d'Autriche. Mais les Archevé-
ques de Mayence & de Tréves , Jean Roi 
de Efoheme, & le Marquis de Brandebourg 
nommérent Louis Duc de Baviére. L'un 
& l'autre furent couronnez l'année fuivan-
te par leurs Partifans; celui-ci á Aix-la-Cha-

' pelle par FArchevéque de Mayence, & ce-
lui-la á Bonn par 1'Archevéque de Cologne: 
de forte que l'un eut le lieu Se non la per-
fonne, & l'autre la perfonne & non le lieu 
deftinez, á ceíte fonótion. 

Ce Schifaie divifa toute f Allemagne. El­
le fe vit expofée á de grands ravages par les 
armes des deux Empereurs, l'un & Fautre ne 
trouvant point de meilleur moyen pour dé-
cider ce différend que la pointe de leur épée. 
Envain le Pape aprouva l'éledion de l 'Ar-
diidup , décjarant nulle selle du Bavarois: 
les autres ne pouvoient s'accorder, &: ce que 
l'un des partís vouloit, le partí opofé le con-
damnoit de toutes fes forces., Enfin i'an 
1322. Ig dernier jour d'Aout une bataille en 

Fridfric ^ â ¿écífion. Elle fe donna prés de Mul-
vaincu & dorf en Baviére, avec tan.t de malheur pour 
jlifeiMiiex. Frédéric, q;i'aprés ^voir vu fon Armée taillée 

en piécesj i l demeura prifonnier l'eípace de 
troís ans, c'eft-á-dire , jufqu'au moís d'Oc-

——• tobre 1325. que par Tentremífe de fon fré-
£ 3 2 5 . re Léopold, i l fut reláché á ees condítions: 

„ Qu'á l'avenir i l y auroit une bonne amítié 
3, & ferme intellígence entre luí & fon Com-
5, pétiteur: qu'ils jouiroient tous deux du t i -
5 , tre, rang, &c honneurs attacliez á la di-
3, gnité impériale; qu'ils s'opoferoient de 

concert aux prétentíons du St. Siége íur 
„ 'Empire; que pour cet eíFet 3 Louis paíTe-

„ roit 
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j , roit en Itaiie, pour s'aíTurer de ce pays-lay--
3, & qu'ü y conduiroit Léopold , pourj'y 
„ étabiir en qaaiité de fon Vicaire: que du-
„ rant ce tems iá Frédéric prendroit íoin des 
„ afFaires d'AUemagne : qu'il fe feroít au 
,; plurót un double mariage^entre Loáis furf 
„ nommé le Rómain , parce qu'il etoit né 
„ á Rome , fils de FEmpereur de méme 
3, nom ,• & Arme filie de Frédéric j & entre 
„ Othon frére de Frédéric le Bel, & E l i -
33 7,abeth filie d'Etienne Duc de Baviérej, 
3, coufine germaine de Louis 

Léopold frére de Frédéric mourut l'annee 
d'aprés cette convention. C'étoit un Prin-
ce d'une grande réputation de valeur: i l ne 
laiíTa que deux filies. Hcnri ayant enfuíte 
manqué á fa parole3 Frédéric en eut tant 
de chagrín ? que renongant á l'Empire, i l fe 
retira dans un hermitage, pour y mener une 
vie privée. Riáis i l n'y vécut que pea de tems T 
étant mort au commencement de Fannee 
1330. I I joignoit aux vertus militaires & po- — 
litiques, beaucoup de lumiéres & de con- I330v 
noiífances: i l étoit magnifique 3 adroit, bon11 l̂euII;°• 
courtifan, & d'une humeur fi gracieufe dans: 
fon domeílique , que fa feconde femme, qui GranJ 
étoit filie de FEmpereur Louis 3 perdit íes s m o m 

yeux á forcé de le pleurer. £ m e l m 
I lne laiíTa point d'enfans males; de for-potu,^ 

te que toute la Maifon d'Autriche étoit ren-
fermée dans les deux Princes, Othon, & A I -
bert furnommé le Sage. íls eurent au com­
mencement quelque difpute avecle Bavarois;; 
mais ils s'accommodérent pas les bons oífi- ' • 
ees de quelques amis communs. Et Henri: 
de Tiroi étant raort fanshoirs fur ees entre--

B 3 • h i ^ 
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r " faltes, FEmpereiir inveftit Fan 1335. les Au-

1335- trichiens de la Carinthie, de la Carniole, 6c 
des Pays voifins. G'en fot afíez au Roi deBo 
heme pour déclarer la guerre á Othon. Mais 
aprés quelques eícarmouches, ils en yinrent 
á un accommodement, par le fecond maria* 
ge qu'pthon contrata avec Anne, filie de 
Jeaa Roi de Bohéme. Toutefois i l n'en jouit 

» > . . i . pas longtems, étant mort Tan 1338. Ainfi 
*338. toute l'efpérance de la Maifon d'Autriche 

i^ett 11. fot deformáis réduite á la perfonne d'Albert 
11. feul capable de la perpétuer. On le 
nommoit TEítropié ou le Contrefait, parce-
qu'ayant été. empoifonné étant jeune, les re-

x médes que les Médecins luí donnerent pour 
attirer le venin au dehors, aífederent la plü-
part de fes membres, dont i l avoit beaucoup 
de peine á s'aider. 

Cet état5qui á la vérité étoittrés fácheuXj, 
Tavoit fait refoudre á embraíTer la vie Mo-
naftique, en fe faifant Chanoine Régulier á 
Padoué. Mais pour ranimer la race presque 
éteinte de tous fes freres, oncles & neveux, 
dont i l ne reftoit plus que l u i , ayant obtenu 
difpenfe du Pape, i l quitta fon Canonicat & 
prit pour femme , Jeanne , ComteíTe de 
Ferrete ou de Pfirte- Ce fut par le moyen 
de ce mariage, qu'il acquit encoré á la Mai­
fon d'Autriche toutes ees Terres, avec le 

T" Suntgaw. I I vécut jufqu'á Tan 13 5 8. ayant 
.:i35"* paífé la plus grande partie de ce tems dans 

oes guerres prefque continuelles contre les 
Suiííes, pour les faire rentrer fous fa domi-
nation. Mais ayant perdu toute efperance 
d'y réuííir, i l en abandonna le deífein j ce 
tjui fut fuivi de l 'Ade íblemnel par lequel 
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PEmpereur Henri I V , trois ans avant k 
mort d'Albert 5 reconnut quelques-uns des 
Cantons pour Peuples libres. 

Cet Albertmourut avec la reputation d'un Sâ mots, 
tres bon Prince, fans que rhiftoire lui re­
proche aucun defaut. Et quoique les Mede-
cins le cmííent incapable d'avoir des enfans, 
á caufe de fes grandes incommoditez,, i l ne 
laiíla pas d'en avoir fept de fa femme Jean-
ne, favoir quatre gargons 6c trois filies. L ' a i -
né des gargons fut Rodolfe I V . qui époufa 
Catherine filie de Charles I V . Empereur.. 
Ce Prince mena fon" Cendre avec lui en I -
talie j mais á peine fut-il arrivé á Milán 
qu'il y mourut a la fleur de fon age, non 
ians quelque foupgon de poifon. Le fccond 
fut Albert I I I . qui continua la pofterité. L e 
troifiéme fut Léopold, qui fit fouche auíB 
bien que fon frére; & le quatriéme, Frédé-
ric I I . qui fut tue á la challe, felón quelqucs 
Auteurs. L'ainée des filies fut mariée á un 
Duc de Germanie. La feconde , noraméc 
Marguerite, fut femme d'Othon Marquis de 
Brandebourg j & la troifiéme, Catherine, fe 
fit Religieuie au Monaílere de Sainte Clai-
re á Vienne. 

Aprés la mort de leur Pere, les deux fre- Alfeg 
íes Albert I I I . & Léopold I I . partagerent en-IIL 
tre eux a l'amiable fes Etats, & fes préten-
tions. Albert eut l'Autriche, la Stirie & la. 
Carinthie, & ne fut pas longtems fans atta-
quer Fribourg en Brisgaw. I I la réduifit 
moins par la forcé de fes armes, que par l'ar-
gent qu'il employa pour corrompre ceux qui 
y commandoient. De la i l refolut d'aller 
fecourir ceux de Triefte qui étoient en guer-

B 4* m 
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re avec les Venitiens; mais i l eut tout fujet 
de s en repentir, ayant re^u un échec con-
fiderable de la part de Fierre Loredano & de> 
T h a d é e Giuítiniani, Commandans des troupes 
de Venife. 

» Léopold ayant apris la défaite de fon f r é re , 
1377- porta la guerre á fon tour Tan 1377. contre 

i-eopold íqS Venitiens. I I prit pretexte de certaines 
prcrent ions qu'il avoit du chef de fa femme 
Elizabeth , filie du Comte de Gor i c i e , fur 
la Marche Trevifane. Mais par i'entremife 
de Louis ROÍ de Hongr ie , on en vint á un 
accommodementj & les Venitiens, felón quel-
ques Auteurs, au moyen d'une fomme d'ar-
gent qu'ils payerent a L é o p o l d , en obtinrent 
une ce 01.011 entiere de tous les droits qu'il 
pré tcndoi t avoir , excepté T r e v i í e , Coniglian 
& quelques autres lieux. Mais d'autres a í -
furcnt que jes Venitiens lui reftituerent le 
pays qu'ii demandoit , & rien de plus. 

Léopo ld n'ayant pas bien penfé au partage 
qu ' i l avoit fait avec fon f ré re , fe contenta 
d'abord d'une égale portion. Mais aprés y avoir 
r é i i ech i , i l trouva qu'étant chargé d'un plus 
grand nombre d'enfans, i l devoit par confe-
quent avoir auííi quelque choíé davantagc 
Alber t n'cn fit aucune difficuké. lis firent 

• - un nouveau partage Tan 1380. par lent remi-
1380. fe du m é m e Louis Roide Hongrie j & L é o -
Aliena- polci eut de plus la Stirie & la Carinthie 

Trévift & ̂ ans fon lot. Mais étant venu l 'année fui-
de quel- vante á manquer d'argent, i l vendit á Car-
ques au- raro iSeigneur de Padoué plufieurs Terres, 
ues üeux, ejltre iesqUenes étoient TrevifeConigl ian, 

& Saravalle, pour la foinrae de cent mille 

' Léo^ 
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Léopold n'eut d'autre deffein en cela, que 

d'augmenter fes finances pour faire la guerre 
aux Suiííes, qui, plus fermes que jamáis dans 
la rélblution d'aflürer leur liberté, follici-
toient les Cantons Yoiíins de prendre les ar­
mes, pour cEaíTer la Maifon d'Autriche de 
tout le pays. Determiné qu'il étoit á faire" 
les derniers efforts pour les réduire, i l mar­
cha done en SuiíTe avec une puiííante x^rmée, 
& quand i l fut arrivé dans le voifmage du. 
Cantón de Lueerne, i l réfolut de ne perdre 
pas de tems a trainer la guerre en lon-jucur,. 
mais de donner une bataiile décifive qui ru"í-
nát d'abord toutes les efperances de fes enne-
mis. I I les attaqua en eíFet avec une va-
leur incomparable. E t déja i l paroiffoit 
teñir la vidroire entre fes mains , lorfqu'un-des 
plus vils Soldats Suiíiés, s'il eíl vrai ce qu'on , 
raconte , lui porta un coup dans le coeur, 
qui la lui arracha avec la vie. I I n'en far-
lut pas davantage pour ranimer Is ennem is , , 
qui commengoient a fiiir de toutes parts. 
A peine la nouvelle de cette mort fut-elle 
repandué dans leur eamp, que faifant voltc 
face, ils chargerent TArmée Autrichienne 
la mirent en déroute, & lui tuérent plus de; 
deux mille hommes, entre lescmels étoient 
un grand nombre de Comtes, de Barons & 
autres Gentilshommes Allemans. Ils^ firent 
auffi quantité de prifonniers, prirenttout le' 
bagage de Léopold, 6t de la plúpart de la. 
NobleíTe ^ & remporterent enfin upe vi£toi-
re fi complette, qu'elle donna le coup mor--5^^8 
tel á toutes les efperances de la Maifon d'Au- Jes SufíTes, 
tridie. C'eft ce qui parut par la conduite conrre im 
¿es peuples voifins, qui n'attendoient a a r j f j j ^ 
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FiíTue de cette guerre pour fe déclarer. Auílí 
ne tardérent-ils pas á crier par tout5 Vive ¿a L H 

mmé berté & la Patrie \ Ce fut Tan 1385. au 
13 86. commencement de Juület, que fe donna cette 

fanglante bataille dans la campagne de Sem-
pach. 

Mort d« Leopold étoit á la fleur de fon age, lors-
Lcopoid, qu'il regut le coup qui l'emporta. Sa valeur 

pouvoit lui faire efpérer de grands fuccés, íi 
la fortune lui eüt été moins contraire. H 
avoit époufé Viride, filie de Barnabé, Com-
te ou Vicomte de Milán. Les enfans qu'il 
eut de ce mariage j furent quatre gar^ons & 
trois filies. Guillaume 5rainé de ceux-lá, mou~ 
rut dans le voya^e de la Terre-Sainte, íans 
laifíer de poílerite, bien qu'il eüt été marié 
deux fois: la premiere, avec Hedvige filie 
de Louis Roí de Hongrie: la feconde, avec 
Agnés, filie de Charles I V . Empereur. Lefe-
cond fils de Léopold fut Fréderic I I I . dont 
nous parleronsenfonlieu. Letrolfiéme, nom-
mé Erneft I . continua la pofterité. JLe (̂ ua-
triéme > qui fut Léopold I I . fumomme le 
Gros, ou 1'Ambitieux, voulant vanger lamort 
de fon pére, arma vivement contre les Suif-
fes, mais i l en fut repouífé plus vivement en­
coré, & fon imprudence lui couta la vie. 
I I ne laifía point d'enfans de fa femme Ca-
therine, filie de Philippe Duc de Bourgogne, 
furnommé le Hardi. Agnés fut la premiére 
des filies de Léopold: elle époufa Boleflas 

. Duc de Silelie: la íeconde, nommée Eli^a-
beth, fut femme du Comte de Goricie: & 
la troií iéme, Catherine , mourut lorfqu'on 
étoit fur le point de la marier. 



P A R T I E I . L I V R E . E- f f 
Albert I I I . dont nous avons deja parlé, s'é-. ^®6tt' 

tant dégouté du monde aprés la mort de S i " 
femme, filie de Louis Burgrave de Nurem-
berg, íe retira dans un Monaftere, oú i l paP-
fa quelques années dans les jeünes & autreŝ  
mortifications, jufqu'á- Tan 1395. qu'il mou-
rut, laiíTant un fils unique nommé Albert Tgft'*-
IV. á i t l a Merveille du n m i d e q u i mourut Albert iv . 
jeune Tan 1404. aprés avoir été marié trois ~~ 
ans avec Jeanne Comteííe de Hollandei E 1404. 
eut deux enfans de ce mariage, favoir Al-Albeít v:' 
bert V. qui fut Empereur, & Anne , qui 
époufa Henri H . dít le Riche^Duc deBavié--
xe. Notre Albert ne jouít pas longtems dé­
la dignité imperialepuifque l'ayant regué le.' 
1. de Jaavier 1438. i l mourut á Francfort au 
mois d'Odobre de l'année fuivante. Tou-
tefois pendant cette année qu'il pofíeda FEm-
pire5 i l fit de trés-belles adions: foit dans la: 
guerre qu'il eut contre les Hüííites oú i l rem-
porta de grands avantagesj foit en apaifant. 
une dangereufe fédition, que fes foldats y fau— 
te de paye, avoient excitée dans rAutrichej; 
foit en for^ant le Sultán Amurath de lever le 
fiége deBelgradejnon fans y perdre.beaucouj> 
de monde & de réputation. 

Albert étoit un. Prince íi rempli de belle& 
qualitez, , qu'il fembloit ne lui en manquer 
aucune, & qu'il paroiííbit né pour le Troné r. 
auffi fa mort cauía-t-elle uñ deuil general dans-
l-Empirc. On s'y plaignoit tout baut de las 
Providence , en difant, dans le fort de la; 
douleur dont ehacun étoit penetré , ou. que 
le Ciel ne devoit pas le faire naitre j ou qu'a-
prés l'avoir donné au monde, i l devoit l e 
coníerver pour k bien commm de la Cferé-
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tienté. I I mourut dans la ville de Strigpnie 
d'une fiévre maligne qu'il centrada pour 
avoir trop mangé de melón. H avoit époufé 
Elizabeth de Luxembourg, de laquelle i l eut 
deux gargons & deux filies. La premiere 
des filies 3 nommée auffi El izabethfut ma-
riée avec Cafimir Roi de Pologne: fon ma-
riage fut béni par le Bienheureux Jean de Ca-
piftran, Napolitain, de l'Ordre de St. Fran-
gois, en qualité de Nonce dü Pape, lequel 
a depuis été canonifé 5 auffi bien que le Roí 
Cafimir dont on fait encoré aujpurd'hui la fé-
te dans l'Eglife Romaine. La feconde, nom­
mée Anne, fut mariée avec Guillaume Duc 
de Saxe. Quant aux gargons, Fainé mourut 
au berceau. Le fecond náquit deux mois 
aprés la mort de fon pérej Se fut appelléLa-
díílas. I I mourut 5 felón quelques Auteurs, 
empoifonné par ordre dé Fréderic I V . qui,, 
Jáloux de ce que les peuples de H'ongrie & 
de Bolieme l'avoient demandé & obtenu pour 
leur R o í , fe défit de ce concurrent par Tin-
digne voye quej'ai díte. 

Tnireníion Au commencement de I'année 1440. a jar 
óéi'imprt- mais memorable par Tinvention de Tlmpri-
g>ene' merie, íes Eledeurs aíTemble'z, á Francfort 
* 14.40 é^verent á FEmpire ce méme Frédéric I V . 
Fredak W nom, & quatriéme ArcMduc d'Autriche:: 
i¥. toute:Feíperance dé cette Maifbn étant rédui-

te aux enfans d'Erneíl le Fort, qui étoit fils 
de Léopold I I . Le npuvel Empereur s'ea 
alia auffi-tót á 'Aix-la-Chapelle , oú i l fut 
couronné foíemnellement. Ét depuis cétems-
lá jufques á préfent, FEmpire a toujours de^ 
meuré fans mterruption dans la Maiibnd'Au-
tricha 

L 'E-
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• L'Eglife étoit alors déchirée par ce fameux La vAiire 
Schiíme, pour lequel le Conciíe de Bale fatf^]fom 
aífemblé. L'Empereur fe tranfporta en per-ia domi-
fonne dans cette ville, aprés l'avoir fait ren-par|on.^e 

^ r 1 • • 41 A . l a Maiíoa 
trer lous la domination, de meme que trois d.AutIi. 
autres Cantons , mais le refte du paystint fer-che» 
me á vouloir conferver ía liberté. I I y fit 
fon entrée folemnelle entre les Cardinaux 
d'Arles & de Trente 3 accompagné des Prin-
ces de l'Empire j & fut enfuite, avec la plu-
part de ees Princes, rendre vifite á i'Antipa- , 
pe Félix, quoiqu'il füt qu'il y avoit dans la 
yüle un autre Pape dont l'éledion étoit efti-
mée plus canonique. 

I I retourna enfuite en Allemagne pour apai-
ter d'autres differends qui s'y étoient élevez 
& n'oublia ríen pour y rétablir le bon ordrey 
avant que d'entreprendre un voyage qu'il mé-
ditoit de faire en Italie. I I partit au mois 
de Decembre 1451, accompagné de Ladiflas 
ROÍ de Hongríe, d'Albert fon frére, &d 'un 1451* 
grand nombre de Barons & autre NobleíTe. 
La premiére ville oú i l s'arréta fut Venife^ 
dans laquelle i l regut du Senat des honneurs 
qui aprochoient fort du triomphe. Aprés 
y avoir demeuré huítjours, íl prit íe che-
mín de Ferrai'e, & alia enfuite á- Bologne 
oü le Cardinal BelTarion en qualité de Lcgat 
Apoftolíque le regala fplendídement. De 
la i l paila a Florence , puis á Sienne, pour y 
recevoir Eleonore, fiUe d'Edouard Roi de 
Portugal, qui luí étoit deftinée pour femme. • 
Cette PrinceíTe étant arrivée par mer en Ita­
l ie , s'étoit arrétée en cette ville pour y atten-
dre fon Epoux. lis paíTerent enfemble á Ro­
cíe j oú ils re^urent la couronne 6c la béné-

B j dic-
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€ouron- didion nuptiale par les mains du Pape Ñ'ü-

Frédérie. colas v. le 9. de Mars 1452. oc non en 14.51. 
-comme le prétendent quelques Auteurs. 

I ^ i . Ce Prince fit de grandes inftances pour é-
tre couronné de la couronne de fer qui íe 
conferve a Mons , ne voulant pas aller a 
Milán, á caufe des fujets demécontentement 
qu'il avoit regus de Ffan^ois Sforce. Le Pa­
pe lui accorda fa demande, avec proteftation 
que ce feroit íans tirer a confequence , &: 
íans prejudicier aux privileges de l'Archevé-
que de Milán. Je ne m'arréterai pas ici á 
aécrire la ceremonie de ee couronnementr 
que Ton peut lire au long dans Naucler=. 
U fuífit de diré que Fréderic eft le premier 
Empereur de la Maiíbn d'Autriche qui ait 
été vu a Rome. 

Arrivce ^ ^ l'Empereur & rimperatríce Te re£K 
dcl'im^e- dirent á Naples, invitez. par le Roi Alphon-
VtnTfc* ^ ês y re§ut ayec une magnificence 

vraiment royale. lis y refterent plufieurs 
jours, durant lefquels ce ne furent que fétes 
& jeux continuéis. Aprés quoi l'Empereur 
partit pour Rome, contínuant fon voyage 
par terre^ & rimperatrice s'étant mife fur 
un vaiíTeau fit le tour de la Sicile & fe ren-
dit par mer á Venife, oú le Senat lui fit une-
entrée magnifique.. Elle y féjourna quelque 
tems, pour confiderer les merveilles de cette 
Yille incomparable : enfuite de quoi elle alia-
rejoindre fon Epoux qui l'attendoit en terre-
ferme, bien que quelques Ecrivains aííürent 
que l'Empereur retourna a Venife une fecon-
de ibis. 

Borfir Ce fut dans ce voyage d'Italie que Frédé-
íákDuc ric créa ^)uc ®* Modene 6c de Reggio Sor­

i a 
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ib d'Efte, qui n'étoit auparavant que Mar- ^0fc*-
quis. A fon retour en Allemagne, i l trouva^ee^0# 
toute l'Autriche en armes, par les diviíions 
des Hongrois & des Bohemiens au fujet du 
jeune Ladiflas, qui mettoient tout le pays 
en combuftion. L'Empereur 5 fans femélerde 
ce differend, tourna toutes fes penfées á la. 
guerre contre le Ture , qui ne mena^oit de 
rien moins que d'inonder FAllemagne avec 
une armée de cent cinquante mille hommes , 
commandée par Mahomet SucceíTeur d'A-
murath. Deja i l avoit formé le fiege de Belgra-
áe ; mais i l futeontraint de le lever honteufe-
mentj aprés avoir été mis avec toute fon Armée 
dans une entiere déroute. Ce fut le 6. d'Aoüt 
14,56. qu'arriva cette fameufe expedition., en 
mémoire de laquelle le Pape Calixte I I I . or- 145 
donna une féte folemnelle pour étre célebrée 
par toute la Chrétienté. Quelques Ecrivains at-
tribuent cette vidoire aux foins &;aux prieres 
du Bienheureux Jean de Capiftran fon, Legat,. 

Les chofes étoient en l'état que j 'ai dit dans 
la Boheme , lorfque Ladiflas mourut, dans 
le tems qu'Ú fe préparoit á recevoir Madelei-
ne de Trance fon époufe. Cómme fa mort 
fut aílez promte ,onen parla fort diverfement, 
& Ton ne manqua pas de diré dans le monde 
qu'elle avoit été avancée par le poifon. Quoi 
qu'il en foit, cet accident arrivé au mois de 
Novembre 1458. donna lieu a de grands dé-
méiez éntreles Autrichiens, par la concur- 1458, 
rencede l'Empereur Frédéric, d'Albert fon 
frére, & de SigismGnd Comte de Tirol & 
Duc de Souabe, qui étoient heritiers de La­
diflas en méme degré. Les deux derniers s'u-
nií&nt contre Frédéric mirent toute TAutri-

che 



40 VlE D E FHlLlPFEr i . 
mmmmmmm, che en confuíion : ce qui ne donna pas peu? 
j . - o de chagrín á l'Empereur. Tourefois la miC-
^ fance d'un fils, qui fut nommé Maximilien , 

& qui fut enfuite Empereur, comme nous 
le dirons , lui donna quelque confolation 
dans fes difgraces. Les trois Princes s'ac-
commoderent pourtant á la fin, ayant remis 
la décifion de leur differend a des arbitres, 
qui partagerent l'Autriche entre eux. Toute-
fois Albert & Sigifmond cedereét dans la 
fiiite leur portion a Frederic y aprés que le 
fecond eut beaucoup eífuyé de traver-
fes de la part des SuiíTes 3 contre lef-
quels i l voulut faire la guerre, & qu'il vain-
quit une fois en bataille rangée , á l'aide 
d'un grand fecours que lui envoya Louís> 
Comte Palatin. 

Frederic eut encoré plus á íouffrir quelque 
- tems aprés, de la part de ceux de Vienne qui 

íe révolterent contre lui , & l'affiégerent 
ayec fa femme 8c fes. enfans dans un Chá-
teau , oú fans le fecours du Roi de Bohéme 
ü eüt encoré été réduit á de plus facheufes-
extremitez. I I traita enfuite avec Charles,. 
Duc de Bourgogne , du mariage de fa filie: 
Marie avec Maximilien. Mais venant á re-
connoítre l'humeur fiere & imperieufe de; 
Charles, qui ne fe fioit point a fes promefíes,, 
6c qui faifoit des préparatifs de guerre fur les 
frontieres de fes Etats, i l follicita fous mairt 
Ies Suiííés contre luí^ de forte que Charles-
futvaincu , 8c mourut peu aprés á Nanci». 
Sa mort facilita le mariage que Frederic a-
voit fi fort á coeur j 8c quoique le Roi de 
France le fouhaitát ardemment pour lui-mé-
mej Marie fe determina en faveur de Maxi­

milien. 
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milien. La ceremonie des noces ne fut pas "* . 
plütót achevée , que l'Empereur convoqua: 
une Dicte á Aix~la-Chapeile, oú Maxímilien -
fut declaré Roi des Romains Tan 1486. i^%6. 
L'ayant ainíl ai'íbcié á l'Empire, iis vccurent 
enfemble paiíiblement, jufqua l'annce 1493.. 1493. 
que Frederic mourut de diííenterie le 17. de Monde 
Septembre. ^cderic. 

. . .,. , r - , . Maximi-
Maximiiien, devenu par la mort feul mai- }ien iui 

tre du Troné imperial & des Etats heredi- íüccedc. 
raires de Frederic, retrouva un autre pere 
en la perfonne de Sigismond , Comte de 
T i r o l , qui l'adopta pour fon fils; & foutint 
avec autant de réputation que de dignité le 
poids de toutes ees couronnes. Les Domai-
nes qu'il avoit acquis du chef de fa femme, 
joints a íes biens patrimoniaux, le rendirent 
un des plus puiííans Princes de fon tems. 
Du nombre des premiers étoient le Comté 
de Bourgogne , le Duché de Brabant , le 
Comté de Flandre, le Duché de "Luxem-
bourg , le Hainaut, FArtois, la Hollande „ 
la Zeelandc, le pays de Gueldres, & autres, 
fans compter le Cambrelis 3 qui , s'étant 
íbuftrait á la domination du Roi de Frail­
ee , fe donna auííi a Maximilien. TI eft vrai 
que les Fran^ois s'en vangerent par l'invafion 
de la Bourgogne: ce qui caufa une Tangíante 
guerre. ' 

I I fe paffa huit années confecutives, avant 
que Maximilien pút s'afFermir dans les pays • 
que fa femme lui avoit aportez en dot ; & 
cela par les intrigues des Frangois, qui lui 
ílifcitoient des revoltes tantót d'un cote &c 
tantót d'un autre. I I ne laiíTa pas , au mi-
Heu de tant de troubles > d'acquerir beau-

coup 
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coup de gloire en diverfes occafions: ayant 
remporté plufieurs vidoires, dont i l fut re-
devable en partie á la valeur d'Albert , Duc 
de Saxe , un des plus grands Capitaines dev 
fon tems. I I en tira de tres grands fervices. 
Car non feulement Albert lui íbumit enfin 
tous les pays dont je viens de parlera mais ü 
lui procura encoré, aprés la mort de Marie 
arrivée par une chute de cheval, une fe-
conde alüance avec Marie-Blanche 5 filie de 
Louis le JVIaure, Duc de Milán. Ce ma-
riage fut tres avantageux pour Maximilien,. 
á qui fa nouvelle épouíe aporta quatre cens 
mille écus en argent comptant , & pour 
pareille íbmme de pierreries. 

Ce Prince fe ligua enfuite avec le Pape, 
avec Ferdinand Roi d'Efpagne , avec les 
Venitiens &: le Duc de Milán, pour chafíer 
d'Italie Charles V I H . Roi de France, qui 3. 
entres peu du tems, s'étoit rendu formida­
ble au Royanme de Naples. Mais Charles^ 
ayant été battu a fon retour prés de Fornoue 
fur le Taro, ce Royanme demeura á fon 
premier poíTeífeur Ferdinand d'Arragon j &c 
Ies Fran§ois furent entierement chaffez dur 
pays. L'Italie auroit pu jouir par la de 
quelque repos, fi les Florentins, qui foute-
noient le parti de la France , a'euíTent re-5 
commencé la guerre pour recouvrer la ville 
de Pife. lis attaquerent done cette Répu-
blique, pour laquelle le Pape Alexandre V I . 
l'Empereur, les Venitiens, & le Duc Sforce 
prirent les armes á leur tour. Deja Maxi-
milien fe preparoit á Taller fecourir en per-
fonne, lorfque Sigismond fon grand-oncle 
& fon pere adoptif mourut ágé de quatre 

vingts. 
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vingts ans. Gomtne i l ne laiííbit point d'en-
fans de fa femme Eléonore , filie de Jaqués 
ROÍ d'Ecoffe, qui ne lui avoit donné qu'un 
feul fils mort au berceau 5 ce fut TEmpereur 
fon neveu qui hérita de tous fes Domai-
nes, 

Ce Prínce n'en pourfuivit pau moins Ifc 
deíTein qu'il avoit formé de marcher en Ita-
lie au fecours des Pifans. II partit á la tete / 
d'une nombreufe Armée; tnais aprés y avoir 
demeuré quelque tems fans j ríen faire, i l re­
vine en Ailemagne peu fatisfait du fuccés de 
eette expedition. Sur ees entrefaites arriva 
la mort de Jean fon gendre, époux de 
Marguerite, qui fut depuis femme de Phi-
libert Duc de Savoye. Maximilien voyant 
alors la néceílité qu'il y avoit de marier auffi 
fon fils Philippe 1. du nom, Archiduc d'Au-
triche, envoya demander Jeanne filie du Roi 
d'Arragon, qui la lui accorda, £cle mariage ^ 
fe conclut en 1497. I497-

Pour déveloper maintenant fhifloire de ¿ g ^ ^ 8 ! 
ce Philippe, dit le Bel , fils de Maximilien ^ 1 ^ 
&c pere de Charles Quint, i l faut favoir que 
ce Prínce, aprés avoir été revétu de la fuc-
ceííion de fa mere, fit trois fois le voyage 
d'Efpagne : la premiere en 149^. á l'áge de 
dix-huit ans, pour aller épouier Jeanne, filie 
de Ferdinand le Cathoiique, heritiere d'Ef­
pagne, deslndes, puis duRoyaume de Ña-
ples, & de plufieurs autres Etats. Car quoi-
que Jean Prínce d'Efpagne vécüt encoré 
quand ce mariage fut conclu , i l mourut 
néanmoins peu de tems aprés , auffi bien 
que le jeune Ferdinand Roi de Naples. 

Philippe ne fut pas plutót revenu de ce 
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premier voyage avec fon époufe, qu'il fut 
de nouveau appellé de Fkndre en Efpagne 
par fon Beau-pere Ferdinand, qui , voyanc íbrt 
fils Jean decedé , jugea á propos de faire 
préter par íes peupies le ferment de fidelité á 

• i ' fon gendre , qui devoit, aprés fa mort, he-
1501. ríter de fes valles Etats. Ét ce fat en 1.501. 

que Philippe entrepritce fecond voyage, un­
an aprés la naiíTance de Charles fon fiís, qui 
náquit áGand. I I prit fa route par la Francej 
oú i l eut á Blois une eatrevué avec Louis-
X I I . dan,s laquelle ees deux Princes fe pro-
mirent une bonne & inviolable amitié-. 

Le troiíiéme voyage de Philippe fe fit Tan 
1500. 1^06. aprés la mort de la Reine Ifabelle de 

Caftille, pour partager fes Etats avec Ferdi­
nand fon beau-pere. Celui-ci ne fe referva 
fa vie ¡durant que les deux Royaumes de-' 
Naples & d'Arragon, & vingt-cinq mille écus-
de rente fur celui de Caftille 3 avec la Grande-
Maitriíé des Ordres de Saint Jaques, d'Al-
cantara, & de Calatrava. Ce partage ainíi 
fait, Ferdinand paífa á Naples pour y refor-
mer quelques abus; ayant peu auparavant 
conquis ce Royanme fur les Frangois par la 
valeur de Gonfalve de Cordoué , le plus 
grand Capitaine de fon tems. Philippe, de-
fon cóté , ayant été reconnu á Valladolid 
heritier de tous les Etats d'Efpagne, conjoin-

Mortdetement avec la Reine fon époufe , & le 
PMlippe Prince Charles leur fils aprés eux , fe diípo-
'die.UtlÍ" ^ Par^r Pour rctourner en Flandre, lorf-

qu'il fut furpris á Burgos d'une fiévre mali­
gne, qui l'emporta le 2Ó. Septembre de la 
méme année. I I fut univerfellement regretté 
des peupies 3 par les grandes efperances qu'ils 

avoient 
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avoient conques de la douceur de fon gou-
vernement; & i l f ut far - tout pleuré deŝ  
Fran^ois , pour lesquels i l avoit toujours 
fait paroitre une affedion particuliere. C'é-
toit un Prince de tres bonne mine, & d'un 
abord également affable 6c majeíiueux. I I 
laiffa fix enfans, deux gargons & quatre fil­
ies. L'ainé fut Charles, qui devint enfuite 
Empereur , & dont nous aurons occafion de 
parler au long : le fecond, nommé Ferdi-
nand, porta auffi la couronne impériale. La 
premiere des filies, nommée Eleonore, é-
poufa premiérement le Roi de Portugal 5 puis 
Frangois I . Roi de France. La feconde s'ap-
pelloit Elizabeth, 6c fut femme de Chrif-
tierije Roi de Dannemarck. La troifiéme, 
Marie, fut donnée á Louís Roi de Hongrie. 
Et la quatriéme, Catherine, á }ean Roi de 
Portugal. Nous parlerons encoré ailleurs de 
ees quatre Princelles. 

Pour revenir á Maximilien; pendant que 
h guerre continuoit avec chaleur en Italie 
contre la République de Venife, qui n'em-
ployoit pas moins utilement fa politique que 
fes armes pour fa défenfe , 6c qui fe défen-
doit d'autant mieux qu'elle avoit l'avantage 
fur fes ennemis j ce Prince retouma á Vien-
ne, oú devoient auffi fe rendre les Ambafla-
deurs du Pape, qui étoit alors LeonX. , du 
Roi d'Efpagne , du Roi d'Angleterre, 6c 
des Rois de Pologne, de Hongrie 6c de 
Boheme. Le Pape y envoya, en qualité de 
fon Legat, le Cardinal Gilíes de Viterbe, 
un des plus éloquens perfon'nages de ce tems-
1̂  5 6c des plus verfez dms h connoiííance 
des affáircs de l'Europe. 

Tous 



Traitcz d« Tous ees Miniftres ainíi raííemblez com* 
Vienoc. mencerent á traiter chacun ea particulier de 

ce qui regardoit les interéts de leursMaitres, 
On vint enfuite au point principal, qui avoit 
donne lieu á la tenue de ce Congrés: favoir 
au double mariage d'Anne filie de Ladillas, 
avec Ferdinand neveu de Maximiiien 8c fils 
de Philippe^ & deLou'ís frere d'Anne, avec 
Marie íceur de Ferdinand. H fut ftipulé par 
cct accord , qu'en cas que Lou'is vint á 
mourir fans enfans males, Anne fa foeur & 
fes hoirs fuccederoient aux Royaumes de 
Hongrie & de Boheme; & qu'aprés la mort 
de Ladiflas, qui arriva peu de tems aprés, 
fon fils Lou'is, qui n'avoit alors que dix ans, 
demeureroit fous la tutele de Maximiiien , & 
de Sigifmond Ro i de Pologne: ce qui étoit 
le principal but de l'Empereur. A ees con-
ditions , i l fut conclu qu'il y auroit defor­
máis une paix perpetuelle entre tous ees 
Princes & quelques autres leurs amis 6c al-
iiez. Mais ees articles ayant été préfentez aux 
Grands du Royanme, ils refuferent d'y con-
fentír, ce qui donna occafion aux Tures 
d'en envahir la plupart des Provinces. 

Satailledc Les progrés de Frangoisl. en Italie oceu-
Marinan, pérent auffi beaucoup les efprits : d'autant 

plus qu'on regut alors la nouvelle de la fa-
meufe bataille de Marignan qu'il avoit gagnéc 
par le fecours des Venitiens, & de la priíe 
de Rovigo par les troupes de cette Républi-
que. Comme i l fembloit que tout cela don-
nát beaucoup de jaloufie au reíle de l'Italie, 
Maximiiien ne penfoit qu'aux moyens d'y 
remedier. Mais les AmbaíTadeurs des autres 
Princes ne voulurent pas entrer dans fes roe-

ÍUf 
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fures, & i l ne regut plus de fatisfadion de la 
part du Legat, dans les conferences qu'il eut 
avec iui fur ce fujet j ce Miniftre s'excufant 
toujours fur ce qu'il n'avoit point d'ordre de 
traiter de ees matieres. 

Maximilien ne fe rebuta point pour cela.' 
Voyant que les négociations generales lui 
réuffiííbient, i l eíTaya d'en entamer de par-
ticulieres pour fes propres interéts, & fit 
au Legat quelques demandes qu'il fouhaitoit 
d'obtenir du Pape, en faveur de fon fils nar 
turel nommé George, qui fut dans la fuite 
Evoque de Liége. On prétend méme qu'il 
alia jufqu'a lui demander un Chapean de Car­
dinal. Mais i l y a d'autant moins d'aparen-
ce, que les Princes ne fe mélant pas beau-
coup alors des affaires de la Cour de Rome, 
i l importoit peu á cette Cour d'avoir des 
Prélats á fa dévotion; outre qué Maximilien 
n'étoit pas auprés du Pape León en auíli 
grande eílime qu'on pourroit fe l'imaginer, 
& qu'il le defiroit lui-méme. Ainfi , tout ce 
qui pourroit le faire croire , c'efl: que ce 
Prlnce témoigna toujours beaucoup de ten-
dreíTe envers fes enfans, tant legitimes que 
bátards. 1.1 en eut deux de cette derniere Enfani 
forte, un gargon Se une filie: favoir, Geor- Ĵ MS-
ge dont je viens de parler, &c Marguerite, pereur 
qui fut femme de Jean Comte d'Ooflfrife. Maximi^ 
Ceux qui lui en donnent encoré d'autres, de 
^uoi néanmoins je ne trouve aucune preuve 
digne de f o i , fe fondent aparemment fur ce 
qu'il eut un grand nombre de concubines, 
particuliérement dans fa jeuneíTe, oú i l ne 

fit pas un fcrupule de laiffer voir fon in-
continence aux yeux de toute fa Cour, 

Quoi 
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Quoi qu'il en foít , je finis ici ce premier 
Livre á la mort de Phiiippe I . pour donner 
en abregé dans le fui van t la vie de Charles 
Quint fon fils, pere du grand Roi dont 
j'entreprens rhiííoire-

F'm du Livre I . 

L A 
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Charles cPAutriche demeure heritier de tous les 
biens paternels & maternels. Sa naifi 

fance, ó" Jon Traité avec Fran¡ois I . Ce~ 
lui'á va en Italie avec une puíjjante Armée. 
Charles pajje en Efpagne. Accomplijfement de 
de quelques prefages. Mort de Maximilien , 
fes Aéiions, Jo» Carafiere, Charles efi éltt 
lome 1. C JS^ 
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Empereur. l l en reemt la nouvelle en E f -
fagne^ ¿Cou i l part pour fe retidre en Elan-
dre par VAngleterre. I I efi couronné a A i x -
la-Cbapelle. Franfoií J . lui declare la guer-
re. Mort de Eeon X . Proniotion d Adrién 
au Pontificat. Luther fe rend a la Diéte 
de Worms. Les Ecclefaftiques le font mettre 
en prifon. Divers raifonnemens fur l'obfer-
vation de la fot donnée. 

1500. <i_ _ _ 
^andc ^ ^ ^ ^ g g E H a r l e s d'Autriche Prince d'Ef-

SeCharTes M ^ M Í ? dePUÍS ^ deS PluS 
P!i"cc granas Empereurs de l 'Uni -
d'Eípagnc. ^ ^ w P ^ P vers' íiemeura donc heritíer 

' HBMB^^^ de tous ês biens íbit paternels, 
íbit maternels i mais non pas de ceux que 
poíTedoit Maximilien fon Ayeul , Pere de 
Philippe, qui étoit encoré vivant j en quoi 
le Comte Lofchi s'eft trompé lorfqu'il a mis 
la mort de Maximilien avant celle de Phi­
lippe. Ce méme Charles fut le centre des 
deux plus illuftres familles du monde, aiant 
eu pour Aieule Marie , unique Heritiere du 
Grand Charles Duc de Bourgogne, & pour 
Mere, Jeanne PrinceíTe de Caftille, filie de 
Ferdinand le Catholique, laquelle luí trans-
tnit avec le fang les vaftes Etats de ees fa-
meux & anciens Rois d'Efpagne , appeliez 
Gots; dont l'origine eft íi celebre & fi glo-
rieufe, qu'il n'y en eut jamáis de femblable 
íur la terre. Par confequent i l ne fera pas 
inutile de diré ici un mot de cette fuccef-
íion. 

Ferdinand le Catholique & Ifabelle n'eu-
rent qu'un Enfant mále, nommé Jean, & 
«uatre filiesdont les deux ainées furent 

lía-
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IfabeUe &c Jeanne. lis firent en méme tems 
le mariage du Prince Jean & de la Princefíe 
Jeanne, dont Tune époufa , comme j 'ai d i t , 
l'Archiduc Philippe, & Fautre, Marguerite 
fafoeur. L'Infante Ifabelle, qui. étoit i'ainée , 
fut mariée avec Don Emmanuel Roi de 
Portugal j & de ce Mariage fortit Don M i -
chel dit de la T a i x , parce qu'il náquit pré-
cifément dans le tems que la Paix fut faite 
entre le Portugal & la Caftille. Sur ees en-
trefaites, mourut le Prince Don Jean, Epoux 
de Marguerite, á l'áge de dix-neuf ans, fam 
laiffer d'autre Heriticr qu'Ifabelle Reine de 
Portugal, qui receuillit par ce moyen tous 
ees grands Etats. Cette PrinceíTe étant en-
fuite venué á mourir, les laiffa au Prince 
Michel fon fils j lequel étant auííi mort deux 
ans aprés , transmit toute la fucceílion á 
Charles, qui étoit né dans la Ville de Gand le Sa Nati* 
lundi 24. Fevrier 1500. ^nce• 

Ce fut FEvéque de Tournay qui le batiía. 
I I eut pour Parrains les Princes de Chimai 
& de Bergue; & pour Marraines, Margue­
rite fa Tante Veuve du Prince Don Jean, 
& Marguerite Soeur d'Edouard Roi d'Angle-
terre. 11 regut alors le titre de Duc da 
Luxembourg, & l'Archiduc fon pere étant 
mort peu aprés, i l fut élevé avec beaucoup 
de foin á la Cour de Maximilien fon Aieul , 
fous la conduite de divers Maitres, & par-
ticuliérement d'Adrien, qui fut dans Ja fuite 
elevé au Pontificat. Sa Tante Marguerite 
prit foin du gouvernement de la Flandre pen-
dant fa Minorité j l'Empereur ne pouvant y 
vacquer á caufe des affaires qu'il avolt en — — 
AUcmagne. Et Tan 1508. fut conclué entre 1508-

C 2 l 'Em-
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l'Empereur, &c les Rois de F r a n c e d ' E f -
pagne, la fameufe Ligue de Cambrai, contre 
les Venitiens , avec le fuccés que chacun 
fait. 

Deux ans aprés, le Roi Catholique & le 
ROÍ d'Angleterre fe liguerent eníemble con­
tre le Roi de France , dont Jean d'Albret 
Roi de Navarre prit les ínteréts avec cha-
leur. Le Pape } quí marquoít ouverteraent 
ía partialité en faveur des deux premiers, 
qu'íl avoít luí-méme excíteT- á faíre la guerre 
á la France, excommunía Jean d'Albret, le 
priva de fon Royanme, & le tranfporta au 
Roí Catholique. Celui-cí envoya auffi-tót 
Frederíc de Tolede, Duc d'Albe, a la tete 
d'une puíflante Armee, pour en prendre pof-

i<)t2. feffion en fon nom j &; unit Tan 1512. le 
Royaume de Navarre á celuí de Caftille, 
avec lequel íl fut toujours incorporé depuís. 
Jean d'Albret fit ínutílement tous fes efforts 
pour s'y opofer: íl fut contraínt de fe réfu-
gier auprés du Roi de France. L'híftoíre 
raporte que ía femme Margueríte , en fe 
retírant avec luí en France, lui prédit que 
cette perte feroit deformáis fans remede, &c 
voicí 3 a ce qu'on prétend, les propres ter­
mes dont elle fe íervít. Fous futes Roi de 

'Navarre 5 mon eher Don J u a n , man ni vous 
ni vos heritiers ne le feront jamáis plus. Ce 
Royaume n'eút pas efe per du pour nouŝ  f i j e 

m 1 • fujfe née Roi <& vous Reine. 
1514. La mort de Louís X I I . arrivée Tan 1514. 

& celle de Ferdinand le Catholique quí la 
fuivit de prés, firent bien changer la face de 
FEurope. Mais fans entrer ici dans le dé-
taü deg afFaires generales, je me borne á ce 

qiü 
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qui regarde en particulier le fujet que j'ai en 
main. Frangois d'Angouléme I . du nom, 
ayant fuccedé á la Couronne de France, fes 
favoris & ceux du Prince Charles, qui s'ap-
peiloit, conlme j'ai d i t , Duc de Luxembourg, 
crurent prévenir tous les difFerends qui pour-
roient naitre entre ees deux Princes, en les 
uniffant par les noeuds de la plus étroite ami-
tié. Mais ils ne prévoyoient pas cju'eile ne 
pourroit longtems fubñfter, eu egard au , ". 
grand courage de l'un & de l'autre. Et en 
efFet, ils eurent bientót des querelles íi vio­
lentes , qu'elles ne purent s'éteindre que par 
leur niort. — 

Ce qui fit juger que Frangois I . feroit un 1515. 
jour un des plus courageux Princes du monde, Franjois 1. 
c'eft le voyage qu'il fit en Italie Tan 1515. f^^11 
auffi-tót aprés fon couronnement. N i la 
longueur, ni la dificulté des chemins ne fu-* 
rent capables de Ten detourner. I I partit á la 
tete d'une nombreufe Armée, par les confeils 
de Trivulce, paíTa les Alpes avec un graiid 
train d'artillerie & toutes fortes de muni-
tions j & fondant fur les troupes de Profper 
Colonne , Capitaine experimenté, qui en 
gardoit les paíFages, le battit & le fit prifon-
nier á Villefranche. Pourfuivant enfuite fon 
chemin avec toute fon Armée compofée de 
quarante mílle hommes, i l vint á Marignan ? 
oú i l attaqua les Suiííes au nombre de trente 
mille, commandez par le Cardinal de Sion. 
Cette fameufe bataille dura deux jours, fans 
que le ROÍ prit aucun repos durant la nuit 
qui fut entre deux. Au contraire i l la paila 
toute entiere á parcourir les tentes de fes 
Soldats bleííez 3 leur faifant diftribuer fon 

C 3 Iin« 
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def su t f f e s Se5 & jufqu'aux draps de fon l i t , pour 
a la jour- bander leurs playes, & ne voulant fe coucher 
Bée de qu'a píate terre, pour étre plutót prét á re-
Mángnan, tourner j ^ , . ia pointe du jour au combat. I I 

remporta bientót une Vidoire complete fur 
les í^uifTes, gui perdirent plus de quinze mi l -
le hommes dans cette bataille. Enfuite de 
quoi i l fe rendit a Milán, oú i l paíTa quel-
ques jours dans les Fétes, dans la joie, 6c 
dans toutes fortes de galanteries. Ce fut 
cette Expedition qui lui acquit la renommée 
du plus vaillant Roi de l'univers, tel qu'il le 
fut en effet, &c qui fit rechercher ion amitié 
de tous les autres Princes de l'Europe. Mais 
cela n'empécha pas que I'Armée de l'Empe-
reur Maximilien ne le chaííát peu aprés de 
Milán. 

Tíaité de Toutcfois on en vint á une négociation 
de Noyon ¿ans laqUelle i l fut réfolu, que les deux Prin-
charles v. ces envoyeroient leurs Députez á Noyon, 
& Franr oú , aprés de iongs débats, l'accommode-
fois I» ment fut enfin conclu aux conditions fuivan-

tes. „ Que Frangois céderoit a Charles 
?, toutes fes prétentions fur le Royanme de 
>5 Naples, moyennant une penílon de cent 

milie écus, qui lui feroit payée tous les 
3^ ans. Que Charles épouferoit Louífe filie 
?? ainée de Frangois, au lieu de Renée , filie 
, 5 de Lou'ís X I I . qui lui avoit été promife. 
j , Et que Charles rendroit á Henr i , íils de 
, 5 Jean d'Albret, le Royaume de Navarre 
35 dont i l avoit été dépouillé par Ferdinand, 
55 ou du moins un équivalent au gré de 

L 1 55 Henr i , &. cela dans l'efpace de fix mois. 
í ^ t á . Ce Traité ainíi conclu Tan i<¡i6. cinq mois 

apees la mort de Ferdinand le Catholique, 
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& du confentement de l'Empereur Maximi-
lien qui vivoit encoré alors, fut ratifié par les 
deux Princes, ^ u i , pour plus grande preuve 
de leur fmcerite, fe donnerent l'un á l'autre 
les marques de leur Ordre j c'eft á diré que 
Frangois donna á Charles l'Ordre de St. . M i -
chel, inílitué par Loui's X L & Charles don­
na a Frangois celui de la Toifon d'or, fondé 
par Philippe le Bon Duc de Bourgogne, fon 
Biíaieul matemel. 

Enfuite ? Charles paíTa en Eípagne, par charles 
le coníeil de Maximilien , pour y prendre Parffe en 
poffeíTion des Etats de Ferdinand y qui a-DipvaJsC' 
voient befoin de fa perfonne. Mais avantpronof-
que de raconter ce qu'il y íít 3 i l eft bon ^ ^ ^ 1 ^ * 
de diré un mot de eertains pronoftics compijflc. 
qu'un celebre Aftrologue de ce tems-lá avoit ment. 
faits á Ferdinand, en lui difant, entre autres 
choíes, qu'il mourroit infatllihlement a Madrid 
gal, C'étoit un üeu íitué au Diocefe d'Avila, 
oú Ferdinand avoit une filie naturelle, 
nommée Monique, qu'ii aimoit avec beau-
coup de tendreííe. U n'ofoit plus depuis ce 
tems-lá entrer dans aucun endroit qui portát 
ce nom ^ & cependant i l mourut á Madrigal, 
autre petit lieu ainíi nommé le 21 , Janvier 
15ií). Ce cpi avoit infpiré cette crainte á 
Ferdinand, etoit l'exemple de Don Fierre Roí 
de CaíHlle á qui Ton avoit de méme prédit , 
qtiil devoit fnir fes jours far imgraná, accident 
dans la Tour de l'Eíoile. I I prit en vain tou-
tes fortes de précautions pour éviter l'eíFet 
de fon Deftin, en s'informant foigneufement 
sil y avoit en Efpagne ou ailleurs une Tour 
qui portát ce nom. Le jour méme qu'il fut 
aí&ffiné comme i l fortoit du cháteau de 

C 4 Mon^ 
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Montel, i l trouva, en levant les yeux pour 
confiderer cette fortereíTe , une infcription 
qui portoit, que ¿éto'ít la la Tour de PEtoile. 
Et bien que le pronoílic & le jour fatal luí 
fuiTent preíens a l'efprit, telle futía conftance 
.xi plútót la forcé de fa deílinée , qu'il fe 

jetta lui-méme dans le précipice. J'avoué 
qu'il ne faut pas ajouter foi trop legerement á 
ees fortes de prédrdions j mais je croi auííi 
qu'on ne doit pas tout á fait les méprifer. 

Quelcun aiant auííi predit á l'Empereur 
Frederic o^il mourroit a Vlorence^ i l ne vou-
lut jamáis entrer dans cette ville, bien qu'il 
paííat plufieurs' fois auprés. Cependant la pré-
diétion s'accomplit en quelque maniere, ce 
Prince étant mort á Fwrenzuola dans le Par-
mefan : ce qui fait voir que quoi-que ce 
diminutif ne méritát pas en aparence grande 
attention j i l étoit néanmoins fuffifant pour 
fonder le pronoílic, & qu'on. n'y fauroit a-
voir trop d'égards, quand i l s'agit de la vie 
des Princes. 

Don Alvare de Luna1 évitoit de méme au-
tant qu'il pouvoit d'entrer dans une de fes 
Maifons , nommée Palcho , parce qu'un-
Aftrologue lui avroit prédit qu'il finiroit fa vie 
fur un Palco, qui en Italien fignifie u» Echa-

faut. Mais toutes íes précautions furent 
inútiles : d'autant qu'aiant été condamné á 
perdre la tete , i l moumt en efFet fur un-
échafaut comme on le lui avoit prédit. 

Reprenons le voy age de Charles V. qui 
fut trés-heureux foit par terre, foit par mer. 
I I s'embarqua le 19. de Septembre á Villa-
'vidofa , oú i l étoit attendu par divers Sei-
gneurs qui fouhaitoient ardemment de luí 

rea-
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rendre leurs refpefts. I I ne voulut pas man-
quer lui-méme de rendre les íiens a la Reine 
fa mere, qui étoit alors á Tordeíiüa: i l par-
tit pour l'y aller trouver, & luí donna de 
grandes marques de íbumiíílon & de tendréis 
le. Le premier a,£te d'autorité que fit le 
nouveau Ro i , ce ful d'ordonner á Don Fie­
rre Martínez de Gufman, Commandeur de 
l'Ordre de Calatrava, & Gouverneur de l ' In -
fant Don Ferdinand fon frere; de méme 
qu'a Don Aivare Oz-orio 5 Evéque d'Aftor-
gue, fon Précepteur, de quitter chacun leur 
emploi & de fe retirer, l'un dans fa maifon, 
6c l'autre dans fon Diocefe , parce que les 
máximes de FEtat demandoient qu'il en ufát 
ainfi. C'étoient deux perfonnages d'un grand 
mérite. Auffi Charles V. ne les auroit-il pas 
traitez de la forte, s'il n'eüt été averti qu'ils 
donnoient de mauvais confeils au Prince de 
réducation daquel ils étoient chargez j en 
lui infmuant que le Roi fon frere n'avoit pas 
pour lui toute la tendreíTe qu'il devoit, & 
que c'étoit entre fes mains qu'il devoit re-
mettre le gouvemement de l'Etat en fon 
abfence: ce qu'ils difoient, pour gouverner 
cux mémes arbitrairement íbus fon autorité. 

Charles aiant re§u le ferment de fidelité 
des Efpagnols, dans une Afíemblée genérale Eipagnois 
des Etats tenue á Valladolid, refoiut de fe le ferment 
tranfporter en Arragon^pour s'y faire procla-de fidelil,é* 
mér Roi j & cela, fur ce que les Etats de 
ce ̂ Royanme ayoient fouhaité de jou'ír du 
méme privilege que ceux de Caftille , qui 
etoit de voir chez, eux le Roi en perfonne, 
& non par fes Ambaffadeurs. I I n'y alia 
néanmoins, qu'aprés avoir obtenu du Pape 
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León X . un Chapeau de Cardinal pour fon-; 
Maitre Adrien. 

Monde pendant que Charles étoit en Arragon,. 
ik^sTfon ^ m P e r e u r ^aximilien mourut en Allema-
Caxaíkre. gne le 12. de Janvier 1515̂  laiíTant le Troné 

Imperial en butte á tous ceux que leur am-
bition, leurs brigues , ou les forces qu'ils 
avoient en main , mettoient en état d'y pre-
tendre. C'étoit un Prince q u i , tant qu'il 
vécut , avoit paru plein d'irréfolution, le-
ger, inconftant, facile a fe leurrer d'efpe-
rances , extrémement prodigue , & fujet a 
de grands deíbrdresj de maniere qu'il ne put 
jamáis reuíílr dans aucune entreprife , aiant 
íoujours fait la guerre avec differens fuccés, 
parce qu'il s'y portoit avec auffi peu de fer-
me té , que de prudence. I I étoit entré en 
X507. dans la Ligue contre les Venitiens, a. 
la follicitation du Pape Jules 11. \ & puis, i l 
s'étoit accommodé avec eux, íans en pefer 
Ies confequences: ce qui faifoit diré á ce; 
Pape: que Maximilien auroit étéplus propre a 
wanier la Croix que Vépée, comme i l lui feroit 
wkux convenu a ¡ui-méme de porter Vépée que 
la Croix. Quoi qu'il en foit, la mort de cet 
Empereur donna lieu á divers Princes d'éle-
ver leurs penfées jufqu'au Troné Imperial. 
Mais entre tous ceux qui pouvoient y pré-
tendré, nul autre ne parut fur les rangs que 
Charles & Fran^ois I . cui pourtant n'em-
ployerent pour réuffir, chacun de leur cóté , . 
que la voye des intrigues & des reíTorts ca-
chez, fans fortir des bornes de la modera-
t ion, 6c des égards qu'ils devoient avoir l'un 
pour Fau'.re. 

Emsme raporte avec de grands éioges, la 

ger 
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generofité avec laquelle Frederic DUG fit¿ ^ f 0 " 
Saxe refufa en pleine aííemblée la Couron- Fre'dcric 
ne Imperiale qui luí étoi t oíFerte par lesdeSaxc. 
Eleóteurs. lis en furent íi touchez, que des-
efperant de pouvoir s'accorder fur l'Elec-
tion 3 ils réfolurent d'un commun confente* 
ment de s'en remettre au choix de Frederic, 
& de nommer pour Empéreur celui que ce 
Prince en jugeroit digne. Frederic s'en dé-
fendit quelque tems. Mais cédant enfín 
aux inftances réiterées de fes Collegues 3 & 
aux affurances fmceres qu'ils lui donnoient 
d'en paííer par fon jugement, i l declara de-
vant tout le College Eleótoral, que pour lui,-
ti ne conmlffbtt perfome qui f u i plus capable' 
de remplir le Troné Imperial avec gloire, <& de 
frocurer le bien commun de la Chrétienté, qué' 
le ROÍ Charles. 

I I n'y eut qué FEledeur de Treves, par-
tifan déclaré de Fran^ois I . qui fut d'un avis 
contraire a ce fentiment. I I repréfenta avec 
forcé, combien,feroit á craindre la puiífance 
demefurée de ce Prince, deja fi confiderablé-
par la pofíeííion de tant de vaftes Etats, s'il 
venoit á y ajouter TEmpire j prétendant que 
ee feroit non feulement caufer une extreme-
jaloufie á toute l'Allemagne, mais encoré l'ex-
pofer a un danger manifefte de périr. Ton--
tefois, quelque bien fondées que fuífent ees 
remontrances, elies ne firent aücune impref-' 
fion fur l'efprit des Eledeurs. Ils proclame-
rent Charles Roi de Romains & puis Em-charles 
pereur, comme ils l'avoient promis a Fie-élu E'^F^' 
deric : ce qui fut fait avec de grandes dé-^6"1' 
monftrations de joie le 24. Fevrier de la mér -
me année 1515. jour de la féte de St. Ma--
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fnias. L'Eledeur de Tréves ne put diffimu-
ler la douleur qu'il en reíTentit. Celle de-
Frangois L ne fut pas moins vive. Mais i l 
avoit une grandeur d'ame , qui étoufa bien-
tót tous fes reííentimens. Le Pape León X . 
par une Bulle particuliere donna diípeníe á 
Charles de celle qui défendoit au Roi de Na-
ples de pouvoir parvenir a l'Empire. 

Le Duc de Le Duc de Baviére fut le premier qui por-
Baviére ta á l'Empereur la nouvelle de fon éledion, 
l i ^gnc Pour ^engager J Par ê rang q11'̂  tenoit dans 
pour ]u¡ ía Diéte , á mettre au plutót la derniere 
en porter main á ce grand ouvrage. Et comme l'Ef-
ía^nouvel-pagne ne reconnoit en aucune maniere l'Em­

pire , dont elle eít féparée & indépendante á 
tous egards, bien que ce titre de Roi des 
Romains foit plus anclen que celui de Roi 
d'Eípagne, Charles ne laifla pas, des qu'il 
cut accepté la Couronne Impelíale ^ de faire 
publier une L o i en faveur de l'immunité & 
de 1'ind.épendance de íes Royaumes. 

I I ordonna encoré dans le me me tems, 
que le Roi de Caftille, au lieu du titre d '^ / -
íejje qu'il avoit porté jufqu'alors , porteroit 
deformáis celui de Majejlé. Mais ce qui fit le 
plus de plaifir á cette nation naturellement 
hautaine, ce fut l'ufage que l'Empereur in-
troduiíit á quelques mois de la , de faire cou-
vrir les Grands d'Efpagne en préfence de letr 
Roi , en leur donnant la qualité de Frens 
ou de Coufms, ou d'autres titres femblablcs 
qui marquoient quelqueaffinité avec lui. La 
diftindion qu'il établit entre les Grands, fut 
done, que ceux de la premiere Claíle au-
rqient le privilege de parler couverts devant 
le Roi i que ceux de la í^conde pourroien t 

en-
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entendre couverts les propofitions qui fe-
roient faites dans le Confeil, mais qu'üs fe-
roient obligex de fe découvrir pour parler j 
enfin que ceux de la troifiéme, etant en pré-
fence du R o i , pourroient demeurer couverts 
lorfqu'ils fe tiendroient apuyez contre la mu-
raille ou dans quelque autre fondion; mais 
quils ne pourroient écouter ce cpi fe diroit, 
ni parler eux-mémes, fans fe découvrir. I I 
créa de plus la charge de Courrier Major , & J g ^ f " 
pour en gratifier la Maifon de Taffis d'oú conferees 
font les Comtcs de Villademiana , laquelle Par íe nou-
paíía enfuite a titre d'Heredité aux Comtes Jeur^mEe" 
d'Ognate, qui en retiroit plus de deux cens 
mille écus. 

Charles confera encoré cette méme année > 
en qualité de Duc de Bourgogne, la Toifon 
d'or, comme Chef & Grand-Maitre de cet 
Ordre, á divers Seignears. De ce nombre 
furent Don Al vare de Zuniga 5 Duc de Be-
jar : Don Frédéric Henriquez. Amirante : 
Don Innico de Velafco, Connétable : le 
Marquis d'Aftorga: le Prince de Vixiniano: 
& le Duc de Cardone. 

Sur ees entrefaites, l'Eledeur Palatin au 
nom de tous les Princes & Etats de l 'Em-
pire fut envoyé en Efpagne, avec un Ade 
authentique de l'éledion de Charles V. pour 
fuplier Sa Majefté Imperiale de fe difpo-
fer á faire inceílamment le voyage d'Allema-
ne, oú fa préfence étoít néceíTaire , dans 
la conjondure des troubles quicommengoient 
á s'y élever. C'étoit le tems que Martin 
Luther, ayant été condamné & excommu-
nié par le Pape León X . fe faifoit un grand 
nombre de partifans j & que fous la protec-

C 7 tion 
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tion de quelques Princes, i l jettoit les fon-
demens d'une Religión particuliere, diíFéren--
te en pluíiears choíes de la Religión ROmai-
tíe. On vit en ce méme tems-láun commen-
cement de guerre civile dans une partie de 
la Caftille, qui dura Fefpace de trois ans. Ce 
fut Tambition de Jean de Padille, d'Antoine 
d'Acugna, Evéque de Zamora, & de Jean 
Bravo j qui porta ce Royanme á fe íbulever, 
font prétexte de fe former en République. 

Adrien/ Toutefois l'Empereur ne difiera point fon 
&ouvcr-re voyage Pour c6̂ 3- favoit trop bien qu'il 
ncur en ne pouvoit conferver l'Empire, fans fetranf-
duxant"1 Porter en Allemagne. Ayant done convo-
l'abfencc ês Etats-generaux, & établi pour Gou-
de Charles verneur du Royanme en fon abfence l'Evé-
v* - que de Tortofe , fon Maitre, qu'il avoit dé-

ja fait nommer Cardinal, i l déclara devant 
toute rAíTembiée húéceSké indifpenfable de 
fon départ, dont i l avoit deja fixé le jour, 
& pour lequel i l avoit ordonné tous les 
préparatifs nécefíaires. I I leur fit voir de' 

3uelle confequence i l étoit qu'il allát pren-
re poííéffion de la Couronne Imperiale, 

que le Roi de France s'efforgoit de lui enle-
ver j anlTi bien que de pourvoir a la fureté 
de fes Etats de Flandre & d'Italie , qui lefou-
haitoient eux-mémes avec empreííement j & 
que, qnoi qu'il regardát la Caftille comme 
le principal fondement de la Monarchie, i l ! 
ne pouvoit néanmoins fe difpenfer de fecou-
rir les nns & les autres, puifqye Dieu lui en 
avoit confié le Gouvernement: proteftant, 
malgré tout cela, qu'il ne fe feroit pas dé-
terminé a partir íitót, fi les Eledeurs ne l'en 

euf-
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euflent fait prier avec inftance , eu égard 
aux prefíans befoins de la Religión. 

La principale raifon qui porta TEmpereur 
a parler de la forte, étoit, que les peuples de 
Caftiile prenoient pour prétexte de leur íbulé-
vement, qu'il s'en alloit en Allemagne, pour 
ne revenir plus en Efpagne : qu'il prétendoit 
recevoir tous Ies revenus de ces> Rojaumes, par 
le mojen des Gowverneurs JLtrangers (¡rfilyéta-
hliroitj pour en difpofer a fon gré én Flandre s 
qui étoit le lieu de Ja naijfance. Et qué fon 
dejfein ri'étoit autre que de faire de la Caftiile y 
ce Vioyaume f i célebre & f i anden , une Wó-
vince de la dépendame des Fays-Bas* 

Ce P'rince prit done le partí qu'il cmt luí Ce Prin-
étre le plus avantageux. I I s'embarqua a ^ r q " " ' 
Corogne, fuivi d?une nombreufe Cour. Entre pour l'A¡-
les Seigneurs qui Taccompapierent , étoient lemaSne-
leDuc d'Albe, Don Frederic, le Marquis 
de Ville-Franche fon fils, & quelques autres. 
Et fans la. révoiution qui arriva en ce tems-
lá , le nombre des Seigneurs qui l'auroient 
fuivi eüt été encoré beaucoup plus grand. 
Pendant qu'il continué fon voyage, i l ne fera 
pas mutile- de raporter en peu de mots les 
principales caufes de la haine irreconciliable 
qui fe forma entre Charles Qiiint & Fran-
§ois. I . 

L'avantage qu'avoit eu Charles d'emporter Motifs de 
lá Couronne Imperiale malgré les brigues ^ ^ f e f o r -
les prétentions de Frangois, fut pour eelui-cima entre 
un fujet de chagrin qu'il ne lui étoit pas faci-lui & . 
le d'oublier, Comme ils avoient tous deuxFra"í01sL 
des forces & un pouvoir capablesde leurcau-
fer une jaioufie mutuelle, ils ne fongeoient 
qu'a fe rendre plus redoutables ehacun de 

leur 
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rEmepe-deleur C°t^' & comme ^ fe croyoient tous 
reur con- ¿eux oíFenfez, ils croyoient auffi avoir tous 
tíe le Roideux de bonnes raifonspour fe mettre en état 
de France. ¿e défenfe. N i i'un i n [ rautre ne négligeoit 

aucune occafion de faire de la peine á fon 
ennemi j ils profitoient de toutes les conjonc-
tures dont ils pouvoient tirer le moindre 
avantage. I I n'etoit pas poffible que ce feu 
demeurát longtems caché. I I íe manifefta 
bientót avec tant de violence, que les feules 
étincelles qui s'en répandirent en divers en-
droits y cauferent de grands embrafemens. 
Voici á quoi fe réduifoient les principaux 
griefs de ees deux Princes, comme i l parut 
par leurs Manifeftes. 

Charles remontoit jufqu'á un tems plus re­
culé. I I fe plaignoit des aíFronts que Char­
les V I I I . avoit faits á Maximiiien fon aieul, 
en luí renvoyant fa, filie Marguerite fix ans 
aprés la conciufion du contrad par lequel 
i l avoit promís de l'époufer j & en lui enle-
vant Anne de Bretagne , dont le Mariage 
avec le Prince d'Autriche étoit regardé com­
me fi für, ayant été conclu & arrété avec 
toutes les íblemnitez. accoutumées, qu'il ne 
fe faifoit aucun Aóle public en Bretagne, 
qu'au nom de la Ducheüe & du Prince fon 
Epoux. 

I I fe plaignoit encoré d'un autre manque-
ment de parole qu'il imputoit a Louis X I I . 
mais qu'il faifoit retomber fur Frangois I . 
qui étoit que Louis ayant promis de lui don-
ner en mariage Claude de France fa filie ai-
née , i l l'avoit enfdite donnée á Fran^ois^ au 
mépris de fon premier engagement ; quoique 
ce mariage eüt été ftipulé entre Louis & Ma-

xi -
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ximilien, afin d'empécher par la l'effetde la 
menace que cet Empereur luí faiíbit de 
mettre au ban de l'Empire, pour avoir chaf-
fé du Duché de Milán Ludovic & Frangois 
Sfbrce, dont le premier étoit Pere de Maxi-
milien. 

Le troiíieme grief de Charles regardoit le 
Duché de Bourgogne, qu'il reprochoit á 
Frangois d'avoir été injuftement ufurpé par 
Louis X L fur Marie de Bourgogne fon ayeu-
le,fans aucune ombre de prétentions, mais 
par la feule forcé des armes. 

I I fe plaignoit auffi des intrigues & des 
reíforts qu'avoit fait jouer Louis X I I . pour 
lui aliener les bonnes graees de Ferdinand le 
Catholique fon aieul maternelj en lui faifant 
époufer en fecondes noces fa niéce Germai-
ne, filie de Gafton V I L Comte de Foix, á 
condition, ainíi qu'il étoit dit par le Traite 
conclu en 1505. que s'il naiíToit des enfans 
de ce mariage, ils heriteroient du Royanme 
de Naples, qui par ce moyen étoit enlevé a 
Charles Quint. 

Enfin fa derniere plainte regardoit le Du­
ché de Milán ^ qui avoit été conquis depuis 
peu par Fran^ois I . Seque Charles difoitapar-
tenir fans difficulté aux Sforces & á l'Empi­
re : d'autant que l'inveftkure en vertu de la-
quelle Fran^ois y, pouvoit prétendre , avoit 
été déclarée invalide, par le défaut des con-
ditions néceílaires pour l'obtenir. Voilá quels-
étoient les griefs que FEmpereur alléguoit 
dans fon Manifefte. 

Le ROÍ de France de fon coté y opofoit Et de 
premiérement l'inéxécution des deux promef- Fran^ois 
fes qui lui avoknt été faites par le Traité deLcf""e 

Noyon, reur. 
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Noyon; Tune, de reftituer le Royanme de 
Navarre á Henri d'Albretj l'autrejde payer 
a Frangois une penfion de cent mille ecus, 
au moyen de laquelie i l s'étoit deporté de 
toutes fes prétentions au Royanme de Naples. 
I I fe plaignoit done que l'Empereur ne pa-
roiíToit nullement diípofé á les accomplir j 

. puis que non feulement i l avoit laille écou-
íer les fix raois fixez pour l'exécution de fes 
promeíles, mais qu'il n'avoit méme jamáis 
voulu s'expliquer iá-deffiis, malgré les inftan-
€es qui luí en avoient été faites deux ou trois 
ans aprés la ratification du Traité. 

I I fe plaignoit en fecond lieu du refus que 
faifoit l'Empereur, de luí rendre l'hommage 
qu'il lui devoit comme VaíTal, en qualité de 
Comte^ de Flandre & d'Artois, quoi qu'il 
l'eüt deja faitune foisj Se cela par cette uni-
que raifon, qu'une tellc démarche étoit trop 
indigne de la Majefté Imperiale. Voilá en 
peu de mots fur quoi étoit fondée la haine 
irreconciliable de ees deux Princes, qui cau-
fa une fi grande effuíion de fang Chréticn, 
k ruine de tant de famüles, la deftruc-

Charles tion ^e tant Provinces. 
arrive en Charles s'étant embarqué, comme je Tai 
Angletcr- d i t , fut contraint par la tempéte de relácher 

en Angleterre, & de faire defeente á Dou-
vres, le meilleur Pórt de ce Royaume, oú 
le Roi Henri V I I I . vint en pofte lerecevoir. 
I I y arriva peu aprés le débarquement de 
l'Empereur, & n'oublia ríen pour régaler 

jtyfait un ^ote de cette importance. lis firent en-
un Traité femble un Traité de confedération, fans pré-
^^J611'judice de celui que Frangois I . avoit conclu 

avec Henri dans la ville d'Ardres. Folydore 
& 
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& Martin du Bellai ne font pas d'accord fur 
la date de ees deux Traitez., le premier pre-
tendant que celui de Charles-Quint fut pof-
terieur, & l'autre voulant que ce foit celui de 
Frangois I . Mais fans entrer dans cette difpu-
te, je m'en tiens au plus grand nombre d'Au-
teurs, qui mettent le Traité de l'Empereur 
avec Henri aprés celui du Roi de France. 

Henri ne manqua par de faire voir á l 'Em­
pereur le bel Ouvrage. (comme l'appelloit 
León X . ) qu'il avoit compoíé contre la 
Dodrine de Luther, & qui íe trouve enco­
ré aujourd'hui paríaitement bien copié , &C 
foufcrit de la propre main de ce Prince, dans 
la Bibliotheque du Vatican, tel qu'il l'avoit 
envoyé au Pape León. Ce fut ce qui luí 
mérita de la part de ce Pontife le titre de 
Befenfeur de la Fot. L'Empereur prit beau-
coup de plaifir á voir cet Ouvrage j & ex­
horta le Roi d'Angleterre non feulementde 
continuer á donner des marques de fon zéle 
par fa plume , mais encoré de joindre fon 
épée á la fienne , four chajfer ce Monfire de 
tAllemagne. Ce font les termes dont i l fe . 
fervit en parlant de Lutker. 

Ces deax Princes s'embraíTerent avec beau-
coup de cordialité, confirmant par ces mar­
ques exterieures l'étroite unión qüi étoit deja 
entre eux par les liens du f a n g á caufe de 
Catherine Reine d'Angleterre qui étoit foeur 
de la Reine Jeanne: aprés quoi üs fe fépare* 
rent, non fans verfer des larmes de tendref-
fcj au raport d'Alphonfe de Vera. Ces te-
moígnages réciproques d'afFedion paíTerent 
jufques entre les Courtifans des deüx Monar-
ques. Le Roi d'Angleterre, fuivi d'unenom-

breur 
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breufe Cour, accompagm FEmpereur á íbil 

mi{^°e", VaiíTeau, & lui dit en le quittant: Adku ^ 
fes que mon tres eher frere: que le Ciel vms condutfe, 
^!ui.ci puifque la Terre vous a fujcite' trois ¡iredouta-
I z y ú i ^ bles ennemts. ^ i'Empereur répondit: 
tant. Dieu foit louéj qui ni a donné ajfez de coura-

ge <& de forces pour les combatiré <& pour les 
Daincre. 

Le Roi d'Angleterre entendoit par cestrois 
ennemis. Solimán , Empereur des Tures 5 
du íang des Ottomans, qui étoit parvenú á 
í'Empire depuis huir mois par la mort de fon 
pere Selim, arrivée au mois de Novembre 

— — — 1 5 1 9 ^ Frangois I . Roi de France ^ & Martin 
1519. Luther. 

charles v. L'Empereur ayant eu un vent favorable, 
pa"seBaas#xpaíra de Douvre á Fleffingen en Zéelande , 

oú 11 fut regu avec des demonftrations ex-
traordinaires de joie par les Etats de toutes 
les Provinces. Sur tout la ville de Gand, 
ía patrie, ne pouvoit contenir l'excés de fon 
ravifíement, d'avoir donné la naiíTance á 
un fi grand Monarque. Les premiéres per-
íbnnes qui vinrent á fa rencontre furent 
Donna Marguerita & l'Infant Don Ferdinand 
que l'Empereur avoit fait venir d'Efpagne en 
Flandre des i'année précedente. 

H ne demeura aux Pays-Bas qu'autant de 
tems qu'il lui en falut pour recevoir les Re­
queres de íes fujets, leur rendre juftice fe-
Ion leurs befoins, & les confoler par les 
bienfaits dont i l Ies combla, de tous les en-
nuis que leur avoit caufez fon abfence: en 
quoi Fon; peut diré que Charles-Quint n'a-
voit point fon femblable dans l'univers. I I 
pafía enfúite á Aix-la-Chapelle, une des prin­

cipa-
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cipales villes d'Allemagne, pour la Ceremo- J ^ h a í e * 
nie de fon Couronnement, accompagné de¡e( 
rinfant Don Ferdinand, qui devoit y épou-
fer la PrinceíTe Anne, foeur de Louis Roi 
de Hongrie. Charles-Quint fut regu dans 
eette ville avec toute la pompe que l'on peut 
s'imaginer. I I y trouva les trois Eledeurs 
Ecclefiaftiques , favoir les Archevéques de 
Mayence, de Cologne & de Treves, & l 'E-
leóteur Palatin du Rhin qui lui vinrent au 
devantj & le Roi de Boheme , le Marquis 
de Brandebourg & le Duc de Saxe, ne pou-
vant s'y trouver en perfonne, y envoyerent 
leurs AnlbaíTadeurs munis des plus ampies 
pouvoirs. 

Ce fut le 22. d'Odobre 1520. le lende-Ouü 
main de fon arrivée, que fe fit le Couronne-couronne-
ment. Et ce jour fut d'autant plus remar-
quable, que pendant que Charles-Quint étoit 
couronné Empereur des Chrétiens á Aix-la-
Chapelle, Solimán Fétoit auííi á Conftanti-
nople en qualité d'Empereur des Tures. En 
quoi l'on ne peut affez. admirer la profondeur 
des fecretsjugemensde Dieujquidifpofetou-
tes chofes felón les vues de faProvidence. Car 
c'eft ainfi que le méme jour auquel Nabu-
chodonofor détruifit le Temple de Jerufalem, 
fut auíli celui qui donna la naiífance á Cy-
rus par la permiííion de qui ce Temple de­
voit étre rebáti. De méme, comme l 'Em-
pire des Tures n'avoit jamáis vu un Prince 
ni plus vaillant ni plus fortuné que Solimán, 
^uffi la Chrétienté ne vit-elle jamáis un Em­
pereur ni plus courageux que Charles-Quint, 
ni qui ait été plus invincible. 

La Ceremonie du Couronnement étant 
acbe-
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achevée, l'Empereur renonga par un A d c 
pubüc en préfence des Eledeurs, á tous les 
biens de fa Maifonen Allemagne, en faveur 
de fon frére Ferdinand; ce qui fut fuivi du 
mariage de ce Prince avec la PrinceíTe An-
ne de Hongrie, qui lui donna dans la fuite 
quinze Enfans. . 

II convo- Charles partlt alors d'Aix-la-Chapelle, & 
Diete "ge- ê 3 Worms oú i l convoqua une Dié-
ceraie a te genérale. I I fit íi bien par fes foins, par 
Worms. fon adreíTe , & par fon autorité, que tou-

tes les affaires politiques de l'Empire y fu-
rent terminées heureufement. Mais i l n'en hit 

{)as de méme de celles de la Religión, par 
e grand crédit qu'avoit deja acquis le partí 

de Luther, fous la proteótion du Landgrave 
de HeíTe & de Jean Frédéric Duc de Saxe. 

Les chofes étoient en cet é t a t , lorfque 
Frangois I . dans la chaleur de fon reífenti-
ment, croyant que Charles-Quint eüt con-
tre lui autant de haine qu'il en avoit lui-mé-
me contre ce Prince, s'imagina qu'il ne pou-
voit mieux faire que d'étre le premier á fe 
venger de fon ennemi. I I fe porta done á 
affifter fecretement Robert de la Marck de 
Luxembourg, fujet rebelle de l'Empereur, 
& á fomenter les foulevemens des Efpa-
gnols par de magnifiques promeííes. Et non 
content de cela, i l envoya^Lautrec en Navar-
re au commencement de Fannée 1521. avec 

15 21 . une puiíTante Armée, qui eut bientót con-
Franíois qUjg tout ce Royanme excepté Logrogno. 
eiareia2' Mais ie Comte d'Ognate y etant furvenu , 
guerre. le reprit á fon tour avec une égale facilité, 

& obligea les Frangois á fe retirer avec gran­
de perte. Les Armes de l'Empereur rern-

por-
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porterent encoré un autre avantage peu aprés, 
ayant battu 6c défait les rebelles d'Efpagne 
prés de Villadar, au mois d ' A v r i l , le jour 
de la féte de S. George, non fans avoirfaic 
fubir aux plus coupables le jufte chátiment 
de leur rebellion. De ñ agréables nouvel-
les furent un grand fujet de joie pour Char-
les-Quint qui étoit en Allemagne : i l com-
menga dés-lors a penfer aux moyens de íe 
venger de Frangois I . quoique les progrés 
de Luther lui donnaffent d'aiÚeurs beaucoup 
d'inquiétude. 

Pour cet effet, i l fit une Ligue contre la Mort du 
France avec le Pape León X . Mais la m o r t ^ P ^ ^ j J 
de ce Pontife, arrivée au mois de Décem-iu¡fljcce-
bre, aiant fait évanouír ce Traite, i l envo-de. 
ya á Rome vers les Cardinaux de la faótion 
Allemande, pour leur recommander l'éledion 
d'Adrien, qui réuííit felón fes fouhaits. Ce 
fut un grand fujet d'apreheníion pour Fran-
^ois I . de voir fur le Troné Pontifical un 
homme entiérement dévoué á fon ennemi. 
Mais i l en fut bientót delivré ; ce Pape 
n'ayant vécu qu'un an & quelques mois, 
dont une partie fut employée a fon voyage 
d'Efpagne á Rome, & le refte fe pafía dans 
le trouble & dans les calamitez. d'une pefte 
qui fe fit fentir en cette ville. 

Le Traité conclu entre Charles V . & 
León X . contenoit en íubftance: ^ i l s fe-
roient a fraií communs un Armement conjíde-
rabie pour chajjer les Franfois d'Italié ; que 
lesVilfes de Varme & de Plaifance feroient ren* 
dt*es au Pape, & que Fravpis Sforce feroit 
rétahli dans le Duché de Milán. Ces condi-
tions furent ponótuellement exécutées de la 
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part de l'Empereur, dont ia generofité en 
cette occafxon lui attira de grandes louan-
ges. 

L'Empc- Le premier efFort des armes de Charles-
auffi ta" Qi*int: contre Fran^ois I . tgmba fur l'Artois, 
guerrea íur la Picardie & fur la Champagne, qui 
Franjoisi.devinrent le theatre d'une fangiante guerre 

entre ees deux Princes. L'Empereur aílié-
gea Mouxon, & le prit; mais la gloire qu'il 
avoit acquife á ce íiége fouíírit quelque échec 
devant Mecieres, qu'il fut obligé d'abandon-
ner. 11 fut plus heureux dans le MilaneT,, 
oú les Frangois eurent toujours du pire; leurs 
meilleurs OíEciers ayant été contraints ou 
d'y laiffer leur vie , ou de voir leurs troupes 
ruínées par les longs travaux qu'elles eurent 
á foutenir. 

Sur ees entrefaites, l'Empereur regut deux 
fácheufes nouvelles : l'une , que le fié^e de 
Rhodes avoit été entrepris par l'Armee de 
Solimán l'autre, que le Roi de Danne-
marek vouloit embraíTer la Dodrine de L u -
ther. Comme celle-ci lui parut la plus im­
portante , par raport au danger dont l'Alle-
magne étoit menacée par ees nouveauteT., i l 

Luthereft prit le parti de faire citer Luther á la Diétej 
eft cité a & lui envoya un fauf-conduit tres ampie , 
deWorms.P0111* °ter tout Prétexte de s'en excufer. 

' Luther ne manqua pas de fe rendre á Worms, 
avec quelques-uns de fes partifans, du nom­
bre defquels furent Jufte Joñas, Amidorfe, 
Scurfer, & quelques autres. I I y foutint 
pluíieurs difputes contre les Catholiques-Ro-
mains en préfence de l'Empereur , & Ton 
remarqua que ce Prince eut toujours les 
yeux fur l u i , en écoutant attentivement fes 

\ propofitions 6c fes réponfes. L'if-
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L'iffue n'en fut pas heareufe pour les D o o 

teurs Catholiques, qui , foit qiñls manquaf-
fent eíFedivement de lumiéres, foit que le 
Ciel en eút ainfi ordonne pour Texécution de 
fes juftes deíTeins, ne purent réfuter les opi-
nions de Luther. Celui-ci au contraire n'en 
devint que plus ardent á défendre fa Doc­
trine 5 dans l'efperance de rendre fon nom 
immortel, en introduifant dans le monde 
une nouvelle Religión dont i l füt le Chef. 

L'Empereur en ufa en cette rencontreavec 
fa prudence ordinaire. Voyant d'un cóté la 
foiblefle des Dodeurs Catholiques dans la 
défenfe de leur Religión j & de l'autre, la 
forcé des raifonnemens de Luther, qui étoient 
fbndeT, fur une infinité de preuves toutes t i -
rées de la Sainte Ecriturej jugeant d'ailleurí 
que les nouvelles opinions trouvent toujours 
aííez de moyens de s'accrediter, i l ne crut 
pas pouvoir rien faire de mieux que de con* 
gedier la Diéte & de renvoyer Luther en 
Saxe, fans que l'Eglife Romaine remportát 
d'autre avantage de cette AíTemblée, que de 

{)rononcer un Décret tres rigoureux contre 
es Ecrits du Luther qu'elle condamna á étre 

brülez. par la main du Bourreau, & d'en fai­
re publier un autre contre fa perfonne mé-
me. 

I I ne tint pas aux Ecclefiaftiques d'engager 
Charles-Qúint atraiter Luther, comme l 'Em-
pereur Sigismond avoit traite Jean Hus & 
Jeróme de Prague , qu'il avoit fait brúler 
impitoyablement, au raépris du Sauf-conduit 
qui leur avoit été expedié dans la forme la 
plus folemnelle, confirmée par le ferment 
tnéme de cet Erapereur. Chacun fait de 

Tome I , D quel-
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quelle maniere la fureté publique fut violée 
en cette occaíion, fur ce principe auffi dé-
teílé par les perfonnes équitables , qu'il eft 
autoriíe par le faux zéle de quelques T h é o 
logiens & Jurifconfultes outrez: ejiion ne doit 
fas garder la fot aux Heretiques. 

inñances Ce fut par ees raifons & par cet exemple 
des Ecdé-que les ennemis de Luther tácherent d'ébran-
fiaftiques ier i'efprít de Charles-Quint, pourle porter 
pOlir le v í - r v r L - r ^ TÍ ir • 

faire met a mettre ce Doóteur en pníon. Mais com-
tre en pri- me i l fe trouve toujours des gens fages & 
fca deíiptéreíTez. pour la défenfe de la bonne 

caufe, i l y en eut plufieurs qui reprefente-
rent a rÉmpereur , qu'il étoit obligé de 
garder la foi promife par le fauf-conduit : 
difant que ceux qui étoient d'un avis contraire, 
ne l'entendoient ainfi que par raport á deux 
parties contratantes jdont Tune étoit dégagée 
de fa promeffe, quand l'autre avoit violé la pre-
miére un Traite réciproque & conditionnel. 
I I ajouterent que , bien que le Traité fút 
entre un Herétique & un Catholique, quand 
celui-lá avoit de fon cóté accompli fa pro-
meííe , i l étoit en droit d'éxiger que Ton 
accomplit auffi ce qui lui avoit été promis: 
en forte que Ton ne pouvoit y manquer que 
dans l'un ou l'autre de ees cas , ou lorfque 
Ies circonftances changent, fans qu'il y ait 
de la faute de celui qui a donné fa paro­
le ; ou lorfqu'on ne peut la teñir fans péché. 

charles- L'Empereur n'ignoroit pas que Dieu lu i -
Qdm ne méme tient les promeífes qu'il fait aux In -
ks écouK ¿¿gjg^ comme i l parut en la perfonne de 
fas' Caín j & que Jofué ne fe crut pas diípenfé 

de ce qu'il avoit promis aux Gabaonites, 
quoi-qu'il lui eüt peut-étre été plus avanta-

geux 
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geux d'y manquer, &c que ees peuples ne 
cherchairent qu'á le tromper. Auffi ce 
Prince fe crut-il obligé d'obferver religieu-
fement la parole donnée á Luther , malgré 
les follicitations de ceux qui étoient d'un avis 
contraire. I I voulut imiter Marcus Attilius 
Regulas, qui aima mieux mourir que de man-
quer á ce qu'il avoit promis. Quelques Au-
teurs,peu ícmpuleux fur la violation du fer-
ment, bláment fbrt l'Empereur d'avoir été 
íi fidele á garder fa promeíTe. Mais ees 
Ecrivains font moins dignes de colere que 
de compaffion, en ce qu'ils bláment dans 
les autres une generoíité dont lis fe fentent 
incapables. 

I I fe trouva á la Diéte de Worms un Le-
gat du Pape, qui pouvoit avoir quelque Ju-
risdidion fur Luther en qualité d'Ecclefiaíti-
que, & qui pouvoit, par confequent, felón 
les prétentions de la Cour de Rome, s'aífu-
rer de fa perfonne. Cependant i l ne le fit 
pas; moins peut-étre par fcrupule de con-
feience, que par Politique. I I íavoit, á par-
ler humainement, qu'il eft quelquefois de la 
prudence de faire ce que Fon croit un mal, 
pour en éviter un plus grand; & que la prin-
cipale vidoire que Ton puiífe remporter fur 
íbi-méme eft de ceder au tems & aux con-
jondures. C'eíl auffi ce que fit David, á 
qui Charles-Quint reífembloit en plufieurs 
chofes; voulant punir Joab, pour le meur-
tre d'Abner qu'il avoit commis, i l reconnut 
que ce deíTein ne s'accordoit pas avec i'in-
terét de fon Etat j & jugea plus á propos 
d'en differer l'exécution. 

Jamáis Charles-Quint ne s'étoit trouvé 
D 2 á m s 
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dans des circonftances plus embaraíTantes. 
D'un có té , un nouveau Nonce du Pape le 
íbllicitoit puiíTamment par les plus fines má­
ximes de Machiavel, & par mille exemples 
controuvez, de s'afíurer de la períbnne de 
Luther, & de Fautre, fon propre Confef-
feur, gagné par ce méme Nonce qui luí 
avoit t'ait de la part du Pape les proriieíTes les 
plus magnifiques, ne ceíToit de luí jettermil-
ie ícrupules dans l'efprit, en luí faifant en-
tendré qu'il étoit néceílaire de facrifier quel-
que chofe au repos de la Chrétienté^ fon 
peuc aifément s'imaginer que ce bon Prétre 

Dífoours ne man(lua Pas d'employer tous les moyená 
que ce que ion Miniftere lui fburniííbit pour ébran-
f.mce tit:tier ia confcience de l'Empereur. Mais ce 
fon Con-3 Prince lui répondit toujours avec fermeté, 
ícíkur. qtiíl aimoit mieux manquer a quelque chofe 

envers Dieuj en la bonté duquel Ufe confioit̂  
en agijfant comme Souverain, que de domer oc-
tafio» anx hovnnes de le traiter de farjure. Et 
fur ce que fon ConfeíTeur luí d i t , que le 
Concile de Bale étoit formel en fa faveur: il 
répliqua, qu'//feroit bien fáché de tomher envers 
le re/ie des hommes dans les fautes ok le Con­
cile de Bale étoit tomhé envers les Trinces. On 
ne fauroit douter en effet 5 qu'outre Thon-
neur de fon caradere, auquel un Prince eft 
toujours redevable en ees occafions, 11 ne 
íbit tenu par toutes les loix divines & hu-
maines, d'obferver religieufement la parole 
qu'il a une fois donnéej quoiqu'il foit vraí 
de diré qu'en certaines i l peut 6c doit me-
me s'en difpenfer. 

Div«rs cas Ces occaíions font 5 par exemple, lorfque 
adxqueis 1-4 promcíTe a pour motif une craiate bien 
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fondee, & telle qu'un homme de coeur & étrc P2'''" 
de reíblution en puiffe étre fufceptibie j par- Reñida-
ee qu'alors la promeíTe n'oblige pas , bien parole 
qu'elle íbit en aparence une preuve de notre ̂ onnce' 
confentement j d'autant que, felón tous les deToufs. 
Jurifeonfultes & les Canoniítes, i l n'y a rieniio 
qui íbit fi contraire au confentement, que 
k forcé & la violence. L'Hiftoire en ra-
porte un exemple en la perfonne de l 'Era-
pereur Louis I I . lequel, étant alié fe rafrai-
chir áBenevent aprésla défaite des Sarazins, 
y trouva Adelgife, Souverain de cétte Prin-
cipauté , qui lui confeilla de licentier fes 
troupes, &: de n'en reteñir auprés de lui 
qu'autant qu'il lui en faloit pour la garde de 
fa perfonne. Cet Empereur, qui jugeoit des; 
autres par lui-méme, fuivit fans balancer le 
confeil d'Adelgife , , qu'il croyoit incapable-
de le trompes. Mais celui-ci, voyant Louis. 
feul 8c desarmé entre fes mains, vint quel-
ques jours aprés Tattaquer de vive forcé 
jufques dans la maifon oú i l étoit logéj de 
forte que s'en étant rendu maitre , i l obli-
gea Louis de jurer a la face des Autels, qu'il 
ne remettroit jamáis le pié dans Benevent,. 
& qu'il ne conferveroit aucun reífentiment 
de l'injure qui venoit de lui étre faite. 

A peine néanmoins l'Empereur eut-il ob-
tenu fa liberté, que le premier ufage qu'il 
en fit, fut de rafifembler une nouvelle A r -
»iée, avec laquelle i l chaíTa Adelgife de fes 
Etatsj & le pouífa méme fi vivement, qu'il 
l'obligea méme á fortir auffi de l'Italíe 11 
eft vrai, qu'avant qué de l'entreprendre , il.' 
fe & abfoudre de fon ferment par le Pape 
^ui étoit alors Léon IV . Máis i l eíl vrai: 

D 3 - auííii 
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auíli que cette abfolution étoit mutile ; & 
qu'elle fervit tout au plus á faire connoitre 
robéíííance de l'EmpereurenversleSt. Siége 
& la Religión. 

Je n'ignore pas que Rome Payenne étoit 
bun Pom- ^"deffus beaucoup plus délicate & plus ícru-
poaiiis. puleufe; & que Texemple du Tribun Pom-

ponius femble condamner ce que je veux 
établir ici. Ce Tribun avoit cité devant le 
Peuple Romain Lucius Manlius pour avoir 
prolongé fa Didature au déla du terme 
fixé par les Loix ; & pour le rendre encoré 
plus odieux, i l l'accufa d'avoir mis fon fils 
Titus Manlius en prifon dans une de fes 
maifons de campagne, oú i l le tenoit éloi-
gné du commerce des' hommes & de toute 
íbcieté. Ce méme Titus Manlius n'eut pas 
plütót apris Textremité oú fe trouvoit Ion 
pere, que, foit par un eííet de fon bon na-
turel j íbit pour faire voir au monde qu'il 
ne méritoit pas un íi indigne traitement , i l 
s'échapa de nuit, s'en alia en la ville d'Al-
be trouver le Tribun 3 & lui demandant 
une audience fecrete fous prétexte de quel-
que afFaire de grande importance , tira de 
deííbus ía robe un poignard, avec menace 
de lui en óter la vie fur le chamo, s'il ne 
lui juroit au' méme moment de laiífer 
fon pere. en repos Se de fe défiíler de 
fes pourfuites. On prétend que Pomponius 
obferva fidélement la promeífe qu'il lui en 
í i t , fans recourir au fouverain Pontife pour 

. s'en faire abfoudre. Mais i l eft bon d'aver-
t i r , que fa fidelité á garder ía parole fut 
moins l'efFet d'un 2.éle de Religión , que de 
i'admiration qu'il avoit conque pour ce jeu-

ne 
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ne homme , dont i l voulut plútót gagner 
reftime, que de mériter fon reííentiment. 

I I eft done a propos de bien diftinguer ici 
cette crainte dont nous parlons, qui precede 
l'engagement , & qui en eft la feule & véri-
table caufe j parce que íi au contraire elle 
íuit l'adion , au lieu d'en étre le principe, 
elle n'aura alors aucune forcé pour rompre 
Fengagement qui aura précedé. C'eft ainíi 
que Regulus, íe trouvant entre les mains des 
Carthaginois qui l'avoient fait prlíbnnier en 
une bataille 5 ne crut pas que la crainte d'une 
mort certaine püt le difpenfer de la parole 
qu'il leur avoit donnée , de fon propre mou-
vement, aprés une mure déliberation , & 
avec autant de prudence que de genérofité, 
de fe venir rendre á eux , s'il ne pouvoit 
faire agréer aux Romains l'échange de quel-
ques prifonniers, qu'il avoit été chargé de 
leur propofer. 

Les mémes Romains n'eurent pas moins ti'un cri­
de raifon de renvoyer chargé de chaines atoyen ^ 
Annibal un de leurs citoyens, lequel, aiant 
été fait prifonnier á la fameufe journée de 
Cannes, étoit venu les trouver de la part-
de ce General pour traiter de quelque né-
gociation. Comme i l avoit été envoyé fur 
fa parole , & qu'il comptoit bien de re-
tourner en prifon, en cas qu'il ne réufsit pas 
dans la commiffion dont on l'avoit chargé , 
i l s'avifa de l'expedient que je vais raconter> 
cfperant de fe tirer d'intrigue par ce 
moyenj & de recouvrer fa liberté, fansman-
quer á fa parole. Etant done forti du camp 
aesEnnemis, i l y rentra quelques momens , 
*Prés, feignant d'avoir oublié quelque chofe 

D 4. dans 
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dans quelqu'une de fes robes, dans la peníee-
que ce retour le dégageoit de la promeííe 
qu'il avoit faite de retourner au camp, fous 
prétexte qu'il n'avoit pas expliqué de quel 
lieu ni dé quelle maniere i l devoit y retour­
ner : comme fi la duplicité de fon intention 
eüt pú fervir á autre chofe qu'á lerendreplus 
execrable devant Dieu & devant les hommes. 
Auffi les Romains n'eurent pas plutót été in-
formez de eette 'fourberie, qu'ils le renvoye-
rent enchainé á Annibal , pour lui faire voir 
par cet exemple combien ils déteftoient la 
tromperie & le parjure. 

DuPala- On lit auffi dans l'Hiftoire d'Allemagne, 
Franco- cp'Adelbert Palatin de Franconie, s'étant re-
nie. tranché dans fon cháteau d'Aldenbourg, s'y 

défendoit courageufement contre l'Empereur 
Louís I I I . lorfque l'Archevéque de Mayen-
ce 3 nommé Hattan , qui étoit fon parent, 
s'étant abouché avec l u i , lui propofa d'aller 
trouver l'Empereur , en lui jurant fur les 
Saints Evangiles qu'il le rameneroit fain & fauf 
dans fon cháteau , fans qu'il lui füt fait la 
moindre violence. Adelbert, fur la parole 
de l'Archevéque, fe mit en chemin avec l u i ; 
mais á peine eurent-ils fait quclques pas, que 
celui-ci feignant de fe trouver m a l , propofa 
á fon ami de retourner au cháteau, fous pré­
texte de s'y repofer, & de prendre quelque 
nourriture. lis y allerent enfemble, & en 
étant repartís tout de bon une heure aprés, 
l'Archevéque livra á l'Empereur ce malheu-
reux Capitaine, plus vaillant 8c plus accou-
tumé aux rufes de guerre, qu'aux fourberies 
& aux artífices du monde. 

L'Empereur entra en grande colere en le 
yoyant2 
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voyant, & ne fit aucun fcmpule de Tarréter 
Prifonnier, pour tirer vengeance de fa révolte. 
Adelbert s'eiT plaignitenvain á l'Archevéquej 
lui reprochant fon parjure & fatrahiíbn. Ce-
lui-ci ne repondit autre chofe, fi non qu'Ü 
avoit fidelement tenu fa parole , en le re-
eonduifant en fon cháteau ? eomme i l le lui 
avoit promis; de forte que cette déteftable 
perfidie , digne en effet du chátiment le plus 
rigoureux j ne paíTa néanmoins que pour uii> 
jeu d'efprit & un tour d'adreíTe. 

Mais fi la crainte: de la mor t , Sccfune 
mort honteufe & cmelle, n'eít point capa-
Ble d'annuller une promefíe fondée fur Té-
quité & faite avec mure déliberation, cora-
ment pourroit-on fe perfuader qu'onpütrom-
pre un tei engagement, par la feule crainte-
de s'expofer a la riféé ¿c a la mocquerie des 
Kommes? y 

Cicerón dans fes Offices agite une quef- Dé Cí» 
tion qui paroit ridicule dans une matiereceEoa» 
d'ailleurs auffi grave & aufíi íerieufe que celle 
qui eft propofée dans ce Traite. Un.hom-
me avoit fait par , fon Teñament un de fes* 
garens ou amis heritier univerfel de tous fes' 
biens, á condition qu'il auroit pour lui la 
eomplaifance d'aller le jour de fa mort fur 
le midi danfer au milieu de la Place publ i ­
que. L'Héritier nommé accepta la condi­
tion. Sur quoi Cicerón demande s'il étoit 
óbligé, de teñir fa parole, dans une chofe fi; 
indecente, & íi capable de le desbonorer 
tout le refte de fes jours? Enfuite décidant 
lui-méme la queftion, i l repond, qu'il n'y 
avoit pas de fageíle á s'engager á une dé-
niarchié de cette nature j & que fi ramour 

D 5 dé-
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déregle du bien avoit tellement aveuglé THe^ 
ritier, qu'il eüt foufcrit a une telle condi-
t ion, i l devoit bien fe garder de l'accom-
plir , & renoncer plutot a THerédité, que de 
commcttre une aótion fi indigne d'un hom-
me íage. I I ajoute, que 9'auroit été un 
moyen fuffifant de dégager fa parole, & de 
le tirer d'un pas qu'il ne feint point d'appeller 
fcandaleux. 

D'nn Tu- ^olc í encoré un autre cas á peu prés fem-
rifconfiiite blable, & peut-étre fabriqué íür le modele 
dePadoue de celui-iá. U n fameux Jurifconfulte dePa-

doué, fe voyant prés de fa fin y fit fon Teíla-
ment y &c impofa á fon Heritier Fobligation 
de faire venir á fes obfeques tous les Joueurs 
d'inítrumens de la Ville , pour y jouer tout 
ce qu'ils fauroient de plus propre a rejouii" 
ceux qui fe trouveroient á fon enterrement. 
I I ordonna encoré qu'il y eüt dou^e jeunes 
filies vétués de verd , qui accompagnaífent 
fon cercueilj en chantant des Airs champétres 
& propres á des Danfes Paftoraies : défen-
fendant fur tout expreíTément qu'on invitát 
á la. Ceremonie aucuns Religieux vétus de 
noir ou de brun, mais bien de quelque autre 
couleur. 

Tous Ies confreres du défunt difputerent 
fort & ferme fur la validité de ce Teftament, 
qu'ils prétendoient étre fcandaleux & contrai-
re aux bonnes moeurs j . mais je ne doute pas 
qu'á Touverture qui s'en .fit ils ne tombaífent 
tous d'accord , que l'Herítier ne pouvoit re-
cueillir la íucceííion de ce bizarre Jurifcon­
fulte, qu'íl n'exécutát ponétuellement fader-
niére volonté: d'autant que c'eft une loi clair-
re & conílamment regué y qu'un Centrad 

coa-
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conditionel ne peut en aucune maniere avoir 
lieu, fi les conditions qui y font portées ne 
Ibnt accomplies de point en point : perfonne 
ne pouvant étre mis en poffeílion d'une He-
redité, qu'auparavant i l ne s'oblige a exécu-
ter la derniere volonté du Teftateur: outre 
que chacun a la faculté de renoncer au Tefta-
ment , s'il trouve qu'il lui foit trop á 
charge. 

De tout cela i l s'eníuit, que la crainte de 
fe rendre ridicule ne peut rompre un engage-
ment duément contradé^ comme i l paroit 
par Texemple de ees deux héritiers, qui é-
toient néceíTairement obligez. ou d'accomplir 
le Teftament, ou den repudier le Beneficc, 
dont ils ne pouvoient jouir qu'á titre one-
reux. 

I I y a encoré en cette matiere une autre De rEiíS' 
efpece de crainte moins confiderable, qui eftJ^."1 
celle de déplaire á nos Ennemis, & d'encou-
rir leur refíentiment, pour n'avoir pas défe-
ré á leurs prieres. Tel eft le cas oú íe trou-
va FEmpereur Tke , loríqu'un de fes Domeí^ 
tiques , au raport de Suétone , lui repréfen-
toit un jour, qu?il ne devoit pas promettre , 
comme i l faifoit, au delá de ce qu'il pou-
voit teñir. 1¡ efl v r a i r é p o n d i t TEmpereuri 
mais i l ne faut pas aujfí (¡u'un Vrbice fiuffre ¡¡a-
tnais que perfonne forte mécontent de j a pré-
fence. 

Cette máxime une fois établie, on ne fau-
roit difeonvenir que íes Souverains ne fuíTent 
expoíei a manquer fouvent de parole, ou par 
foiblefle, ou par.défautde generofité j puif-
que pour éviter la honte de refufer ce qu'on 
pourroit leur demandar, ils encourroienc 

D & ccl-
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celle de manquer de parole, qui feroit enco* 
re plus de tort á leur gloire. 

Tel étoit cet Antigone dont parle Plutar-
que 3 que Ton appelloit qui donnera, parce 
qu'il promettoit toujours, & ne donnoit ja­
máis, & qu'il fe contentoit de répaitre les 
gens d'efperances, á peu prés comme ees ar­
fares que Ton voit au Printeras chargez de 
fleurs 5 & q u i , quand le tems de la recolte 
eíí: venu , ne fe trouvent avoir que des feuil-
les» 

Exem- La Cour de Rome a eu fa bonne part de 
pies de ees fortes de gens qui tiennent á honneur de 
mfoieiu ^^quer de parole j & qui regardent com-
a honneur me un ade de prudence d'éluder par politi-
^ueTde" ^Ue 11116 Prome^e fitífe avec équité. Si je ne 
paiok.6 cr^gnois de paífer pour profane, & de pa-

roitre vouloir infulter á la mémoire de ees 
Demi-Dieux pour lefquels on a encoré au-
jourd'hui tant de veneration, je tracerois ic i 
une belle lifte de ees exemples, fansremon-
ter plus loin que les premiers fiécles oú Ies 
Papes feparoient du glorieux titre áeSaintetéy 
Se je ferois voir par une infinité de traits, 
combien cette corruption étoit alors a la 
mode. 

Quiconque manque de parole pournepou-
voir faire autrement, c'eft á diré, jour avoir 
été trompé ou furpris , ne peut etre aecufé 
que de trop de íimplicité ou de crédulité.. 
Mais quiconque prend plaifir á manquer de 
f o i , íeulement par caprice, & fans en don-
ner aucune bonne raifon 5 foit parce qu'il 
n'en a aucune en effet, ou qu'il n'eft pas ca-
pable d'en inventer, doit paííer pour parjure, 
pour facrilege , 6c pour indigne de la Socie-
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té civile , qui ne peut fubfiíler que par les 
liens de la bonne-foi & de la parole 3 par 
lefquels les Princes & les peuples font unis 
enfemble ñ étroitement. A combien plus 
forte raifon doit-on taxer de fcelerateíTe la 
violation d'un ferment faite par mocquerie, 
comme celle de cet Archevéque de Mayen-
ce dont j 'ai parlé, d'áutant plus infame, qu'il 
fe faífoit un jeu &: un plaifir de cette fouis 
berie? 

Le bon Pape Celeítín, (ceci Ibit dit fans 
confequence , & feulement pour alleguer uíi 
exemple de ce que j 'ai avancé,) ce bon Pa­
pe, qui dbmoit le foir des Benefices, & qui 
les repremit le matm, étoit fi accoutumé a man-
quer de parole , qu'il.promettoit quelquefois 
la méme chofe á tfrois difFerentes perfonnes > 
fans en pouvoir donner d'autre excufe, íi-
non, qu'il ne fe fauvenoitpas d'avoir promis ¿ 
d'autre auparavant. Auffi , quand on venoit 
lui demander l'exécution d'une promeíTe, & 
que ceux á qui i l l'avoit faite fe trouvoieñt 
tous enfemble en fapréfence, iln'avoitpoint 
d'autre reflburce que de les fairetirerau íbrt. 

Mais les Papes, qui croient avoir entre les 
mains le pouvoir d'abfoudre les autres en ees 
fortes d'occaíions, ne manquent gueredes'en 
fervir eux-mémes pour fe relever de leurs 
faux fermens: en quoi Fon ne peut aílez, ad-
mirer , jufqu'oú peuvent aller le caprice, lá 
malignité , ou l'ignorance. En voici une 
preuve, pour ne rien diré des autres, en la 
perfonne de Pie IV. qui , aiant donné urt 
faufeoriduit aux Caraffes, pour venir á Re­
me fe défendre des aecufations qu'on avoit 
iatentées contre eux , ne les fut pa& plutót a 

V 7. h 
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la porte du Vatican, que fe faifant abíbudre 
par fon ConfeíTeur de la promefle de fureté 
qu'il leur avoit faite, i l les fit arréter Prifon-
niers & exécuter á mort peu aprés. Telle 
fut la trille fin de ees malheureux Gentils-
homrnes, qui étoient bien éloignez de s'at-
tendré á une telle violation du Droit des 
Gens, ne pouvant s'imaginer qu'un Pape füt 
capable de manquer á fa parole. 

Je n'en dirai pas davantage fur cet articley 
pour ne paroitre pas me rendre Juge des 
adions de ees Prétres, qui fe croient infail-
libles des qu'ils font entrez dans le Sanduai-
re. I I fufíit d'établir ici que la droiture, la 
franchife , la fincerité & la pureté d'inten-
tion, font les plus belles qualitez d'une ame 
noble, parce qu'elles nous empéchent de tom-
ber dans ees inconveniens fcandaleux, aux-
quels les Grands du monde, par une com-
plaifance mal entendué, fe trouvent tous les 
jours expofez, & qui leur attirent enfin, de 
la part de ceúx mémes qui leur étoient le 
plus afíédionnez, la haine & la confuíion 
qu'ils croioient pouvoir éviter par cette con-
duite. , 

Si tous les hommes géneralement doivent 
fuir avec beaucoup de foin tout ce qui peut 
donner la moindre atteinte á leur horíneur, 
combien plus les Princes n'y font-ils pas o-
bligez, eux qui portent l'image de la Divini-
té ? Bien loin de reíTembler á ees arbres dont 
j 'a i parlé, qui , chargezde fleurs auPrintems, 
ne donnent dans la fuite aucuns fruits & ne 
portent que des feuiiles inútiles, ils doivent 
imiter le Figuier, qui ne fleurit jamáis, & 
qui pourtaut produit les fruits les plus favou-

reux 
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reux qu'il y ait peut-étre dans la nature. Je 
íai que la fragilité humaine eíl commune aux 
Grands comme aux petits, mais plus ceux-la 
íbnt élevezpar leurs dignitez, plus ils doivent 
montrer de forcé 6c de grandeur d'ame; par­
ce que leurs adions étant plus expofées en 
vue, font auífi plus obfervées du public, á 
qui , par confequent, ils doivent tácher de fe 
rendre agréables, & s'abftenir du moins de 
faire du mal, s'ils ne font pas en etat de faire 
du bien á tout le monde. 

Si done toute tromperie eft blámable, Sentí-
quand méme on ne s'y propoferoit en appa-conciicde 
rence qu'une bonne fin ; combien plus nesáie furec 
doit^pas étre condamnée cette Déciíion duíüjet. 
Concile de Bale, que je ne crains pointd'ap-
peler fauífe & erronée, favoir, qu'il efi per-
mis de manquer de foi aux Heretiques. On 
n'a que trop fouvent mis en pratique cette 
pernicieufeiDodrine j mais les fuites faneftes 
qu'elle a produites font voir clairement, qu'il 
eft bien plus conforme & aux regles de la 
focieté civile, & aux devoirs du Chriília-
nifme d eviter de donner des paroles, que de 
íes donner pour les rompre & pour s'enmoc-
quer. 

Soyons á l'égard des Infideles dans les me-
mes difpoíitions oú nous les voyons envers 
nous. Les Infideles regardent comme un 
parjure de nous manquer de foi : pourquoi 
íerions-nous moins impies, fi nous en man-
quions á leur égard? Nous qui portons le 
titre de Fideles, ne le dementirions-nous pas 
par nos adions j & ceux qui ne feroient Inf i­
deles que de nom , ne montreroient-il pas 
á notre honte leur fidelité par leurs oeuvres ? 

Qu'il 
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Ixcm- Qu'iJ me foit permis de raporter ici á cé 

lioraWe's propos trois Exemples fameux tiréz. de YHif-
comre ^ toire , qui ceitainement auront été lus & ré-
violent1' mar(luez' ^e plufieurs. 
k«r foi. Le premier eft celui de Ladiflas Roi dé 

Pologne & de Hongrie , q u i , aprés avoir 
fait une Tréve de plufiéurs années avec A-

De La: murat j Empereur des Tures, la rompit péu 
d^Ho^01^6 tems aPr̂ s5 ^ â foilicitation du Cardinal 
gnc. de S. Julien , qui lui en íit venir difpenfe de 

Rome. Cette perfidie réuffit d'abord afíez 
heureufement, par les progrés que Ladiflas 
fit fur les Tures dans les premiers momensda 
la furprife. Mais Amurat, irrité de voir íi 
peu de bonne-foi parmi les Chrétiens / raf1-
fcmbla une puifíante Armée , marcha en dili-
gence contre Ladiflas , & étant venu juf-
qu'aux portes de Vienne pour lui livrer ba-
taille , s'écria en levant les yeux au Ciel: 
Grand Dieu j c'eji de ta gloire qu'il fagtt en 
mtte occajion: Tu dois, pour ton honneur, fai­
te voir aujourd'hui a la face de fUnivenque tu 
es véritablement Dieu, en favorifant tes effvrts 
que je fais pour chátier ees impies <¿r ees facrile-
gesy qui ont j f indignement viole la fainteté de 
ton mm. Sa priere ne fut pas fans efiFet 
Dieu permit que ce Barbare remportát une 
des plus íignalées vidoires dont on eüt ja­
máis oui parler j & que Ladiflas & le Cardi­
nal , les deux auteurs de cet exécrable parju-
re , perdiflent la vie dans le combat, pour: 
digne chátiment de leur perfidie. 

BaeLEm" ^e Exemple eft cebi de FEmpe-
fuítinli. rcur Juftin I I . dü nom, qui viola a peu pres 

de la méme maniére l'accord qu'il avoit fait 
avec les Arabes. H erut les furprendre par 

cet-
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eette trahifon: aííiílé d'un grand nombre de 
troupes qu'il avoit fait venir d'Efclavonie, i l 
fondit fur eux comme un éclair, efperant 
d'autant plus de les accabler, qu'ils penfoient 
á toute autre chofe, & qu'ils ne s'attendoient 
á rien moins qu'á un tel orage. Mais le Ciel 
en difpofa autrement. Les Arabes n'aiant 
d'autre reíTource que leur valeur, firent pein-
dre dans leurs Bannieres des copies du Trai­
te qu'ils avoient fait avec l'Empereur , auffi-
bien que Timage de ce Prince dans la íblem-
nité du ferment qu'il avoit prété pour le con-
firmer j & s'animant de plus en plus á la vué 
de ees promeffes violées, ils marcherent con-
tre lui en criant: au Diáble les Traiires & les 
Parjures, au Diahle les violateurs de la fot! 
Ces cris jetterent le trouble parmi les Efcla-
vons, qui , ne pouvant foutenir les furieux 
efforts des Arabes, fe mirent a fuir de tou-
tes parts dans le plus grand defordre du mon^ 
de. Le carnage des Grecs fut tel 5 que les 
malheureux fujets de Juftin ne pouvant attri-
buer une fi grande perte qu'á la violation 
qu'il avoit faite de fon ferment, réfolurent 
de s'en venger. Pour cet eíFet non feule-
ment ils le chaflerent de Conftantinople i 
mais lui aiant eoupé le nez, pour le rendre 
encoré plus monftrueux j Üs le confinerent 
dans une He deferte. 

Enfin le troiíiéme Exemple eft tiré de De sixte 
l'Hiitoire de Sixte V. un des plus celebres "* 
Pontifes de Rome par la douceur de fon 
Gouvemement, qui régit cette Églife l'efpa-
ce de cinq ans, moins en réputation de Pape 
fcrupuleux , que de fin 6c rufé Politique. 
Auíu ne fe faifoit-il pas une aíFaire d'interpre-

ter 
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ter fes fermens á fon gré. Et fans parler de 
celui qu'il fit au Duc de Parme, i l íüffira de 
raporter ce trait de fa vie. Aiant apris qu'on 
avoit fait contre lui une Satyre, ou , comme 
on l'appelle á Rome, une Pafyuimde, i l fut 
curieux d'en connoitre l'Auteur. Pour y 
réuífir, i l promit, parole de Pape, nonfeu-
lement la vie fauve á celui qui l'avoit faite i 
mais encoré une récompenfe de mille écus, 
s'il fe préfentoit devant lui pour l'avouer/ E t 
afín de le mieux tromper , i l ne ceííbit de 
louer la Piéce devaijt le monde , comme 
une produdion tout á fait ingenieufe, qui ne 
pouvoit partir que d'un homme d'efprit, di­
gne d'étre avancé, s'il n'étoit deja dans un 
poíte des plus élevez: tout cela pour attirer 
í'Auteur dans le piége, par l'efperance d'une 
grande fortune. En effet i l ne tarda pas á fe 
laifler prendre au Thame^on. Car s'étant pre-
fenté un jour devant le Papé , & lui aiant dit, 
aprés lui avoir baile les pies, ce qui eít tou-
jours le plus eífentiel de la Cerernonie: Saint 
Perej je Juis l'Auteur de la Fafqumade que Votre 
Sainteté fouhaite tant de connoitre ; le bon 
Sixte V. qui n'entendoit pas. raillerie fur ce 
chapitre , commanda á fon Tréforier de lui 
compter les mille écus qu'il lui avoit promis j 
6c ordonna en méme tems au Bourreau de 
lui couper la main & la langue ^ en difant: 
'Nous avons bien promis de vous laijjer la vie, 
mais non pas la langue & la mam. 

Tous ees Exemples font autant de le^ons 
aux Tetes couronnées, bien plus capables 
que tous les Difcours desOrateurs, de leur 
aprendre á bien gouverner leurs Etats. Et 
s'iis étoient auífi communs qu'ils font rares, 

iú 
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ils leur feroient eíicore d'une plus grande uti-
lité, en leur faifant toucher au doigt, que le 
menfonge eft le plus infame de tous les vices: 
que c'eft un véritable efclavage , plus hon-
teux que la fervitude méme: & que d'y affu-
jettir fa langue & fon coeur, c'eft renverfer 
i'ordre des chofes, puiíqu'il n'y a point d'ex-
trémitez plus opofees dans la. Nature, que 
raíTemblage monftrueux de la fervitude 6¿ de 
la Royante. 

De la vient que S. Lou'ísRoide Francere-
gardoit comme un affront fignalé, qu'on lui de-
mandát d'autre ferment que fa fimple parole. 
C'eft que ce bon Prince jugeoit des autres 
par lui-méme j &: que croyant la bouche des 
Rois incapable de proferer autre chofe que la 
verité, i l vouloit auíli que leur parole tint 
lieu aux autres de tous les fermens. 

Dieunous préferve que Ies Princes introdui-
fent jamáis rufagedemanquerde parole: ce fe-
roit íe moyen de détruire la fureté publique, 
de bouleverfer la focieté, les Lo ix , la Re­
ligión, le Ciel, la Terre; en un mot, de 
caufer une confufion genérale dans le monde. 
Les Papes eux-mémes qui envoyent des 
Miffionnaires pour convertir les Infideles, 
íbnt les premiers intéreíTez á maintenir la 
bonne-foi j puifque fans cela les Miílionnai-
res ne feroient aucun fruit, & qu'il leur im­
porte de pouvoir diré comme J. C. par la 
bouche de fes Evangeliftes ; Je vous ai don-
n i Fexemple y ajin que ce que f a i fai t 'vous le 
fajpez, aujp 'vous-mémes. Et qu'a fait ce D i -
vin Sauveur ? íi-non, de faire luiré égakment 
fon Soleil fur les bons & fur les méchansy & 
de faire pleuvoir égalemeñt fur les jufes & fur 

les 
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les injujies ? L'Egliíe Romaine tient pour 
máxime , qu'un Evéque ne doit interdire Ven­
i r ée de PEglife a perfome, & qué tous peuveni 
y entendre la parole de Dieu , foit Heretiquey 
fott J u i f , foit Gentil. Comme done ce fe-
roit une tres grande perfidie, qu'un Gentil y 
un Juif ou un Heretique , qui s'en iroit 
á Roma fur raflurance de cette L o i , pour 
entendre la Prédication , & pour s'informer 
des regles & des ufages de l'Eglife Romaine> 
y füt tout á coup arrété & emprifonnéj 
c'en feroit fans doute une plus grande encoré, 
d'étre trompé, aprés avoir re§u la parole íb-
lemnelle d'un Prince. 

L'ufage des fermens & des promeíTes n'a 
pas été introduit pour divifer, mais pour ré-
unir les hommes entre eux:. Tous doivent 
fans ceííe avoir devant les yeux ce grand 
principe du Droit Naturel: Ne faites patnt a 
autrui ce que vuus m voulezpas qui VOÍÍS foit 
fait. Et l i Ton doit manquer de parole, 
que ce íbit tout au plus pour paíTer des me-
naces á la clemence. Mais i l eft tems de fi­
nir cette digreffion , que j 'ai cru nécefíaire: 
fur un fujet auíli important que celui-la.. 

Fí» átt Livre ficmd¡, 
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he Duc de Bourbon pajfe dtt par t i de Frunce h 
celui tíBfyagne. Sac de la Ville de Genes 
par les Jmperiaux. Eetour de l'Empereur en 
EJpagne. Prife de Ehodes par les Tures. 
Siége de Mila» <ér de Pavie. Ligue du Pape 
Clement V i l . avec flautres Primes contté 
lEmpemr, Defcriptio» de la Bataillé de 

Pa* 
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P avie i avec la frijón de Fran^ois I . & au~ 
trés particularitez. curieufes de cette affaire > 
jufyü'au retour de ce Prince en fon Royaume. 
Nowvelle Ligue contre l'Empereur. iLe Dm 
de Bourhon pajfe a "Rome avec fon Arm¿e0& 
y meurt. Le commandement des Troupes 
Frangoifes éfi donné au Prince flOrange. 
Sac de Rome) é r les cruauíez qui s,y commi-
rent. Réfexions fur CAutorité du Pape en 
ce qui regarde le Temporel. 

- commencement de l'année 
l15 p ^ 152a. le Duc de Bourbon Con-
TTDÜC m A 58 notable de France, Prince du 
deBour- ^ Sáng Royal, quitca le partí du 
a u 0 T v k e M ^ « Í R o i FranSoisI- Pourpafferau 
de i'Em- lervice de l'Empereur Charles-Quint, fans 
percur. que celui-ci y eút Contribué en aucune ma-

niére. La joie qu'il en eut fut d'autant plus 
grande 5 qu'il efpera pouvoir exciter par ce 
moyen autant de troubles dans le Royaume de 
France , que le Roi Frangois avoit prétendu 
en faire naitre dans fes Etats ; & Charles 
n'eut pas plutót apris par une Lettre qu'il re-
9ut du Duc, que ce Seigneur étoit arrivé en 
poíle á Milán, qu'il lui donna le choix ou 
de refter dans le Milanez., ou de fe retirer 
en Efpagne. Le Duc choifit Milán pour fon 
féjour; &c l'Empereur lui donna dans la fuite 
le commandement de fes Armees. Entre les 
raifons qu'il allégua pour juftifier fa rebellion, 
les principales furent le peu d'eftime que 
Frangois I . témoignoit pour fa prefonne: la 
haine que lui portoit Lou'ife 4,6 Savoye, Me­
re du Roi : & le peu de cas que faifoient de 
lui le Duc d'Alengon, l'Amiral deBonnivet, 
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6c le Chancelier , qui partageoient toute la 
confiance du Prince á fon exclufion. 

Cette méme année fut aufli malheureufe Prifc de 
pour la Ville Genes, que la précedente l'a-Géncs. 
voit été pour les Frangois á la BicOque, oú 
Lautrec leur Géneral fut vaincu par Frangois 
Sforce & Profper Colonne. Genes fe main-
tenoit libre fous le Gouvernement du Doge 
Oótave Fregofe, tout dévoue au Roi Fran- ' 
qois I . qui lui avoit envoyé Fierre Navarra 
pour fecond. Les Impériaux fouíFroient im-
patiemment que laClef maritime de laLom-
bardie fút ainíi á la dévotion des Frangois I 
ils s'en aprocherent, s'en rendirent maitres 
fans beaucoup de peine, 6c la faccagerent mi-
ferablement. Le butin c[u'ils y firent fut in-
eftimable, par la quantite d'or, d'argent, de 
pierreries 6c de meubles précieux qui s'y 
trouva i mais les deux Genéraux de TÉmpe-
reur, qui étoient le Marquis de Pefcaire 6c 
Proíper Colonne , défendirent fous de feve-
res peines qu'on f i t violence á aucune fem-
me , 6c qu'on emmenát aucun Génois pri-
fonnier. 

Au milieu de tant d'embarras, que la guer-
re ou les aííaires de Religión ne pouvoient L,EmPc" 
manquer de luíciter a 1 Lmpereur, i l ne laif- tourneen 
foit pas de conferver toujours une grande Eípagnc 
paífion de retourner en Efpagne , pour la 
confoler éncore une fois par fa préfence. I I 
déclara done 1'Archiduc fon frére, fon Lieu-
tenant-Général en Allemagne, 6c la Princef-
fe Marguerite fa Tante Gouvernante des 
Pays-Bas; aprés quoi i l s'embarqua á Calais 
au commencement de M a i , d'oú i l paíTa á 
Douvres 6c enfuite a Londres. Le Roi Hen^ 

n 
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ri lui fit dans cette Capitale une réeeption 
digne de ía generoíité 6c de la magnificence 
ordinaire aux Anglois. La les deux Monar-
ques .firent une Ligue offeníive & défenfive 
contre Frangois I . moins en eífet pour la 
mettreen exécution, que pour en impoferSc 
faire bruit dans le monde. L'Empereur 
s'embarqua enfuite á Southampton, avec un 
vent favorable, & arriva en dix jours en Bif« 
caye. II aprit á fon arrivée que fes Troupes 
avoient remporté une fígnalée Viótoire con­
tre les Fran̂ ois. Mais cette joie fut tempe-
rée par le déplaiíir qu'il eut de n'y retrouver 
plus le Pape Adrien, qui avoit fait voile de 
Tarragone depuis huit jours,pour s'en retour-
ner á Rome. 

LesRebelles furent fort confternezdevoir 
demcncc l'Empereur de retour. Les gens de bien ne 
de ce Púa- ceflbient de le folliciter á punir ees mutins, 
ce. qui avoient eu riníblence de prendre les ar­

mes contre leur propre Prince. Mais Char­
les étoit bien éloigné de tremper fes mains 
dans le fang de fes fujets. Voici ce qu'il re-
pondit á ceux qui lui donnoient de tels con-
leils. jTen uferois de la forte y leur dit- i l , Ji 
je n'étoif pas Empereur. Mais le Ciel níaiant 
mis dans le cceur une clemence égale a, Vétendué 
de mon pouvoir » je ne veux faire tort ni a ce 
pouvoir s ni a la qualité d?Empereur, en man-
quant d'exercer la clemence. 

En effet, il mit en liberté plus de trois cens 
Prifonniers aecufez, d'avoir été les principauX 
Auteurs de la révolte. II n'en punit que huit 
du dernier fuplice: encoré avoient ils mérité 
la mort par d'autres crimes qu'ils avoient 
commis. II declara qu'il vouloit revoix luí-

me-
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méme les procés de tous les criminéis; & 
íoríqu'il en trouvoit quelcun qui n'étoit char-
gé d'autre chofe que de la révolte, i l le ren-
voyoit abíbus en difant: c'eft moi qui fuis Fof' 
fenféj c'eji á vioi a ¡eur parJonner: je leur fais 
grace. I I vint un jour fe préfenter deyant ce 
Prince génereux un Efpagnol plus flateur 
que prudent, pour lui découvrir oú étoit 
caché un certain Gentilhomme de Tolede 
qui avoit trempé dans la Rebeilion, croyant 
íans doute#, par cet avis , mériter quelque 
grande récorapenfe. Mais TEmpereur ne lui 
répondit autre chofe , fmon, qiiil eútétéhien 
flus apropos d'(¡vertir ce Gentilhomme duretour 
de Sa Majejléf que non pas de lui dáouvrir a 
elle-mime le lieu cu il pouvoit avoir cboif fa 
retraite. 

Ce grand Prince s'arréta a Vailladolid, oú prjfc ¿c 
les principaux Prélats & autres Grands duRhodes 
Royaume vinrent lui rendre leurs devoirs. Faurr̂ cs 
I I leur donna a tous des récompenfes propor- ' 
tionnée-s á leur fidelité , leur faiíant encoré 
efpérer de plus grands avantages dans la fuite. 
Ce fut alors qu'il regut la nouveUe de la prife 
de Rhodes ^ féjour ordinaire des Chevaliers 
de S. Jean de Jerufalem. Cette Vilie avoit 
été aííiégée pendant huit mois entiers par So­
limán Empereur des Tures avec une Armée 
de plus de deux cens mille hommes & de 
quatre cens voiles; & elle s'étoit défendue, 
durant tout ce tems-la , avec une valeur fur-
prenante , par le courage du Grand-Maitre 
Philippe de Villiers , & de plus de cent & 
trente Chevaliers: en forte que ce fut plutót 
un véritable fac, qu'une conquéte, le vain-
queur n'aiant pas grand fujet de s'aplaudir d'a-

Tome 1, E voir 
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voirgagnéune Ville réduite en cendres, & q u i 
étoit devenué le cimetiere de tous les Habi-
tans. La guerre que fe faifoient alors Char-
les-Quint & Frangois I . fut ce qui donna lieu 
á la perte-de cette importante place: Soli­
mán aiant exprés choili ce tems, oú i l íavoit 

- bien qu'il étoit impoffible de la fecourir. 
Mortdu Une autrc nouyelle affligea extrémement 

japfe ' V i ^'Empereur : ce fut celle de la mort du Pa-
Clcmcnt* Pe Adrien, de la part de qui i l fe promettoit 
vn. lui toute forte d'apui & debienveillance. Ileut 
fucccdc. p0,jr fucceíleur Clement V I L de* la Maifon 

de Medicis^qui futélu le 19. Novembrede Tan-
" nce fuivante 1523. Cenouveau Papefitd'abord 

paroitre un grand '¿ele pour rétablir la paix 
entre les Princes Chrétiens. I I envoya pour 
ceteffetdesLégats árEmpereur& á Framgois" 
I . Klais aiant enfuite changc de fentiment, 
i l alia jufqu'á fe liguer contre Charles-
Quint avec les Venitiens , les SuiíTes, les 
Fiorentins & le Roi de France lui-méme. 

Le dernier jour de cette année mourut á 
Milán Profper Colonne, Gentilhomme Ro-
main, General des Armécs de l'Empereur 
en Italie , & iun des plüs grands Capltaines 
de fon tems. L'Empereur fut auíli touché 
de ía perte, qu'elle Cania de jóle aux Fran-

v ^ois, qui alloient criant follement par leur 
Camp, Bé'jouyffoí/s 7¿ous, Colorme efi mort! On 
lui St de magnifiques obfeques dans rEglife 
Cathédrale , & dans les autres Egiifes de .la 
V i l l e , pü tous les Corps furent invitezj & 
le celebre Daniel Cajetan de Cremone fit 

. FEpitaphé fuivante , qui fut mife fur fon 
- • tombeau. 

, • Trof-
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Frefper i'i vdielié ffiéé Coluvin^ 
GeJJi íc!l<i diu, fed incruenta. 
Ferfeci meafata-, férrica ees j 
•Defendí Uefieriam fenex utratnque ^ 
Vos in fanguine Frincipes válete. 

C'eft a d i r é : 

Profper en mes fue ees fon dez fur la Colon-
ne , 

Sans réfandre de fangf ai hngtems comhattu. 
y ai rempli mes dejiins comme le d e l fot* 

donne, 
JJune & Vauire Hefperie a fenti ma vertu j 

^¿uand, jufqua textreme vieiUeJfe , 
y a i , pour la proteger y 
Mis ma vie en danger. 

Adietí) Frinces fougueux •) ejui guerroyezfans 
ceffe, 

Adteu •, vous, dont l'injüfíe main 
Ne fe plait qiSa verfer des fots de fang hu-

main. 

En 1524. le R o l Frangois I . aiant coupé 15-24? 
pié á toutes les confpirations que le Duc de .„ 
Bourbon pouvoit avoir t ramé en France par j 
le moyen de fes amis, fe tranfporta dans le 
Milanez pour en acliever la conquere. I I 
chaffa en paffant les Impériaux de devant 
Marfeille, dont ils avoient entrepris le Siége i(i 
íans aucun fuccés. .11 forma d'abord celui de Milán. 
Milán, dont i l n'eut pas de peine á fe rendre 
^aitre. Le Duc en étoit forti pour ne point 
tomber entre fes mains; & les Bourgeois, á 
qui i l avoit laiííé lefoinde la défendre , n'eu-

E a fénf 
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rent pas plutót apergu l'Armée Royale qu'ils 
fe rendirent fans que les Imperiaux puíTent 
leur donner aucun íecours. 

Le ROÍ refta quelques jours dans cette Ca-
pítale j tant pour fe concilier raiFeétion des 

Et dePa- Citoyens, que pour y faire les préparatifs du 
Fra P*1» fiége de Pavíe , oú i l alia en perfonne peu 
l^ranjois aprés. Ce fut le 18. d'Odlobre, jour de la 

jEete de S. Luc , qu'íl entreprit ce fiége fa-
meux , dans l'efperance de l'achever avant le 
commencernent de Novembre. Mais An-
toine de Leve, un des plus grands hommes 
de guerre de ce tems-la , quí commandoit 
dans la Vi l le , luí fit voir qu'íl s'étoit extré-
mement mécompté. U la défendit fi bien, 

1525. que le mois de Janvier 1525. étoit deja venu, 
- '.- fans que Frangois I . püt encoré fe flater d'au-

cune efperance. Celle qu'íl avoit conque 
d'un prompt faccés, dimínuoit au contraíre 
tous les jours; tant étoít vígoureufe ladéfenfe 
des affiégez., qui haifceloient fans cefíe fon 
camp par leurs forties continuelles, & cela 
avec d'autant plus de confiance, qu'ils efpé-
roient d'étre bientót fecourus. 

I I ne fera peut-étre pas ínutíle de toucher ici. 
quelque cíiofe en paflant des prétentíons des 
Fran^ois fur le Milanezj d'autant plus que 
nous aurons fouvent occafion de parler dans 
cette Hiftoíre des guerres furvenués entre la 
Franee- & FEfpagne au fujet de ce méme 
Duché. Et quoiqu'on aít deja écrít des vo-
lumes entíers fur ees prétentíons , ce que 
nous avons á en diré de particulíer contri-
buera du moíns á éclaircir diverfes chofes 
néceffaíres pour rintelligénce du fiége i e Pa-
vie. 

U 
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La Viiie de Milán eft f i coníiderable par Grands-

Ies beaux privüéges dont elle j o u ' í t , qu'iln'eíl rriviléges 
pas furprenant qu'elle excite Iayjaloufie de ^ 
deux Puifíances, telles que l'Efpagne qui la 
poílede, & la France qui prétend y avoir de 
juftes drolts. Toutefois ees priviléges fe-
roient encoré beaucoup plus grands , fi les' 
Eípagnols, loin de les coníerver, n'y euf-
fenc pas donné de tems en tems quelques at-
teintes. I I faut done favoir que Lou'ís X I L 
fut celui qui inílitua Tan 1499. le Senat de 
eette Ville , dont les priviléges s'accrurent 
peu á peu á tel point, qu'il eft enfin parvenú 
á la plus haute réputation.' Mais qaoique ce 
foit á ce Roí de FranceV qu'eft dué la pre-
miere origine de cet auguíle Corps, cela n'em-
péche pas que la Ville a'eüt deja des au-
paravant de tres grandes préregatives dans fa 
forme da Gouvernement. I I fuffit de diré-
qu'elle fut plufieurs fois la Réfidence des Em-
pereurs. Se qu'aiant éte dét-ruite de fond en-
comble , elle n'a pas laiíTé de fe relé ver avec 
plus de luftre que jamáis. 

Quant aux prétentions des Fran^ois fur ce Pk'reit-
Duché , qui ont donné lieu a tant de ffuer- "onsde3 
res, voici en peu de mots quels en etoient fur ce 
les fondeméns. Jean Galeas * Vifcomti fut Duché, 
le premier qui prit le titre de Duc de Milán, 
en aiant obtenu la Souveraineté de TEmpe-
r-ear Venceílas par LUIS- grande fomme d ar-

genc 

* L'Auíeur raporte l'Etimologie de ce nom i tGaleas , 
^ue je n'ai pas Jaiffee dans leTexie, paice qu'elle n'a 
9^ la meme grace en Francois qu'en Italien. I I fait 
süuGon au mot Galio qui íignific Loj , parce que lejour. 

la naiíTance de Vifcointi on cntendit chamer plufieuis 
" i 5 ! ce qui luí fit donner 1c nom de Galeas.' 

E'3 
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gent qu'il lui donnaj & i l Taugmenta encoré 
dans la íuite de piuñeurs autres Seigneuries 
qui rendirent ce Duché tres coníidérable. 

Duchcf Jean Galeas Vií'comti eut trois enfansj 
de v^j^n- deux gai^ons- & une filie, favoir: Jean-Ma-
comti1" ¿fej PliÜippe-Marie, &Valentine: tous trois 
femme de nez de ía ícconde femme Carherine de Bar-
Louis de naba;) qU'ii époufa api es la mort difabellej 

íoeur de Charles V. Roi de France. Cette 
premiere femme j f i fon en croit Paul Jovej 
ne donna point d'enfant á fon mari, quoi-
que plufieurs Ecrivains Frangois allürent qu'el-

T le en eut de-ux. Quoi-qu'il en foit, des trois 
lea? víf*" SI156 Je vieps de nommer j qui font les feuls 
comtiprc-que je trouve 3 V^lentine fut mariée avec 
S'vSlan Louls de Va^is? du Roi Charles V. done 

"j'ai parlé ^ & eut pour'dot la Vilie d1 A í H , 
oiirre une fomme de quatre cens mille écus, 
avec i'efpérance de recuelilir un jour toute la 
fucceííion.de fon pere, en cas que fes freres 
viníTent a mourir fans heriders. Les Prin-
ees d i talie ne manquerent pas de prévoir des-
lors tous les différends que cette alliance pro-
duiroit. lis n'oubliérent íien pour détourner 
Vifcomti de ía réfolution. Mais i l ne laiíla 
pas de pafler outre; & Tan 1387. le mariage 
fut coníbmmé. 

Jean-Marie l'ainé de fes fils, quoi-que ca-
Matie fon deí de V-alentine, fucceda a tous les Etats du 
fils lui fue- Pere, dans un age fbrt pea avancé; &quoi-
«ede, q,ue je.an Galeas eut nommé de fages Con-

feillers pour raffifter fous la Régence de fa 
Mere , le jeune Duc , méprifant tous les 
bons confeils, fe livra a fon méchant naturel 
& ne fongea qu'á fatisfaire fes paííions, juf-
qu'á diré 3 ^ue iétoit Sire indigne du íitre de 
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Pri»ce, que de medre un frein a fes defirs les 
plus tlíégttmes. Sa mauvaife concluiré l u i at> 
tira b ientó t la haine -de ceax qui^ avoient été 
fes amis les plus afrectionnez j & tel fut le mal-
heur oú i i fe je t ta , que pour obtenir la p ro teo 
t ion du Pape, i l fe v i t contraint de lu i ceder 
Bologne 5 Peroufe & Affife. Tant de revers 
ne furent pas capables de lu i changer le coeur: 
i l nen devint que plus obftiné dans le m a l : 
ha'ífíant generalement tous les hommes, & 
marchant la nuit avec une troupe de chiens 
furieux, par qui i l faifoit devorer tous ceux 
qui avoient le malheur de fe rencontrer de-
vant lu i . Mais i l porta peu aprés la peine 
de imites fes cruautez, ayant été aílaffiné le 
16. de M a i 14,12. par Paul & André Ban­
co 5 de m é m e que Squarcia Giranio le p r in ­
cipal miniftre de fes violences. 

Philippe-Marie fon frére lu i fucceda. I I ^ p j " ^ " 
avoit épouíé Beatrix Tenda, Vcuve 'de Fa- pe-jvíane. 
ciño Cañe 3 femmc tres r i che , mais v ie i l l e , 
& d'une condition fort inferieure á la í ien-
ne. 11 en regut en dot une fomme de qua-
tre cens miile Ducats, qui lui fervlrent á 
mettre fur pié une bonne A r m é e , avec la-
quelle i l marcha droit a Milán. Les Con-
Jurez en avoient donné le gouvernemcnt á 
Aftore 3 fils naturel de Barnaba Vi í comt i . 
Philippe-Marie ne tarda guere á s'en rendre 
maitre. Y étant entré avec fon A r m é e , i l 
fit moiirir les principaux des conjiuez , en­
tre autres Paul Bauco un des meurtriers de 

' fon frére. 
I I continua de faire la guerre á ceux qui 

poífedoient quelques terres démembrées du 
Duché. Mais bien lo in daugmcnter fon 

E 4 Etat 
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Etat par ce moyen, i l ne fervit qu'á lui fai-
re perdre encoré Íes villes de Breüe, de Ber-
game, & de Genes. Les vices qu'on lui re­
proche , font rinconílance, la cruauté, la 

* timidité 3 & l'ingratitude. I I ne fit en toute 
fa vie qu'une íéule aótion digne de louan-
ges ? qui fut de rendre genereufement la l i ­
berté á Alfonfe , premier Roi de Naples , 
qui avoit été fait priíonnier par fon Armce, & 
de lui fournir outre cela' une íbmme con-
íiderable d'argent pour l'aider á remonter íur 
Ion t roné: en quoi i l en ufa beaucoup mieux 
que Charles-Quint á l'égard de Frangois I . 
Mais le procedé qu'il tint avec fa femme 
fut bien difFerent en toutes manieres. S'en 
étant dégouté á caufe de fon age avancé , 

* íl en vint jufqu'á cet excés, non feulement 
de la faire décapiter, mais encoré de lui óter 
rhonneur avec la vie 5 par une calomnie 
iníigne , en Taccufant d'adultere , fans en 
produire aucune preuve. I I époufa eníüite. 
Marie, filie d'Amcdée Duc de Savoye , qui 
fut fterile: en forte qu'il moumt fans En-
fans Tan 144.7. ap̂ es avoir poíledé le Mila-
lanez l'efpace de trente cinq ans* 

Ce dernier La Race legitime des Vifcomti étant ainíl 
Sritk?"5 éteinte par fa mort, i l fembloit que le Du­

ché düt apartenir naturellement aux héritlers 
de Valentine, felón la claufe contenué dan* 
fon Contrat de mariage, qui avoit été aprou-
vé par le Pape. Car le Trór^e Imperial fe 
trouvant alors vacant, au défaut de i'Empe-
reur-á qui i l apartenoit d'en donner la con-
firmation} on eut recours au S. Siége qui y 
üipléa par fon autorité. C'eft du moins ce: 
que raportent les Auteurs Frangois qui ont 

, écrit fur cette matiere. Phi-
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Philippe n'eut pas plutót les yeux fermez, Dlvers-

qu'il. s eleva pluíieurs Prétendans au Duché ¿ ¿ ^ a 
de Milán.. Charles Duc d'Orleans, fils de Duché dr 
Lou'ís de France &c de Valentine, futle pre-M-llan" 
mier qui íe mit fur les rangs pour les raiíbns 
que j 'ai raportées. Les Imperiaux préten-
doient que Ja Ligne direfte étant éteinte, 
fif avec elle Tinveíliture donnée aux Vifcom-
ti par les Empereurs, ce ííef éroit dévoiu 
par la a la Chambre Imperiale. Le Comte 
Frangois Sforce, qui avoit époufé Blanche 
filie naturelle de Philippe , ne fut pas des 
derniers á. prétendre aüffi fe portión du Du­
ché : i l s'y porta méme avec plus de chaleur 
qu'aucun autre. Eníin la Vilie.de- Milán ne 
pouvant plus íbuffrir l'extrayagante domina*-
tion de fes Ducs, en prit occaíion de íe 
gouverner en République, &c choiílt pour 
cet effet douxe Citoyens, avec le titre de 
Confervaíeurs de la.Jaiherté. 

Franjáis Sforce, Comte de Paviej ayanf Franíois 
done raííemblé de grandes forces, commen- s fo > ce íen 
9a par fe rendre maitre. de divers lieux dans[ve¿ld ma1' 
le Duchéj & puis s'étant accordé avec les. 
Yenitiens á qui i l en donnaune bonne par-; 
tie, i l aíliégeala ville méme de Milán. La^ 
difette des vivres oú i l la réduiíit donna lien 
a une fedirton parmi les habitans, qui étoient 
paitagez en deux fadions. Celle de Sforce 
prévalut^ & - i l ne fut pas plutót dans la V i l ­
le 5 oú fes arais rintroduilirent fur la Hn de-
Eevrier 1450. qu'il fongea á y- établir folide -
rnent fa domination. Pour cet effet', i l fit 
^atir ce Cháteau fameux , qui paffe avec 
vaifon pour le plus fort de toute fí tal ie. A -
prés s'y étre maintena feize ans, pías par la 

E 5 ' for-
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forcé que par la juftice de fon Droit , & 
fans en avoir recu l'inveftiture de i'Empereur, 
quoique Philippe fon beau-pére l'eüt inftitué 
fon beritier par fon Teftament, i l mourut 
cnfin d'hydrcpiüe Tan 14.66. & nonpas de 
mort fubire, comme Ta écrit Sanfovin. 

Ses deux fiis GaieaíTe & Ludovic lui fuc-
cederent: mais le Milanez. demeura au feul 
Galeas, qui le laiíTa en mourant á deux En-
fans qu'il avoit fous la tutele de Ludovic fon 
frére, dit le More. Celui-ci ne futpas long-
tems fans. dépouiller fes deux neveux, en 
ufurpant fur eux le Milanez, d'une maniere 
auffi préjudiciable á toute Tltalie que ru'íneufe 
pour lui-méme. I I invita á la conquéte du 
Royanme de Naples Charles V I H . Roí de 
France , á condition qu'il le maintiendroit 
dans le Milanez. Puis s'étant brouillé avec 
hdiy &c avec Louis X I I . fon fuceeffeur, ce 
dernier pafía en Italie a la tete d'une nom-
breufe Armée, déíit Ludovic, & mit dans 
le Duché un Gouverneur de fa main. Mais 
Ludovic étant alié en Allemagne , deman-
der des fecours á l'Empereur Maximilicn, i l 
en revint avec des forces fu filiantes pour fe 
remettre en poíTeíTion' du Milanez. Louis 
X I I . qui étoit retourné en France, fut íi 
irrité de cette nouvelle, qu'il repaffa les A l ­
pes une feconde fois, 6c fe rendit bientót 
maitre du Duché par les juñes mefures qu'il 
avoit priíes. íi íé faifit méme de la perfon-
ae de Ludovic, qu'il confina l'an 1500.dans 
lañe étroite prifon , oú i l finit fes jours cinq 
ms aprés. 

Ce fut alors que Charles V. réveilla les 
prétentions de rÉmpire fur ce Duché. Le 
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pretexte qu'i l p r i t , fut d'en remettre en p o í -
íeffion Fran^ois Sforce j fils du M o r e , qu ' i l 
difoit en avoir été dépouillé injüftement. 
Mais fa principale vue étoit en effet de l'ac-
querir á la Mai íbn d'Autriche. C'eft ce qui 
engagea Frangois I . á faire un fecond voya-
ge en I tal ie , comme nous le verrons dans la 
fui te , aprés que j'aurai repris le fii de ma 
narration. 

De tous lesPrinces d'Italie , ií n'y en ávd í t ' p 'S^ * 
point quí füt plus allarmé que le Pape de la t i / i 'Em" 
puiíTance démefurée de l'Empereur & des pctww» \ 
heureux progrés de fes armes. C'eft pour-
q u o i , aprés avoir conclu la Ligue dont j 'ai 
parlé avec Francois I . & les Venit iens, i i 
envoya le Duc d'Albanie au Royaume.de 
Naples pour y faire diverfion ; ne doutant 
pas, que comme l'Empereur avoit abandon-
ne le íiége de Maríeille pour fecourir la 
Lombardie, i l n 'abandonnát de meme la 
Lombardie pour courir au fecours de N a ­
ples. Toutefois dans le tems qu'il agiíToit 
ainíi en ennemi, i i fe comporta auííi en Pe-
re c o m m u n , en écrivanc á l'Empereur 3 
pour i'exhorter a abandonner le D u c h é de 
Milán á Francoiá I ; avec promefíe que ce-
lui-ci cefíeroit auíli-tót d ' inquiéter le R o ­
yanme de Naples. Mais l'Empereur fe moc-
qua de cette propofition j i l répondi t au Pa­
pe , qu'il ne pouvoit faire ancun fond j u r I0 
fncerité de Jes offices , puifqu'il sYípit départl 
de fa qualité de Pere commun , en fe líguawt 
fans raifon avec fes Bnnemis. Que Dieu lui 
ayant donnéplufieurs Royaumeŝ  lui avoií m 0 
recordé les forces niceffaires. pour les- défendrs,. 
^ i l n'abandQmmoitjawais'k Duc Sforce dar/9 
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fes jujles prétentions; <¿? qu'a Pégard du Duc: 
d^A'baniey le dernier dé Jes Captatnes fero'tt' 
Juffjafit pour lui faire pajfer Y envié de combata 
tre centre YEnpire. I I ne fe trompa point 
rArmée de ce Duc fut bientót ruínée & 
entiérement diífipée-

_ Defcriiy Ce ferolt ici le lieu de décrire la fameufe 
trai l le de ̂ ATÂ Ê Ê PAV̂E Í UNE Ê5 P̂US niémorables 
Pavie.e e ^ont 7 ai£ jamáis eu d'exemple. I I ílifíit 

de diré que la NobleíTe Frangoile y combat-
tit avec une valeur iacroyable, animée par la 
préfence de fon Roi. D'autre part les Ge-
neraux de FEmpereur, ju^eant que du fue-
ees de ce combát dépendoit la liberte de 
l'Italie , la gloire de leur maitre, & leur 
propre. réputation % fe réfolurent de périr 
de vaincre: c"^ft dequoi étóient convenus le 
Duc de Bourbon, Charles de Lanoi Viceror 
de Naples, le Marquis du G uaft, & le Mar-
quis de P'efcalre , les principaux Chefs de: 
rArmée Impelíale, Efpagnoie, & Italienne. 

FranfoisL En eSet le jour de. S. Mathias, auffi heu-
y demeure reux pour l'Empereur Charles-Quint, que-
juibnmcr, fLinefte p0Ur Frangoisl., ce Prince infortuné 

fut fait prifonnier avec un grand nombre de 
fes principaux Oííiciers, & vit toute fon 
Armée diffipée, aprés un grand camage de 
fes troupes. L/Evéque de Brindes, nommé 
Leandre, fut auffi pris en méme tems \ mais, 
comme i l étoit Nonce du Pape 3 ii fut auffi-
tót relache. Le R o i , ayant eu fon cheval 
tué fous lui3 & étant kii méme bleffé, étoit 
tombé dans un follé oú on fut quelque tems 
fans le reconnoitre. Les premiers qui le recon-
nurent, aprés lui avoir crie de fe rendre fans fa* 
yoir encoré qui i l étoit, furent Jaques d'Avi­

la. 
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la & Jean d 'Urbido, Efpagnols. lis eurent beau. 
le prefíerjle Roi ne leür répondit qu'en leur pré-
íéntant la pointe de fon epec.En.fin voyant qu'ils 
tournoient auíli la leur contre l u i , i l leur dit 
d'un ton plein de majefté, quH étoit le Roi Fran-
pis, Auíiitót d'Avila courutenavertir leDuc. 
de Bourbon, qui vint avec de grandes marques, 
dé refpedt fupller le Roi de fe rendre. Mais ce. 
Prince n'en voulut rien faire^ & répondit, qu'il 
mourroit plutot mille fots-y que de je rendre en­
tre les mains d'un Traitre comme lui. Puis 
s'adreñant á un des Capitaines qu'il pria de. 
fáire venir le Viceroi de Naples, i l fe rendit 
fon prifonnier & lui remit fon épée. 

Ce Prince, dont la fermeté étoit inébran-
íable au milieu de tant d'infortune, íbupa 
ce foir-la dans le camp des ennemis, oú i l . 
fut fervi par les principaux Officiers Efpa­
gnols. Le Duc de Bourbon lui préfenta le: 
Baffin pour fe laver, & quoiqu'on crüt qu'il 
refuferoit ce fervice avec indignation,, i l ne. 
iaiífa pas de le recevoir avec une conílance 
fürprenante. Le Marquis du Güaft tenoit 
l'éguiére, & le Viceroi de Naples la ferviet-
te. Le Marquis dé Péfcaire étoit bleffé, cd 
qui fit qu'il ne parut point a ce repas. Je 
n'ai rien dit de la dépouille du Rol que les 

- foldats partagerent entre eux. lis lui prirent 
jufqu'a fes éperons, felón ce qui fe pratiquoit 
aiors dans la guerre. En tout le refte 5 on 
eut pour lui' toute forte d'égards & de re£-
ped. 

Le jour fuivant i l fot conduit á la forte-
refle de Pizigithoné, fous la garde de Ferdi-
nand d'Alarcon oú, a la liberté prés, i l fut 
toujours fervi & traite en Roi. ó n dépécha 

E 7 ' du-
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durant ce tems-lá le Commandeur PancloZ-
2,a a l'Empereur, pour lui porter cette nou-

c velle & recevoir fes ordrey. Comme i l devoit 
paíTer par la France, i l füt rnuni d'un Paf-
íeport de la propre main du R o i , qui en 
méme tems écrivit en ees termes á la Reine 
fa Mere: Madame > tout ejl perdu, finan Phon-
neur. 

Charles-Qiiint étoit alors á Madrid. I I y 
étoit alié pour envoyer rinfante Catherine 
fa faíur á Badajoz., á Don Jean Roi de Por­
tugal^ qui l'attendoit pour i'époufer. Au pre­
mier bruit de cette v ic to i re , les Peuples vou-
kirent la celebrer par de grandes réjouiíTan-
ees. Mais TEmpereur le défendi t , ; en difant 
que ¡es Chrétiens ne devoient fe réjomr que des 
•vittoires remportces fur les Infideles. 

Ce lücces répandit la terreur dans toutes 
les Cours d'ítaÜe. Le Pape fur tout en fut 
fi aliarme, qu ' i l écrivit auíHtót des Leltres 
tres foumifes a Charles-Quint, pour lu ipro-
pofer de faire alliance avec lui . L'Empereur 
n'en rejetta point la propoíltion. I I envoya 
ordre á fes Mini í l res de conclure un Trai te 
avec le Pontife , qui pour ne manquer pas y 
de fon cote, a ce qu'il devoit á un Prince 
tel que Fran^ois I . Tenvoya vifiter en fon 
nom , aprés en avoir obtenu la permiíl ion du. 
Viceroi . Mais celui * qu'i l y envoya ne put 
parler au R o i qu'en préfence du Capiiaine 
Alargon. 

í l cft con- ^c Primee , avec Fagrément du m é m e V i -
úm\ en ceroi y dépécha peu aprés á l'Empereur D o n 
EijMgne, Hugues de Moncade pour lu i faire des pro-
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pofitions de fa part. Mais aucune n'ayant 
été trouvée fuffifante pour procurar un Iblide 
accommodement > i'Empereur écrivit au 
Viceroi, d'amener fans delai fon Prifonnier 
en Efpagne. Celui-ci obéi't auíli-tót j &c 
fans en rien diré au Marquis de Pefcaire, i l 
fit embarquer le Roi á Génes , d'oú i l le 
conduifit á Barcelone, á Valence , & puis á 
Madrid, en le traitant toujours d'une manié-
re convenable a fon rang. / 

L'Empereur tint divers Confeils avec les confeil 
principaux de ía Cour, fur la conduite qu'il tenu a fo» 
devoit teñir envers un Prifonnier de cette ^st' 
confequence. I I confuirá fur tout l'Evéque 
d'Ofme, fon ConfeíTeur , qui aprouva fort 
l'avis de ceux qui confeilloient á i'Empereur 
de rendre 'genereufement la liberté au Roi 
Frangois, fans lui preferiré aucune condition, 
& fans faire autre chofe que de lui donner 
la Carte blanche, afin qu'il'y écrivit lui-mé-
me ce qu'il jugeroit le plus convenable. D é -
ja I'Empereur étoit prés d'embraífer ce con­
feil , comme le plus propre á fervir d'exem-
ple aux autres Princes en pareil cas, lorfque 
Don Frédéric de Toiede, Duc d'Albe, qui, 
par fes fervices, avóit acquis le premier rang, 
dans la faveur de Charles-Quint, lui ouvrit: 
un avis tout contraire. I I combattit par de-
longs raifonnemens cette conduite pleine de 
generoíité, repréfentant á I'Empereur, que: 
le bien de l'Etat devoit étre la fupreme loi 
en ees occafions, & la feule regle qu'on; 
devoit fuivre. En un m o t , i l períuada ñ 
bien tout le Confeil, que chacun fe réunit 
á fon fentiment, qui fut de fe prévaloir au-
tant qu'on pourroit de la prifon du R o i , &. 

der .-
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de mettre tout en ufage pour lui faire ache-
ter chérement fa liberté. Boccalini, dans fes 
Annales fur Tacite, raporte que Fraíigois . I . . 
convenoit de ees trois alternatives: Tune, 
que Charles-G£u¡nt pouvoit le reteñir éternelle-
ment en f rifan; l'autre, pouvoit lui ren-
dre genereufement la libertéj &C la troifiéme,, 
qu'il pouvoit Pobliger a- lui ceder la Bourgo-
gne. 

En ce tems-la, l'Empereur- avoit convo­
qué á Tolede les Etats du Royaume , qui 
lui firent un préfent de deux millions 3 6c-
le fuplierent de fe marier en lui propofant^ 
Ifabelle Infante de Portugal. I I etoit auffi. 
venu des AmbaHadeurs d'Angleterre , pour: 
lüi offrir leur PrinceíTe. Mais i l fe détermi-
na pour la premiere, comme plus convena--
Ble a fes interéts. Cependant le Roi Fran-
gois I . íbuhaitoit ardemment d'avoir une en--
trevué avec ce Pñnce., fans néanmoins pou- -
voir obtenir qu'il lui rendit vifite dans fa. 
prifon.: ce que Charles-Quint évita autant 
qu'il put 3 pour n'étre pas obligé de lui ren-
dre la liberté. I I affibóta pour cet effet de 
demeurer longtems á Tolede. Le Roi en. 
eut tant de déplaifir, qu'il en tomba dange-
reufement malade -, & fut defefperé .des Me- -
decins. 

charles- Alors l'Empereur, craignant deperdre par 
^fitfdans^ mort: ^e ^on Pnfonnier tout le fruit de fa 
^ prifon"5 vidoire^ & ayant Tipris qu'il tfy avoit pas 

d'autre moyen de le .guerir, que de, le vifiter. 
dans fa prifon, prit la poíle pour Taller voir. 
I I monta droit a l'apartement du R o i , & fe 
découvrit en entrant dans la chambre. Le 
Roi en fit de méme, ¿k: lui dit d'une voix 

foi~ 
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foible: Monfieur, vous venez. voir votre pri~ 
Jmnier. Non, répondit l'Empereur, je mem 
voir mon frere & mon ami, que je veux met" 
iré en liberté. Auííi-tot Charles-Quint luí 
rernit fon bonnet fur la tete, lexhortant á 
fe teñir couvert en l'état oú ,ii étoit. Aprés 
quelques momens de converfation, i l fortit; 

s & au bout de quelques jours, le Roi ^ qui 
étoit d'un bon tempéramcnt, fe trouva avoir 
recouvré une partie de fes forces. 

Ce furent Mercure de Gattinara Chañee-
lier de. l'Empire, & Jean de Sel ve Premier 
Préíident au Parlement de Paris, qui traite-
rent de fa liberté. Aprés de longues difeuf-
fions , ils convinrent enfin le 14 Janvier 
1526. des conditions fuiyantes :. que le Roi • •-' 
céderoit a Cl^rles-^uint toute la Bourgogne: I52^: 
ga'i/ renonceroit a tauteo Jes ,prétentiom Jur k 'ú^afa 
Royaím:e de Naples, fur le Duché de Milán Aon élar-
Gmsy la Vlandre, ÍArtois •> & A f t : ^«'¿Z giíísmenr. 
payexoit une certa'me fomme au Roi cPÁngleter­
re : qu'il ne donneroit aucun Jecours a fes en~ 
mmis : qu'il rernettroit en grace le Duc de s 
Bourbon: qu'il eíivoyeroit au Couronnement. de 
l'Empereur un cerlain nombre de troupes, qui 
ferolent entretenués a Jesfraix durant fix mots : 
quil époujeroit. j a jhur Eleonore veuve du Roh 
de Portugal: & quil livrerait pour otages , 
jujqu'a Ventiére exécution du I r a i t é l e Dau-
ph'm <& le Duc d'Orleavs* 

De tous ees Articles, i l n'y euü que les 
deux derniers qui furent exécutez, le, Roi 
aj'ant époufé peu aprés a Madrid la PrinceíTe-
Eleonore, qui lui avoit donné de grandes-
marques d'attention durant fa maladie, 
Quand la ceremonie des Noces fut achevée^. 

l 'Em^ 
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FEmpereur accompagna fon nouvei Allié 
pendant quelques lieues , enfuite dequoi íls 
íe íeparerent avec de grandes démonñrations 
d'amitié de part & d'autre. Toutefois le 
ROÍ ne fut véritablement libre, que quand 
les ótages eurent été mis entre les mains 
des Eípagnols : ce qui fe fit en cette ma­
niere. 

Le ROÍ Le 18. du mois de Mars, le Roi fut con» 
dans^fo ^ur ^e ^ o r ^ ^e ^a " v í e r e 5 q11* fépare les 
Etats. deux Royaumes, par Lannoi Viceroi de 

Naples & le Capitaine Aiar^on, efcorré de 
cinquante Cavaliers. En me me tenis íe pré-
fenia de Fautre cóté de la riviere Moníieur 
de Lautrec, avec un pareil nombre de Ca­
valiers, menant les deux fils du Roi. Dans 
le milieu , étoit une grande barque a fan-
cre, dans laqueile i i n'y avoit perfonne. Le 
Roi s'y rendit dans un batteau, avec Lannoi 
& Alaron , accompagné de huit hommes 
d'armesj tandis que Lautrec, avec les deux 
Princes & une fuite égale, y arrivá de Faa-
tre cóté : en forte qu'il y avoit de part & 
d'autre un pareil nombre de perfonnes dans 
la barque. Lautret y fit entrer le Dauphin 
& le Duc d'Orleans , qu'il remit entre les 
mains de Lannoi, & au menie inftant le 
Roi fauta dans le méme batean, d'oú étant 
arrivé á terre, i l monta fur un ChevalTurc, 
fort vite,. qu'on lui tenoit tout prét , & pi-
qua , fans s'arréter , vers Bayonne. I I y 
trouva la Reine fa mere,qui l'attendoit dans 
cette ville, enfuite de quoi i l prit le chemin 
de Paris, recevant par tout de la part des 
peuples des témoignages de joie extraordi-
iiaires. 
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L'Infante Ifabelie , Epoufe de Charles-

Q u i n t , étoit afrivée íur la írontiere de Caftille, 
o ú FArchevéque de Tolede, & les Ducs de 
Calabre & de Bejar , avec la plus belle N o -
blelle d'Efpagae , fe rendirent pour la recc-
voir. Elle étoit accompagnée des Princes 
D o n Lou'is & D o n Ferdinand fes freres. L e 
premier parla ainíi au Duc de Calabre en luí 
mcttant la PrinceíTe entre les mains : Foici 
flmperatrke rna MaUrejJe , que je remets a 
"jotre Excellence, au nom du Jioi de Portugal y 
mon Seigneur é r frere L'Imperatrice étoit á 
cheval > & les autres á pié j & en pronongant 
cés paroles les deux freres tenoient chacun 
une des renes. l is les remirent en m é m e 
tems aux deux Ducs , qui dirent en les pre-
nant: Nous recevons voíre Majsfié au nom de 
l'Empeieur mire Maitre. Eníl i i te les P o r t ü -
gais s'en retournerent, a quelques-uns prés 
qui refterent avec Flmperatrice. D e ce nom­
bre fut D o n Louis de M o r a , Peredu fameux 
Chriftophle de M o r a , qui fut favori & . grand. 
Camerlingue de Philippe I I . lequel le fit C ó r a ­
te de Lumieres , & lu i donna diver/es au­
tres marques d'homieur en récompenfe de fes 
fervices. 

L'Imperatrice arriva á Seville > o ú l ' E m -
pereur i'attendoit , & oú les noces fe celebre-
rent avec toute la pompe convenable. 

Le R o i Franjé is étant auffi arrivé á París, 
fongea á toute ^utre chofe qu'á exécuter le 
Traite de Madrid. L'Empereur lu i envoya 
Charles de Lannoi pour le fommer d'accomplir 
fa promeíTe j mais i l n'en raporta d'autre nou-
velle, l inón qu' i l venoit de fe faire á Coignac 
entre le Pape, FrangoisL, les Vcni t íens , les 

Suif^ 
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Ligue de SuiíTes, & les Florentins, une Ligue qu'on 

divers appelloit la Ligue Sacrée , parce qu'elle ten-
SntrT ^oit ^ «iéli^ser l'Italie de la Tyrannie 
i'Em- des Imperiaux. 
pcreur. C'étoit fans doute á quoi FEmpereur s'at-

tendoit le moins. Car quoiqu'il jugeát bien 
que Fran^ois L n'obferveroit jamáis avec ex-
aditude toutes les conditions du Traité con-
clu j i l ne pouvoit néanmoins s'imaginer que 
ce Prince luí manquát fi-tót de parole , ni 
qu'il eüt pu attirer dans fon parti tant de 
PuiíTances, & entre autres le Pape , qui s'é-
toit lui-méme confederé depuis peu avec lui. 
I I lui écrivit done une Lettretres forte, d'au-
tant plus que Clement venoit de proceder avec 
la derniere vigueur contre les Colonnes, que 
TEmpereur protegeoit , les ayant declarez 
Criminéis de lexe Majefté par une fentence 
qui privoit de la pourpre le Cardinal Pompee, 
& livroit leurs terres au pillage. 

Toutefois FEmpereur feignant de s'apaifer, 
renvoya á Rome le Pere Qj-ügnonés, Gene­
ral des Freres Mineurs que le Pape lui avoít 
envoyé en Efpagne avec Cefar Ferramoíea, 
plütot pour Fendormir par des propofitioñs 
hors de faiíbn , qu'á deflein de conclure une-
paix fincére. l i écrivit memeau Pontife une 
Lettre de fa propre main , par laquelle üi'aí--
furoit de fa difpofition á une entiere recon-
ciliation , lui proteílant avec ferment 
ne préíendoit pas augmenter Maifon d\üW 
pouce de teñe en ltalie\. qií'ú rernettroit leñn~ 
terets de Sforce , Duc de Milán , a deux Ar~ 
hitres nommez Pun de la parí du Pape , & 
Eautre de la fienne\ & qu'en cas quefon Droit 
fút trouvé defetfueux » i l confenteit ^uon en* 

in* 
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invefih le Duc de Bourhon, qu'ilfemt rendr.e 
au ROÍ fans rien exiger de la ranean qu'il lui 
avoit ojferte :' & que par ce moyen lapaix fe* 
roit retahíie en Italie-

Le Pape accepta ees conditions. Mais fur 
•le point de les exécuter, i l s'en dédit par les 
intrigues des Miniftres de France 6c des au-
tres Confederen , íbus pretexte que ceux.de 
FEmpereur y. avoient ajouté de leur chef 
quelque nouvelle claufe trop fácheufe. Ce 
-qui irrita tellement Charles-Quint, qu'il or-
donna au Duc de Bourbon de chercher tous 
les moyens poffibles de mortifier le Pape Cle-
.ment) jufques a entrer dans l 'Etat Rcclejlajli" 
que avecfon Armée , pour le reduirepluspromte-
ment a la raifin. 

II ék certain que l'intention de Charles-^cDPcde 
^ • r ^. > i, / - Bourbon Qumtne futjamáis den venir aux extremitez paffe\ 
que nous allons voir j mais feulement de mor- Rome 
tifier le Pape, dont i l avoit tant de fujets de ^ J ^ 1 1 
fe pláindre. Gependant le Duc de Bourbon, 
qui fe voyoit dans fon Armée plus de douze 
mille Lutheriens, commandez par Georges 
Franf^erg, grand Partifan de Luther, & q u i 
ne reípirok depuis long-tems que le fac de 
Rome, ne fe fit pas une affaire de pafler les 
bornes de fa commiílion. I I prit done fa 
marche vers la Campagne, &: arriva le^.-de 
Mai devant cette Capitale, ce qu'il fit avec 
toute la diligence • poííible ,. dans la crainte 
de recevoir un contre-ordre de l'Empereur. 
I I en étoit encoré á trois journées , lorfque 
Franfperg fut attaqué d3une Paralyfie , qui 
l'obligea de fe faire tranfporter á Ferrete. 

Ce contre-tems n'empécha point le Duc 
de Bourbon d'exécuter le projet qu'il avoit 

for-
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formé. E t fans aucun égard pour les Lettres 
qü'il re^ut alors de Charles de L a n n o i , qui 
lu i donnoit avis de l'accommodement conclu 
avec le Pape á l'avantage de i 'Empereur, i l 
fit tout préparer pour un aíTaut general, & 
ordonna de monter a l'efcalade. Mais com-
me i l étoit lui~mérae au haut d'une échelle , 
prét á fauter fur la muraille, pour animer fes 
troupes au combat , i l fur frapé d'un coup de 
feu qui le renverfa mor t dans le foíle. Ses 

• foldats n'en devinrent que plus furieux. L e 
teViüc!1" dcñr de venger la mor t de leur Chef leur fit 

faire de f i grands eítorts , qu'en peu de tems 
iís furent maitres de la Vi i le . l is pafferent-
au fil de i'épée tout ce qui fe prcfcnta áeux j 
fans d i f t indion n i de facré , n i de profane, 
n i de fexe, n i d ' áge , n i d'alliance, n i de d i -
g n i t é , jufques-la que m é m e les Cardinaux 
Eípagnols ne furent pas plus épargnezque les 
autres. E n un m o t , telle fut la barbarie de 
ce fac , qu'á peine s'en commettroit-il de 
pareille chez les Infideles j & que les Tures , 
aprés la prife de Rhodes , le montrerent 
moins cruels envers les Rhodiens , que les 
Allemans & les Efpagnols envers les Romains 
aprés la prife de Reme. 

L a rage les rendoit ingenieux á tonrmen-
ter en mille manieres les perfonnes du pj-tw 
haut rang. Les femmes mariées , les D e - ' 
moifelles, les Religieufes fe virent expofées 
á la brutalité du foldat jufques dans les rúes 
& dans les places publiques. Les Palais des 
Cardinaux, ceux des Princes & des Ambaf-
fadeurs furent tous forcez & faccagez. Et 
tout le monde tomba d'accord , que de fix 
fois que R.oñie s etoit vue en proie á la fu-

reur 
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reur des Barbares, jamáis elle n'avoit íbuffert 
tant de cruautex que dans cette derniere occa-
íion , comme i l ne s'y étoit auíli jamáis fait 
un butin ñ confiderable. Le Pape fe refugia 
dans le Cháteau j mais ne pouvant s'y défen-
drc , i l fe rendit m Prince d'Orange, qui 
avoit fuccedé au Dac de Bourbon dans le 
comtnandement de l 'Armée, & quinonfeu-
lement le fit garder fort étroitement, mais 
le traita encoré avec beaucoup de rigueur. 

Tel fut le fruit que ClementVII. recueil-
lit des difFerends dans lefquels i l voulut en-
trer avec Charles-Quint. Le Duc d'Urbin, 
Auteur de tout ce manége , fut contraint de 
fe retirer, & lui-méme, aprés quelquesmois 
de prifon , fut obligé de fubir la loi du 
vainqueur. Une des principales conditions de 
l'accommodement fut , que le Pape fourmroit 
quatre cens mtlle écus pour la folde de VArmée 
Impértale, <& q'Jtl feroit d'aüleurs tout ce que 
/' Empéreur avoit ordonné En confequence de 
cet accord , i l fut forcé de vendré tous les 
vafes d'or & d'argent qubn avoit pu fauver 
des Eglifes. Et comme cela n'étoit pas enco­
ré fuffifant , i l falut mettre á Fencan trois 
Chapeaux de Cardinal : ce qui fut pour le 
Saint Siége un aífront fignalé , & un grand 
íujec de honte pour le Pape, qui avoit enco­
ré a effjyer les murmures du peuple , indi­
gné de voir tomber fur luí feui tout l'orage 
pendant tout le tems que dura le fac de 
Rome. 

Je ne dois pas oublier de diré id . , qu'a pei­
ne on eut apris dans le monde la nouvelle de 
la prifon du Pape , que tous les Ecclefmfti-
ques de l'Europe, s'eíllmant r ífenfez en la per-

fon-
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fonne de leur Chef , écrivirent ^ du moins 
Ies principaux, des Lettrés tres preffantes á 
l'Empereur en Efpagne. Ce Prince lear repon-
•dit á tous dans les termes les plus clairs quant 
á ce qui regardoit fa juftification j mais pour 
ce qui toüchoit la liberté du Pape , rien n'é-
toit plus obfcur ni plus équivoque. Baltha-
far Caftiglione Nonce Apoftolique auprés de 
ce Prince l'ayant fgu, fut d'abordfurlepoint 
de quitter la Cour j mais aprés y avoir mieux 
penfé, i l cmt devoir demeurer , jufqu'a ce 
qu'il re^üt de nouveaux ordres du Pape ou 
du facré College. Durant ce tems-la i l fit 
les plus fortes inftances pour obtenir la liber­
té du Pontifei i l avoitengagé tous les Evé-
ques d'Efpagne a s'aller jetter aux pies de 
l'Empereur en habit lúgubre pour luideman-
der la méme grace; mais íi-tót qu'on eut eu 
vent de ce deilein p on en detourna l'execu-
tion, comme d'une chofe qui pouvoit avoir 
de fácheufes fuites. 

Je ne croi pas qu'il y ait jamáis eu ni guer-
re, ni bataille, ni conquéte de Province, ni 
aucune entreprife dans le monde , excepté 
peut-étre la prife de Troye, dont on aittant 
parlé, ni tant écrit, que decedernier fac de 
Rome. I I n'y a pas jufqu'a Guichardin qui 
ne plaifante fur ce íujet, pour rendre la cho­
fe plus odieufepar l'avanture qu'il raporte 

v i e í l l e d'une vieille femme, que le Prince d'Oran-
femmc ge fit pendre, pour avoir donné au Pape une 
fowquoi . falade laitues 3 qu'elle luí fit tirer avec 

une corde , afin de le rafraichir dans fa pri-
fon. Mais quandce faitferoit vrai, feudroit-
il le condamner, comme quelque chofe de fi 
•barbare ? Boccaimi? dans fes Remarques fur 

Ta-
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Tacite dit , que celui qui ne fait pas Je faire 
obeir dans les moindres chafes, doit s'attendre a 
voir aujfi méprifer fes ordres dans celles de plus 
grande conjequence. C'eft fait de la Difcipii-
ne Militaire, fi un General foufFre une fois 
qu'on lui manque de refped. Le Prince d'O-
range avoit fait publier á fon de trompe, que 
períonne, fous peine déla vie^ ne s'aprochát 
des foffez du Cháteau, pour donner le moin-
dre fecoars au Pape: par confequent, lavieil-
le méritoit bien d'étre pendue, fice qu'on en 
raporte eft vrai. 

J'ai deja dit que ce fac fut le plus horrible 
qu'on eüt jamáis vü dans le monde. Mais 
ü faut favoir s'il étoit injufte ou légiti-
me, & qui fut celui qui foufla la premiere 
étincelle de cet incendie. Clement V I L étoit 
fans doute un des plus dignes Pap^s qui eüt 
occupé le Siége Romain j i l fit toujours pa-
roitre beaucoup de tóle pour le bien public ; 
& íi fa paílion ou l'interét propre ne l'eut 
aveuglé en certaines occafions, ileftfürqu'il 
n'eut g¡uere trouvé fon femblable. Si done 
i l fe fut contenté de porter á la paix les deux 
Princes Ennemis , comme i l s'en étoit ex­
pliqué des le commencement en préfence de 
tout le facré College , &, qu'ü ne fut pas 
forti des bornes du devoir d'un Pere com-
mun, i l eft certain que Rome eüt confer-
vé tout fon éclat , 6c lui-méme toute fa 
gloire. 

I I n'y a rien dans les Livres faints qui n'aít 
été écrit pour notre inftrudion. Mais j 'y 
trouve deux exemples entre autres, qui me 
paroiíTent de belles legons pour les Papes. Le 
premier eft celui de Fierre , iorfque voyant 

Tome I . F mal-
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maltraiter fon Maitre, i l tira l'épée dans l'ar-
deur de fon 2,éle , & en coupa l'oreille á 
Malchus. I I n'eut pas plütót fait cette ac-
tion , qu'ü en fut repris du Sauveur , qui 
lui dit de remettre fon épée dans le foureau , 
comme pour aprendre á ceux qui fe van-
tent d'étre fes fucceííeurs, qu'il ne convient 
pas á un Pafteur de tirer l'épée, méme quand i l 
s'agit des intéréts de FEgliíe. 

Le fecond exemple eft pris de ce qui íe 
palla dans iecenacle, lorfque ^/^-C^ri/? ex­
horta fes Difciples á fe pourvoir d'une épée, 
& á vendré méme leur Robe pour en ache-
ter; fur quoi Fierre lui ayant dit qu'ils en 
avoient deux entre eux douze } le Sauveur 
lui répliqua c'eji ajfez j pour lui aprendre 
qu'il doit fuffire aux Pafteurs de l'Eglife 
d'avoir feulement de quoi fe défendre, & ce­
la dans le cas d'une néceffité preíiante, & 
quand l'Eglife fe trouve en grand danger. Ce 
qui condamne manifeftement la conduite de 
ees Papes, quon a vu depuis ce tems-lá ne 
contribuer que foiblement & avec épargne, 
lorfqu'il s'eft agi de faire la guerre centre les 
.Infideles, & qui, quand i l a été queftion de 
ru'íner des Republiques Chrétiennes , qui 
n'avoient rendu que de bons fervices á l'E-

. glife, & de fe vanger des Princes qui en 
étoient les Proteóteurs , ne fe íbnr pas fait 
une peine de les depouiller juíqu'aiixautels , 
ou d'enfeigner aux autres á les dépouiller 5 
pour fatisfaire leurs paffions injoftes. 

A ees deux exemples on en peut ajouter 
un troifiéme, peut-étre encoré plus fignifca-
t i f que les précedens. I I eíl tiré de cet en-
droit de i'Evangile, oú i l eíl dit que Jejus-

Chrif 
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Chrifi étant fur la Mer de Galilée , dans une 
petite Barque, avec-fes Apotres, toutácoup 
le foleil fe couvrit d'un nuage , &: la mer 
commenga a s'agiter furieufement, en forte 
que la Barque étoit en grand danger. Cepen-
dant le Sawveur dormoit. Deja le goavemaii 
étoit rompu par la violence des vagues , la 
voiie mife en piéces par la forcé du vent, 6c 
le mát me me brifé & renverfé dans l'eau 5 
cependant le Sauveur cont'mmit de dormir. En-
fin la tempéte devint fi grande , que les Ma-
riniers méme ne crurent pasen pouvoirécha-
per. Alors les Apotres eíFrayez & trem-
blans de peur , bien qu'ils euffent prefque 
tous paffé la plus grande partie de leur vie fur 
la mer, n'eurent d'autre reíTource que de 
s'adreíTer a leur cher Maitre qui dormoit, 
en lui criant: Seigneur, fauve mus, car mus 
périjfom. Toutefois ildormoittoujours, Sene 
s'éveilla que pour commander aux flots & 
apaifer la tempéte. 

Cet exemple renferme une grande le^on 
de Politique pour les Papes dans la- conduite 
du Gouvernement qui leur eft confié. SiCle-
ment V I L l'eüt toujours eu devant les yeux, 
il n'eut pas expofé le Peuple R.omain á fe 
voir comme fubmergé dans un abyme de 
miferes. La principie máxime des Papes 
doit étre de ne fe meler jamáis des querelles 
des autres Princes , & quelques differends 
qui naiíTent entre eux , d'obferver toujours 
une exade neutralité , comme un homme 
qui dort au milieu del'orage: ce qui leur con-
vient d'autant mieux , que le titre de Peres 
communs qu'ils ont pris les met á couvertde 
tout reproche. 

F a Js 
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Je ne doute pas que plufieurs Cardinaux & 

AmbaíTadeurs, inquiets pour les interéts de 
leurs Maitres dans ees grands fuccés de 
Charles-Quint, ne fe fuíTent adreííez, au Pa­
pe endormi , dans le tems qu'il témoignoit 
tant de zéle pour la tranquillité commune , 
en lui criant comme les Apotres , (íi on le 
peut diré fans profanation.) Séigneur, Jauve 
mus , car mus périjfons. Car íi Clement 
eüt voulu bien faire , i l auroit fuivi fa pre­
miare Politique, qui étoit de feindre de dor­
mir j ou du moins de ne s'éveiller que pour 
calmer cette tempere, en envoyant de tous 
cótez , au lieu de troupes, fes Legats & fes 
Cardinaux, qui, par leur adrefíe á manier 
les efprits , euífent porté les Princes á la 
Paix, au lieu que par fes Ligues & par fes 
Armemens , i l ailuma dans le fein de la 
Chrétienté le flambeau fatal de la guerre. 

Boccalini, dans l'ouvrage que j 'ai deja c i ­
t é , dit que les Primes vraiment dignes de ce 
nom, funt ceux qui favent profiter dés €xem~ 
pies pajjez. pour gowverner leurs Etats préfens, 
& qui > a l'exempie des Aheilles 3 laijjent le 
poifin pour fucer le miel. C'eft ce qu'a fort 
bien pratiqué la République de Venife, d'u-
ne maniere á rendre fon nom immortel , 
ayant toujours eu la prudence d'obferver les 
fauífes démarches des autres pour les éviter : 
par oú elle s'eft rendu digne d'étre propo-
lée pour le plus excellent modele de la bon-
ne Politique. 

Clement V I L avoit devant les yeux plu­
fieurs exemples de Papes, qui pour avoir vou­
lu fe porter a certaines reíblutions peu conve-
nablesau facerdoce, pour ne riendire de plus, 

avoicnt 
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avoient jetté l'Eglife, & eux mémes,dansles 
plus grands malheurs. Mais quand rnéme ees 
exemples n'euíTent pas été en íi grand nom­
bre, i l íufíiíbit de rappeller la conduite enco­
ré récente de BonifaceVIII. d'AlexandreVI. 
& de Jules I I . lefquels , oubliant leur qua-
lité de Peres communs dont les autres s'é-
toient íi fort prévalus , facrifiérent le íalut 
public á leurs paffions particulieres , & deíb-
lerent toute la Chrétienté, fans en rempor-
porter d'autre fruit que la haine genérale. 

On pourroit peut-étre me répondre , que 
le Pape étant auffi Prince SécuÜer, & Sou-
verain d'une Principauté auffi coníiderable 
que celle qu'il poíTede au milieu de l'Italie, 
i l ne fauroit moins faire que de prendre part 
aux évenemens politiques, & de s'intereíTer 
a ce qui regarde le repos commun des Peu-
ples. Mais quoique cette reponfe foit la 
plus fpéc ieuíe que Ton p ni fíe alleguer, íi le 
Pape en ufe en Prince Séculier envers ies 
autres PuiíTances de l'Europe, pourquoi pre-
tendre que ees mémes PuiíTances le traitent 
toujours comme Vicaire de Jefus-Chrift ? 
S'il en alloit ainfi , un feul Pape fuffiroit 
pour fubjuguer tout ies Princes du monde 
joints enfemble j je dis tous les Princes Ca-
thoiiques, ou du moins les plus limpies d'en-
tre eux. S'il lui étoit permis de faire des L i ­
gues tantót contre l'un , tantót contre Tau^ 
tre 3 & de tirer l'epée contre qui bon lui 
fembleroit, &: qu'avec tout cela les autres 
fuílent obligez. de le refpeíter córame fou-
verain Pontife , i l eft für que fon feul bras 
befarme fuffiroit pour les battre tous en 
ruine. 

F 3 O! 
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O ! que ce feroit une belle chofe , de 

voir un Pape, l'épée dans une main, couper 
bras & jambes á quelque autre Prince j & 
puis , la croix dans l'autre , lui venir diré , 
»Í? me touchez pas •> car je fuis le Vkaíre de 
Jefus-Chriji. Cette diítin¿tion eíl une pu­
ré mommerie , dont i l n'y a que les 
fots qui puiffent fe laiííer leurrer. 

Dés-la que le Pape met des Armées fur 
pié , & qu'il déclare une guerre ouverte 
aux Rois & aux Empereurs, i l ceffe d'é-
tre le Pere commun , & n'eíl plus qu'un 
Prince comme les autres. Ainíi les autres 
Puifí'ances íbnr obligées , ou du moins, 
peuvent foi t bien le regarder dés-lors com­
me ennemi, le traiter comme tel , & ufer 
centre lui de toutes les repréfailles de la 
guerre i íur-tout, quand i l s'agit de ven-
ger la Majefté Imperiale , á qui les Pa­
pes ont tant d'obligations.- Car ce íbnt 
les Empereurs qui ont jetté les premiers 
fondemens de la puiííance temporelle des 
Papes : quand done ceux-ci manquent a la 
reconnoiífance qu'ils leur doivent , on ne 
peut manquer de les punir, comme des in-
grats. Ainfi , ce ne fut pas mal fait á 
Charles-Quint d'en ufer comme i l fit en-
vers Clément , quand méme i l feroit vrai 
que le fac de Rome eüt été exécuté par 
Íes ordres. L'opinion commune néanmoins 
eíl qu'il n'en fut ríen qu'aprés Tevénement, 
comme on le verra encoré mieux dans le 
Livre fuivant , oú le déplaiíir qu'il en eut 
fe fera connoitre dune maniere fenfi-
ble. 

Tin du 111, Livre . 
L A 
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Natjfance de Vhilippe I I . Sent'ment de PEm-
pereur touchant le Sac dé Eome. Prédiéiton 
de ce Sac par un Hermite, Báteme de Pbi~ 
lippe I I . Accord du Pape avec le$ Imperiaux. 

t Sa fortie du Cbateau St. Ange en hah'it de 
marchand. I l arrive a Orviéte ou i l efi 
vijitépar l'Ambajfadmr d'Angleterre. Grands 
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fujets de chagrín quil eut. Lauirec lui 
envoye des Ambaffadeurs pour ['mgager 
dans une Ligue contre Charles V. 11 le refu-
fe & pouríjuoi. Lauirec f>art de Bolo-
gne 3 pour aller affiéger Naples. Lafaffion 
Impértale de Rorne arme pour aller au fe~ 
cours de ce Royanme. Batailie Navale per-
du'é par les Imperiaux. Duel entre Charles * 
V. & Fravfois I . André Doria paJJ'é au 
fervice de PEmpereur. Traité de Camhrai 
& de Boulogne. UEmpereur pajf 'e en l í a -
he. Ceremonie de fon Couronnement a Bo-

• logne. Guerre de Florence, & Principautéde 
la Maifon de Medicis. Difcours FoUtt^ue 
touchant les Elorentins, 

Naiffancc i 4 I | ^ i # l E n d a n t que le Pontife Romain 
de Philip- |K m gémiííbit fous le poids de tant 

p I | de calamitez , Philippe I I . fils 
I I I • I I I unique de Charles V . , náquit 

I527- I # K # B I en Efpagne dans la Ville ce 
Vaüladolid. Ce Piince , dont j'entreprens 
d'écrire la vie , quoique pluíieurs autres plu-
mes fe foient deja exercées fur un íi beau fu-
jet , vint au monde le mardi 2 1 . de M a i , 
vers le íbir, comme íi le Soleil eút eu honre 
de paroitre á la naiífance d'un Prince, qui, 
avec plus de rapidité que cet aftre 3 devoit 
répandre la fplendeur de fon jufte gouvernc-
ment fur la plus noble partie du Monde. En 
efFet, le nom de M a r s , d'oú eft formé cc-
lui de Mardi y íignifie felón les Poetes grand 
&puijfant par excellence t i & ü étoitbien 

juf-
. . , í. i. ,. . . i t • . . , . • t 1 

•f J'ai cru devoir rendre ainlx le tcxte de mon Aü-
tcui> dont VOÍCÍ les termes : M * r u da Festi vicn chía' 



PARTIEI . LIVREIV. 125? 
jufte que notre Heros náquit en un jour con-
facré á cette grande Divinité, puifqu'il de-
voit entreprendre de plus grandes chofes 
qu'aucune autre PuiíTánce de la terre; cpe la 
vafte étendué de fes deíTeins devoit egaler 
celle de fon Genie , &c fa Domination n'a-
voir d'autres bornes que celles de fon pou-
voir. En un mor puifqu'il eft hors de dou-
te que ce Prince devoit étre un autre Mart 
tant par fa valeur dans les combats, que par 
fa prudence dans les confeils, & qu'ayant 
été deftiné á gouverner tant de peuples difFe-
rens , le ciel ne Ta fait nairre fous le íigne 
des Jumeaux > que pour aprendre á Tunivers, 
'par ce íimbole d'union, que fon Regne de­
voit étre un Regne de paix & d'abon-
dance. 

L'Impératrice fa mére avoua plus d'une Songede 
fois qu'elle avoit fongé qu'une grande Mape-1,I.mPera; 
monde fe tournoit dans fon ventre : Et i'é-tnccMej:e, 
vénement a veri fié ce fonge myítérieux j 
puifqu'il ne s'eft jamáis vü fur la terre au-
cun Monarque auííi puiíTant en Etats & en 
Souverainetez que celui-ci. Au moment 
que cette Princeííé fut íiir le point d'accou-
cher , elle fe fentit attaquée de douieurs ex-
ceííives j & de peur que la violence du mal 
ne la contraigmt de le faire trop paroltre, 
elle ordonna qu'on éloignát toutes les bou-
gies j croyant que ce fut une chofe honteufe 
pour elle , qu'on lavit foufFrir les maux or-

di-

mate Mavors» colla figura Epentéf, perche iragna vertit. 
W dit que Mars , ou Mavors, vicnt magna Se de vertot 
parce que ce Dicu fait de giands lenvciícmeto fai ¡a 
Httc. 
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dinaires, que la Providence a rendus inevi­
tables aux femmes. En forte que pendant íix 
heures que les grandes douleurs durérent, on 
ne luí entendit poufíer aucune pkinte. .Au 
contraire, lafage-femme l'exhortantde crier , 
parce,difoit-elle, que les cris íbnt d'un grand 
foulagement en ees occaíions, elle luí répon-
dit: que la mort méme ne lui arracheroit pas un 
foupir du cosur ni une lar me des yeux ? parce ¿¡ue 
fejperancé qu'elle avoit de mettre au monde un 
Frince quí denjoit eíre un grand fujet de jote 
fúur teut fon peuple , diminmit beaucoup fon 
wal. Ce qui aiant été raporté depuis au Duc 
de Naiera , lui demna occafion de diré par 
tout : lúes autres femmes font des hommes, 
vtais notre Imperatrue fait des Amges. 

Le lendemain de la naillance de ce Prin-
ce, Pirri arriva á la Cour de FEmpereur a-
vec des Lettres du Prince d'Orange a ía Majefté 
Imperiale, par lefquelles i l lui donnoit avis de 
la prife & du fac de R o m e ^ de la détention du 
Pape dans le Cháteau St. Ange. Ceux qui 
en virent faire la le¿ture, remarquérent íiir le 
vifage de FEmpereur des mouvemens de fur-
prife & de grands fignes daprchenlion, ce 
qui a fait croire depuis qu'il avoit été inno-
cent de ce crime. Mais les plus fenfez (íl 
Fon en excepte Jove) Fen ont toüjours cru 
coupable, parce qu'en efFet i l avoit ordonné 

' semi-au Connétable de Bourbon de chercher 
jnent de moyen de mortifier le Pape; & que fans cela 
rampe- je Connétable ne s'y feroit pas hazardé, 
fac de Ro- quoique , dans la íuite , U eut explique a la 
ase. maniére les ordres de FEmpereur. Pour 

moi , je ne prétens en aucune fagon me 
icndre Juge des fentimens fecrets des Prin-

ces 
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ees morts. Du moins eíl-il certain que 
FEmpereur témoigna extérieurement un 
grand deplaiíir de cette afíaire , ce qui pa-
rut particuliérement par la défenfe qu'ii fit 
de faire en aucun endroit des réjou'iílances 
pour la naiíTance du nouveau Prince. Et 
méme ayant apris qu'on avoit déja allurné 
quelques feux de jóie felón l'ufage d'Efpagne^ 
au moment que Pirri arriva avec les Lettres, 
plus d'une heure aprés le Soleil couché , Sa 
Majefté ordonna auffitót de les faire éteindre, 
ce qui furprit extrémement ceux qui ne ía-
voient rien de la prife de Rome. 

I I y a des Auteurs qui ont écrit que l 'Em-
pereur s'étoit mis en devoir de faire conduire 
le Pape prifonnier en Eípagne. Maisautant 
que j ai pu rechercher la vérité dans les 
meilieures fources, j 'ai reconnu qu'ils s'é» 
toient trompez., & que cette opinión n'a 
aucun fondement. Ce qu'ii y a de certain^ 
c'eft que Charles écrivant au P. d'Orange, 
lui témoigna le déplaifir qu'ii avoit .de ce 
qui s'étoit paffé, & lui commanda, puifque 
ie Cháteau St- Ange avoit été pris, detrai-
ter le Pape avec tout le refped c[u'un fils 
doit á fon Pére: Ordonnant en memetems 
á Moncade , qui avoit fuccedé á Lannoi 
dans la Viceroyauté de Naples, de paíTer a 
Rome pour menager un Traité avec le Pa­
pe. Et pour donner encoré une plus gran­
de marque d'afíedíon au St. Pére , FEm­
pereur lui avoit depéché Pierre de Veire^ 
fon Camerier, avec une Lettre de condo-
leance & de confolation, qui contenoit d i -
verfes chofes en faveur du Peuple Romain, 
Cette Lettre étoit écrite d'une maniere tout 

F (> afai t 
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k fait reípeclueufe , comme i l paroit par 
Textrait qui en fut inferé dans le Traite fait 

Lcttrc d. tvec'le Pape. „ Elle portoit,que l'Empereur 
l'Empe- avoit un extreme déplaiíir de l'expedition 
teur au ^ faite contre le Souverain Pontife, auííi 

ai>e' ,5 bien que des infultes commifes dans Rc-
35 me, & envers pluíieurs Cardinaux & au-
?3 tres Prelats ; que toutes ees chofes a-
33 voient été exécutées par une Armée fans 
33 Chef 3 fans difcipline, & guidée par fon 
33 leal caprice : Que non feulement cela é -
53 toit arrivé contre le gré de FEmpereur, 
3, mais méme fans qu'il en eút ríen f u , 
33 puiíqu'il avoit toujours été dans le fenti-
33 ment de révérer Sa Sainteté comme fon 
33 Pére 3 & de l'adorer comme le Vicaire de 
j3 J. C. - Q i i ' á la premiére nouvelle de ees 
53 excés 3 i l avoit donné ordre de les mode-
j j rer autant qu'il feroit pof f ib^ en réta-
53 blifíant le Siége Apoftoiique dans tous 

fes Droits tant pour le fpirituel que pour 
53 le temporel. 

On ajoüta encoré á cela diverfes autres 

Ímticularitez tres refpedueufes. Mais á diré 
e vrai, c'eíl de quoi les Efpagnols n? font 

pas avares á Textérieur. En un mot, quand 
i l s'agit de leurs intérets, ils ne font pas 
fcmpule de donner dans l'occaíion des mor-
tifications a rEglife j femblables á certaines 
femmes * 3 ils font le mal en fecret 3 & 
crient plus haut que les autres en public. 
Enfin tous ees témoignages d'affedion & 

d'éx-

• L'Auteur n'en excepteaucune ( ¿ guifadelk Denne) 
mais j'ai cru devoir cette juílice aa beau fexe,de nc pas 
icndic la xegk genérale. 
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d'excufe furent comme l'apareil par le mo-
yen duquel l'Empereur & íes Miniftres gue-
rirent la playe profonde qui avoit eté faite 
á l'Egliíe, á la Cour de Rome, au Peuple 
Romain qui en avoit été rinnocente v i d i -
me, & au Pape méme qui méprifa, com­
me nous l'allons raporter tous les avertiííe-
mens qui lui avoient été donnez. lá-deííus. 

Huit jours avant cette terrible expedi- A&ÍO® 
t ion, un certain Italien aiTez. ágé vint á Ro- d'un Hcs-
me en habit d'Hermite, & commen§a á ^ ^ * 
deux heures de nuit a fe promener par tou-
te la Ville , une clochette á la main, en 
criant íans cefíe dans les rués: L a colére de 
Dleu tambera dans peu fur cette Vdle. Cet 
homme fut pris & mené devant les Juges, 
par qui i l fut tres fevérement examine^ 
íans que jamáis on en püt tirer autre chofe, 
íi non , que la tolere de Dieu tomberoit bien-
tót fur cette Ville » comme en eííet elle y 
tomba. Le jour d'aprés l'évenement qu'il 
avoir prédit, Ü fut mis en liberté par le Prín-
ce d'Orange , & tout le Peuple courut lui 
baiíer la main & les habits comme á un hom­
me d'une Sainteté reconnué. I I fe retira peu de 
tems aprés, íans que depuis on en ait jamáis 
fu aucune nouvelle. De femblables avertifíe-
mens ne doivent point étre méprifez, parce-
qu'il arrive quelquefois que Dieu fe fert de 
ees moyens pour convertir fon Peuple. 

Dans ees triftes conjondures des calamitex 
oú la Ville de Rome étoit plongée, l 'Em­
pereur ne voulut pas non plus qu'on f l t Batéme 
beaucoup de Cérémonies pour le Báteme du de Phiiip-
Prince nouvellement né. I I fut bátifé dans peneque 
i'Egiife de St. Paul de Vailladolid, par k \ - f m f 
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fonfe de Fonfeca Archevéque de Toléde, & 
ü i t nommé ThiUppe , c'eft á diré Enfant de 
f iété. Et i l fe montra tel en effet par la plus 
grande partie de feá aótions ; quoi-que la 
mort de fon hls, comme nous le dirons en 
fon Üeuj & la rigueur exceílive exercée par 
Je Duc d'Albe aux Pa'ís-bas, ayent donné 
matiére a plufieürs Hiftoriens de le faire paf-
fer pour impie & pour cruel, méme envers 
fon propre fang. I I y a quelques Auteurs 
qui donnent une autre explication au nom 
de Philippe, qui íignific, felón eux, * Grand 
fiambeau , ou felón une autre Vcrlion, 
Eras puijfant) ou nain forte, relies que l'ont 
été celles de ce Monarque invincible durant 
tout le cours 4e fa vie. 

Les chofes étoient en cet état en Efpagne, 
lorfque la peñe enleva a Naples Charles de 
Lannoi Viceroi de ce Royaume. La négo-
ciation da Traite á faire avec le Pape de-
meara par fa mort entre les mains du P. d'O-
range, &: de Moncade, qui , aprés plufieurs 
difíicultez. 3 que de Veire faifoit naitre fous 

. main pour traverfer la négociation, convin-
rent en fin le dernier jour d:Odobre d\in ae-
cord , qui ne contenoit j pour le diré en un 
mot y qu'une aífurance envers FEmpe-
reur, que le Pape Gement ne fe joindroit 
point de nouveau á fes ennemis. Ceft ainíi 
que Fautorité fpirituelle & temporelle du 
Pontife Romain, fait rechercher ion amitié 
aux Princes de ia communion. I I fut auíTt 
ítipulé que l'on paieroit la íbnnne qui n'avoit 

pas 
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pas encoré été fournic aux foidats j pour fu-
reté de laquelle on promit de livrer cinq Ota-
ges: favoir les Cardinaux Pifan, Trivulce > 
Gadi , Cefis & U r f i n . Les deux demiers 
obtinrent, á la priére & fur la parole du Car­
dinal Colonne, d'aller demeurer á Grotta-
ferrata , & les autres furent conduits a Na-' 
pies. Outre cela les Itnperiaux devoient 
s'affurer encoré de la perfonne d'Hippolite & 
d'Alexandre de Mediéis, proches pareas de 
Sa Sainteté. 

I i fe paffa piufieurs jours avant que toutes 
ees chofes fuflent réglées. Cependant i i fut 
réibiu que le Pape fortiroit du Cháteau St. 
Ange le 5. de Decembre, auiE bien que les 
Cardinaux qui étoient avec l u i , & qui l fe-
roit accompagné par une garde Efpagnole en 
rime de ees trois V i l l e s , íavoir Orv ie te , 
Spolete, oti Peroufe. Mais le Pape, qui á Le Pape 
ce qu'i l difoit avoit deja été furpris & t r o m - fo« de 
pé une fois , craignant de l 'étre encoré de st! Ange 
noaveaii , prit la réfokition de ne point fefier&vaaOE-
4 tout le monde. C 'e í l pourquoi i l fe tra-vi'te» 
veftit en habit de Marchand 5 & fur le fcir 
du jour d'avant ceiui qui avoit été marqué 
dans le T r a i t é , ü fortit du Cháteau St. Ange, 
accompagné de deux autres perlbnnes qui 
paroiffoient aufíi des marchands, ou qui r é í 
toient peut-étre ef íédivement . Quand j i f o t 
hors des portes de la V i l l e , i i trouva L o u i s 
de Gonzague, le feul des Impériaux I qui i l 
eüt confié fon deffein, qui le conduiíít fure-
-ment a Orviete. Je fai bien que Guichar-
din, Jove & quelques autres Auteurs ne font 
pas de mon fentiment fur cet Article j mais 
m eíl pourtant vrai que la choíé fe paila de 

la 
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la maniere que je la raporte , autant que j 'ai 
pu m'en aííurer par les Hiftoires les plus fi-
deles. La Pefte fe faifoit fentir alors á Oi> 
viéte : elle y exer^oit de grands ravages, 
comme elle avoit deja íáit end'autresendroits 
d'Italie, en forte que le Pape trouva pref-
que cette Ville delerte & abandonnée. Mais 
elle ne fut pas longtems a fe repeupler par le 
concours de Cardinaux, dePrélats, &autres 
perfonnes de diftindion qui s'y rendirent de 
toutes parts. 

Les differends de FEmpereur avec le Pape 
ayant été terminez de la maniére que nous 
venons de diré j quoi-qu'il s'élevát encoré 
d'autres guerres dans le Milanez, dans le 
R oyaume de Naples , & ailleurs, Charles 
ne laiífa point de vouloir remedier á la trif» 
teííe qui accompagnoit la naiífance du nou-
veau Prince. Je dis la trifteífe j car la defen-
fe rigoureufe , qui avoit été faite d'allumer 
aucun feu de joie & de celébrer aucune féte, 
donnoit plutót le fpeftacle d'une Scene tra-
gique , que d'une Pompe folemnelle. Et 
comme les Efpagnols font pour l'ordinaire 
aífez foup^onneux (foit dit fans offenfer ceux 
qui peuvent étre d'un autre caradére, ) 
& que raifonnant fur de faux principes d'Áf* 
trologie ils fe portent facilement á tirer des 
confequences fmiftres des évenemens les plus 
fimples , quand méme ils feroient volontai-
taires & que le haiard n'y auroit eu aucune 
part j ils alloient murmurant par les rués, & 
cherchant dans cette défenfe des préfages de 
mauvais augure. Les uns difoient: que ce 
Prince devoit caufer de grands fujets d'affli¿íion 
a fEglife, Les autres : ¿u'ai/mf commencé de 
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naitre dans les tenébres, i l ne pouvoit répandre 
que des omhres fur PEfpagne. Pluíieurs ajoü-
toient: que Dieu permettoit ees differem fujets 
de joie & de trijiejje en un meme tems, pour 
oter a l'Empereur toute occafion de s^norgueil-
lir au milieu des grandes profperitez, oii la for" 
tune l'avoit élevé. Et généralement tout le 
monde étoit mécontent de voir qu'un R o i , 
qu'un premier-né d'Empereur, qu'un Heri-
tier de tant de Royaumes, qu'un Prince de la 
plus illuftre Maifon de l 'Ünivers, náquit de 
la métne maniére qu'auroit pü naitre un l im­
pie artifan, fans fétesjfans feux de joie ^ fans 
ToLirnois. Et ceux qui connoiíTent l'humeur 
des Efpagnols, n'auront" pas de peine á juger 
du reíle. 

Pour remedier done a tout c e l a l ' E m p e - 1^28. 
reur donna fes ordres pour faire reconnoitre — 
& proclamer Roi l'Enfant qui venoit de nai­
tre. Ce fut le 10. d'Avril de l'année 1528. 
que fe fit cette Cérémonie, & l'on n'oublia 
rien pour la rendre des plus folemnelles, & 
pour furpaíTer tout ce qu'on avoit coütume 
de faire en fembiables occafions, quoi-que 
le jeune Prince n'eüt pas encoré onze mois. 

Elle fut célébrée dans le Monaftere de St. 
Hieróme de Madrid, en préfence de l'Em-
pereur, accompagné de tous les Grands, &; 
de tous les Ordres de Chevaliers en habits 
de Cérémonie , l'Empereur étant revétu de 
f̂es ornemens Impériaux. L'Iraperatrice y 
aífiíta auífi dans une Pompe digne de fon 
rang, avec les principales Dames de la Cour, 
qui étoient toutes brillantes de pierreries. 
Toutes les Villes d'Efpagne y envoyérent 
leurs Députez, pour faire hommage au nou-

vcau 
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veau ROÍ , & tous avouerent qu'ils n'avoient 
jamáis vü par le paffe rien de fi magnifique 
que ce qui fe fit en cette occafion. L'Impé-
ratrice voulut teñir l'Enfant emmailloté entre 
fes bras j mais cornme i l fe mit á pleurer, 
elle le donna á fa Nourrice. Plufieurs jours 
fe paíTérent dans l'appareil des feux de joie 
& des fétes íbmptueufes qui fe célebrérent á 
la maniére du Pays, ce qui contenta en par-
tie l'ambition raifonnable de la Nation. 

L'Empe- Pour ce qui eft da Gouvernement du jeu-
neíeGou- ne P"1106 5 Charles en laifía tout le foin á 
verne- l'Impératrice fa Mére, á qui i l déclara lá-def-
ment du fus fes inftrudions. Et i l ne Fauroit pas fait 
fa adne fa ^ms ^oute? reconnu en cette Prin-
Jdéxe. v ceífe un cceur de Reine , & une afíeítion 

vraiment maternelle pour fon fils. C'eft 
pourquoi i l ne preferívit aucune regle, & ne 
diftribua aucunes charges pour TEducation 
de ce jeune Prince, mais i l en remit tout le 
foin á fa mére , jufqu'á ce qu'il fút en age 
d'étre mis entre les mains des Maitres, & 
de fortir de celles des femmes. En effet 
l'Empereur fut plus de fix mois fans voir 
l'Enfant, ce qui fit diré á plufieurs qu'il en 
ufoit ainíi fautedetendreíTe: maisl'experience 
a fait voir le contraire dans les occaíions im­
portantes ; puifque ce Prince a toujours été 
tres affeótionné envers les fiens, & particu-
iiérement envers fon fils unique. I I eíl vrai 
que fon inclination guerriére l'a plutót porté 
á chercher le bruit des armes, qu'á s'amufer 
auprés d'un Enfant. D'ailleurs un grand 
Empereur comme l u i , qui avoit un fi grand 
amour pour la gloire , & des affaires fi im­
portantes a manier, ne pouvoit guére vivre 
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en homme privé au milieu de fa famille: 
d'autant plus que la máxime des Princes eít 
de porter plutót leurs enfans dans leccéurj 
qu'entre les bras. 

Le Pape, comme nous l'avons d i t , étoít 
forti du Cháteau St. Ange, aprés avoir fait 
fon accommodement avec l'Empereur; en-
fuite dequoi i l s'étoit retiré á Orviéte, Ville 
tres forte par fa fituation &; éioignée de Re­
me de deux journées. Deux raiibns i'a-
voient porté á prendre ce partí: Tune, pour 
éviter de retomber encoré dans quelqu'autre 
embarras , car i l voyoit tres bien que les 
chofes pouvoient demeurer dans cette fitua­
tion favorable pour l'Empereur , fans qu'il 
püt tenter de nouveau, je ne dis pas de ren-
verfer fa fortune , ce qui étoit impolTible y 
mais d'arréter du moins le cours de fes 
profperitez. L'autre 5 pour éviter d'ajoüter 
une nouvelle afflidion á la mifére de fon, 
Peuple , qui ne crioit pas moins contre le 
Pape que contre les Imperiaux, 6c qui i'ac-
cuíoit hautement d'étre l'auteur de leur ruine. 
Ajoütez á cela que la Cour d'un Pape ne 
pouvoit pas reíler avec beaucoup de fatisfac-
tion dans une Vi l l e , oú á peine y avoit-il 
encoré des murailles qui fuíTent reftées de-
bout. 

11 arrivoit tous les jours á Orviéte des Am- p „ 
baíTadeurs de divers Princes ou Communau- tionrs0Se 
Cea. 3 qui venoient faire au Pape leurs com- i'Ambaf-
plimens de condoleance fur l'accident qui lui ^ " r l e 
étoit arrivé , & de felicitation fur le recou- tene.8 
vrement de fa liberté. L'Ambaífadeur du 
ROÍ d'Angleterre, entr'autres, y parut dans 
une grande pompe , & fut aecufé d'avoir 

man-
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manqué dans les deux chofes que voici. La 
premiére, d'avoir voulu faire une entrée f o 
lemnelie a Orviéte fi a contretems , puifque 
le chagrín oú fe trouvoit le Pape de fe voir, 
pour ainíi diré , chaífe de fa demeure ordi-
naire , & la maniére limpie dont i l vivoit 
dans le lieu de fon Refuge, ne luí permet-
toient pas de fouffrir ees fortes de pompes 
extérieures. La feconde,de n'avoir pas plutóc 
commencé de parler, qu'il méloit á fescom-
plimens & aux ofFres obligeantes qu'il faifoit 
de la part de fon Maitre, des demandes tres 
fortes, comme íi fes promeíles euffent été 
conditionnelles. Te l etoit, entre autres, le 
Divorce que le Rol d'Angleterre demandoit 
avec Catherine Tante de rEmpereur^pour pou-
voir épouíer Anne de Boulen , de laquelle 
nous aurons occafion de parler ci-aprés: en 
promettant de fa part d'entretenir au Pape 
Clement, pour la íureté de fa perfonne, une 
Garde de quatre mille Anglois, qui feroient 
payez aux üépens de ce Prince. 

Le Eape accepta volontiers ce dernier Ar-
tícle j mais fur le premier, i l répondit d'une 
maniére equivoque , en promettant nean-
moins qu'il établiroit une Congregation pour 
ce fujet, comme i l le fit effectivement j & 
méme i l envoya en Angleterre Campege , 
fon Legat, a qui i l commit le foin de cette 
affaire , conjointement avec le Cardinal 
d'Yorck. Ainíi le Pape oublioit peu á peu 
fon infortune paíTée^ mais i l ne pouvoit fe 
réfoudre , tout Pape qui l étoit, de pardon-
ner généreufement & du fond du coeur, 
non feulement á ceux qui l'avoient offenfé, 
mais encoré á ceux de qui i l croyoit avoir 

été 
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été mal fervi. C'eft pourquoi i l exhaloit 
quelquefois fa douleur en difant aux Ambaf-
fadeurs &c aux Prélats méme en public: que 
pour lui // ríavoit pas mo'ms de fujet de fe 
plaindre de fes Ennemis qui Tavoient fait pri-
fonnier» & dipouillé ¿e tout, que de ceux de 
fes amis (¡ni íavolent ahandonnépour leurs pro-
pres interéts , en négligeant de travailler 
comme i l falloit, á fa liberté : en forte qu'il 
paroiíToit auííi mal fatisfait des uns que des 
autres. Avec tout cela, touché des interéts 
de l'Egliíe, ou peut-étre encoré plus de ceux 
de fa Maiíbn en particulier, i l prit le partí 
de dlíTnnuler adroitement, & de trainer 
les chofes en longueur, pour s'accommo-
der au tems. Par la , i l fe mit encoré en 
état de recouvrer les Places que les Venitiens 
& le Duc de Ferrare avoient prifes pour 
leur fureté dans l'Etat Eccleíiaftique, oc de 
tirer vengeance de l'infolence & de la lege-
reté oú les Florentins avoient paru tomber 
á fon égard. Aprés avoir done bien pefé toutes 
chofes, i l ne trouva point de meilleur expe-
dient, que de demeurer dans la neutralité, 
ou d'exciter fous main les autres á la guerre, 
afín de fe prévaloir enfuite du parti qui lui 
paroitroit le plus fort. 

Le plus grand déplaifir que le Pape regut Quclfut 
alors fut de la part des Florentins fes com- lcr P^5^ 
patriotes, qui , fans aucune confidération & ^ ¿ f o 
par un tres méchant confeil, fe déclarerent Pape, 
plus que jamáis fes ennemis. La haine qu'ils 
lui portoient, qui n'étoit d'abord que parmi 
le Peuple , commenga á s'étendre parmi la 
Nobleíre,& peu a peu jufqu'au Confalonier 
Caponi. I I fe declara contre Ciement, moins 

" ' par • 
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par aucune coníideration du bien public, que 
par le motif de fon interét propre. I I crut 
qiren détruifant une Maiíbn auffi puiíTante 
dans la République qu'étoit celle de Medi­
éis , i l éieveroit d'autant plus la fienne en 
credit & en autorité. Vice trop ordinaire 
dans les Pays libres, oú chacun n'a d'autre 
vue que de debufquer fon competiteur pour 
s'établir en fa place. 

Outrages L'emportement des Florentins fut done íi 
qu'il tê ut ̂ m Á f qu'il alia jufqu'á l'impieté & l'extra-
rentinT y x o m c e > tellement qu'une troupe de jeunes 

gens de la NobleíTe, accoinpagnee de la plus 
vlie canaille , s'en allerent dans l'Eglife de 
FAnnonciatioii , & renverférent les ílarues 
de León X . & de OemeiUj qui avoient éré 
érigées par une Ordonnance publique. Et 
non contens de cela, ils efíacérent & abatti-
rent par tout les armes de Mediéis, aiantfait 
taire auparavant, pour plus grande mar'que 
de niepris, des bales rouges, qui font préci-
íement les Armes de cette Maifon , qu'iis 
poufíbient avec les piés en marchant par la 
Ville , pour mieux faire connoitre qu'elle 
étoit devenue le jouet du peuple. Ils allérent 
outre cela dans rEglife de St. Laurent, & 
éSacérent de deífus le tombeau du grand 
Coime de Mediéis, le titre de P á e de ¿aPa­
trie qu'il méritoit íi juftement, & qui lui 
avoit été fi folemnellement accordé par la 
voix commune du Peuple, auffi bien que 
par le Decret du Senat. 

Ces excés & ees violences avoient été fug-
gerez a deífein par les plus fenfez á un cer-
tain nombre de fots & d'étourdis, pour ou-
trager d'autant plus le Pape: afin qu'il n'y 

eüt 
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eütjamais lieud'enefperer de pardon, & qu'ils 
pnííent par conféquent la réfolution de per-
dre plutót la vie , que de confentir , íbus 
quelque pretexte que ce püt é t re , au retour 
des Mediéis á Florence, aprés les en avoir 
chaíTei & les avoir iníultez. en tant de ma­
nieres. Sur quoi Ton ne peut aíTex admirer 
la profondeur des Jugemens de Dieu , qui 
abaiffe quelquefois le plus bas ceux qu'il veut 
élever davantagé, comme Ü a paru dans cet-
te méme Maifon de Mediéis, qui non feule-
ment a été rétablie dans tous íes honneurs au 
miiieu de fa Patrie, mais qui a encoré été 
élevée á la Principante, comme nous ledi-
rons en fon lieu. 

Ce fut fur ce fondement que les Florentins 
voulurent établir leur confervation, fans pen-
fer qu'il étoit d'autant plus ruíneux, que les 
chofes violentes & précipitées, d'ordinaire, 
ne durent pas longtems. lis mépriferent les 
confeils falutaires que le Confalonier Cappo-
íii voulut leur donner , & fe préparerent á 
foutenir par la forcé des armes, & par le fe-
cours de leurs Alliez, tout ce qui pourroit 
leur arriver de la part du Pape & de TEmpe-
reur. Dans cette difpofition, ils envoyerent 
des Ambaííadeurs aux Rois de France 6c 
d'Angleterre , á la République de Venife & 
au Duc de Ferrare, raontrant par la, auííi-
bien en paroles qu'en efFet, combien peu ils 
fe mettoient en peine de l'indignation de 
i Empereur & de Tautorité du Pape. Cette 
démarche toutefois ne laiífa pas de leur étre 
tres desagréable á tous deux: ils ne purent voir 
fans chagrín que les Florentins fe miíTent 
ainfi fous la protedion de ees quatre Puiíían-

cesj 
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ees, & qu'elles leur euffent promis toute 
forte de fecours par le Traité de Ligue 
qu'elles avoient conclu avec eux. 

Ilrefufe La premiere chofe qu'avoit fait lePontife 
defeiiciter^, fon arrivée k Orviete, avoit été d'écrire 
rcurTur l a ^ tous ês P"11065 ^e cette Ligue pour leur 
Naiflance donner part de fa liberté. Quelques Car­
de fon Fils.dinaux luí avoient confeillé d'envoyer un 

Nonce extraordinaire a Chaiies-Quint pour 
le feliciter de la naiflance de fon fils, 8c 
de prendre cette occafion de rentrer avec 
lui en bonne intelligence. Mais i l s'en dé-
fendit en difant, qu'il ne vouloit congratu/er 
FEmpereur , que quand i l auroit lien de croire 
par experience , que ce Vrince auroit pr'ts de 
meilleurs fentimens & pour la gloire de fEglife^ 
& pour fon Vicaire. 

I I écrivit auífi á Lautrec, mais d'une ma-
niére fi ambigue, que celui-ci protefta qu'il 
n'y comprenoit ríen. En eífet, le Pape s'é-
toit propofé de lui faire entrevoir diverfes 
chofes par cette Lettre: car en méme tems 
qu'il lui marquoit un grand defir de pouvoir 
rétablir la paix dans la Chrétienté, & qu'il 
temoignoit fa reconnoiflanee envers ceux 
qui avoient travaillé a fon élargiíTement; i l 
gliíToit auffi quelques plaintes du délai qu'on 
avoit aporté a le fecourir, ce qui avoit cau-
fé un notable préjudice á fes afeires: par oú 
i l faifoit un fecret reproche a Lautrec, le 
principal Chef de la Ligue qui venoit d'étre 
conclue entre la France, l'Angleterre 8c les 
Venitiens, laquelle, au lieu d'avoir pour but 
de rendre la liberté au Pape, comme elle 
le devoit, ne lui étok au contraire d'aucu-
m utilité dans la conionóture. Mais i l avoit 

af-
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affedé de ne s'expliquer pas la-deflus trop 
clairement, tant pour ne faire paroítre au-
cune alteration contre les Princes Liguez., 
que pour tirer avantage de leurs difpolitions 
felón les occurrences. 

Lautrec aiant regu á Bologne la Lettre du Lautrcc 
Pape 5 lui envoya auííitót le Comte GuiIui Prol>0-
Rangonefe pour le complimenter fur fonfa^j1"" 
élargiíTement, & pour le folliciter d'entrer Ligue d l -
lui-méme dans la Ligue. Mais ce Comte talif« 
n'en raporta que des aííurances generales de 
fes bonnes intentions, dequoi Lautrec ne 
fut que peu ou point fatisfait. I I y renvo-
ya le Sieur de Vaudemont, qui n'en regut 
pas une réponfe plus précife. Le Pape fe 
contenta de lui diré que fon acceífion ál 'Al-
liance ne pouvoit étre d'aucune utilité á la 
caufe commune, par Fimpuifíance oú i l fe 
trouvoit d'y rien contribuer , au lieu qu'elle 
pouvoit lui nuire beaucoup á lui-méme. 
Toutefois i l promit de procurer aux trou­
pes des Confederen toutes les commoditez 
dont elles pourroient avoir befoin dans l 'E-
tat Ecclefiaftique. 

I I allegua pourtant deux raifons du rfefus A q"05 ̂  
qu'il faifoit de fe joindre á eux : Tune re- Joimcoa-
gardoit les Venitiens, avec qu'il ne pouvoit fentir. 
faire Alliance, qu'auparavant ils ne lui refti-
tuaífentjRavenne & Cervia5deux Places qui 
apartenoient á l'Eglife: L'autre regardoit les 
Florentins, qui avoient fait de fi grands ou-
trages á fa famille, & qui par lá s'étoient 
déclarez, fes ennemis d'une maniere fi violen­
te ? qu'aiant été admis fur ce pié-lá dans la 
Ligue, i l ne pouvoit avec honneur aucune-
ment traiter avec eux. Mais les Frangois 

Tomcl, • G n'é-
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n'écant pas encoré fatisfaits de cette réponfe, 
Lautrec envoya au Pape pour la troiíieme 
fois leSieur de Longueval, qui l'engagéa en-
fin a fe déclarer pour la Ligue, fuppofé que 
l'Empereur ne voulüt point accepter les con-
ditions de paix qu'on lui avoit envoyé pro-
pofer par FEvéque de Piftoye: Toutefois 
avec cette réferve, qu'il ne le feroit qu'aprés 
que les Venitiens lui auroient reftitué Raven-
ne & Cervia. Mais cette reftitution une 
fois faite, i l promettoitde fe déclarer auííi-
tó t : ce qui donna lieu á Guichardin de diré, 
en parlant des follicitations que les Princes 
Liguez firent á Clement, que les faroles de 
ce Fape furent au commencement fimples & 
finceres en aparence, comme i l convenoit a un 
Souvera'm ^ontife, <¿r fur tout a un Pajieur 
qui avoit refu de Dieu de f i notables avertijje~ 
viens j mais qu'étant tmjours le meme dans le 
fond, i l n avoit laijfé dans fa prifon ni fes 
anciennes rufes, ni fes cupiditez, pajfées. Par 
oú i l l'accufoit de n'avoir feint durant quei-
que tems de ne vouloir pas fe déclarer, que 
pour mieux cacher la mauvaife volonté qu'il 
confervoit toujours pour l'Empereur. 

Lautrec Quoi qu'il en foit, Lautrec partit de Bolo-
» a n d e B o - g n e au commencement de l'année, á deífein 
-pouTfaire d'aller attaquer le Royanme de Naples. I I 
irruption crut la conjondure d'autant plus favorable , 
dans le pArmée Imperiale lansuilToit dans Tolfi-
Royaume T . , A 5 ^ r^ & i u 
de Naples. veté , & qu etant corrompue par le butm 

dont elle s^étoit enrichie au faccagement de 
Rome, i l ne trouveroit pas grande ré-
íiftance dans des foldats qui étoient devenus 
rebelles aux ordres de leurs Chefs. I I eut 
pourtant quelque peine á s'y réfoudre, fur ce 

qu'on 
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qu'on lui difoit que les Fran^ois , nayant 
jamáis rien fait dans le Royaume de Naples, 
n'y feroient encoré rien de plus cette fbis. 
Néanmoins, pour fe conformer au'deíir du 
ROÍ , i l fe mit en chemin, & prit fa route 
par la Marche d'Ancone, comme la plus fu-
re & la plus commode, afin d'entrer a. Na­
ples par le Trentin, avant que les Ennemis 
fuflent á portée d'y mener du fecours. Cette 
reíblution, fi nous en croyons Guichardin, 
caufa quelque déplaifir au Pape, par raport 
au dommage que les Peuples de l'Etat Ec-
clefiaftique en pouvoient fouíFrir. Cepen-
dant i l ne laifía pas d'en tirer quelque fruit , 
par la démarche que firent Jean Saflatelle Se 
Sigismond Malatefta, de remettre entre les 
mains de fes Miniftres, l'un laFortereíTe d ' I -
mola, & l'autre le Cháteau de Rimin i , oii 
ils commandoient, parla craintequ'ils eurent 
l'un & Tautre de tomber entre les mains des 
Frangois. 

Lautrec fut fi lent dans fon Expedition , 
que fa lenteur fit échouer tous fes projets. Et 
en effet > i l y a peu d'Hiftoriens qui ne con-
viennent que s'il fe fut háté de marcher á 
Naples, avant que les Imperiaux euífent eu 
le tems de raffembler leurs troupes, i l eüc 
trouvé la Ville & tout le Royaume au dé-
pourvui d'autant plus que l'Armée Imperia-
le ne penfoit a rien moins qu'á fortir de Re­
me. Mais, par fon retardement, i l donna 
le tems au Prince d'Orange , au Marquis du 
Guaft & aux autres Generaux de l'Empereur 
de tirer leurs troupes hors de cette ville, oü 
elles vivoient á diícretion: non, á la vérité, 
fens un extreme regret de tous íes foldats, a 

G 2 r qui 
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qui i l fáchoit fort de quitter les délices de 
cette Capitale , pour aller combattre une 
Armée telle que celle de France, toute com-
pofée de gens choiíis. Auííi les Imperiaux, 
accoutumez qu'ils étoient au faccagement 6c 
au brigandage, ne purent s'empécher de les 
continuer. lis faccagerent Valmontoné, pe-
t i t lieu peu éloigné de Rome, parce que les 

; Habitans avoient voulu leur faire reíis-
tance. 

L'Arirée Bientót la divifion fe mit entre les Che& 
imperiale de cette Armée de l'Empereur. Les uns vou-
fortdeRo-i0ient qU'eue marchát vers Naples ; les au-
s'y opcfer. tyea^ qu on la partageat en deux corps j & 

les autres enfin qu'elle fuivit Fennemi, qu i , 
dans la difette d'argent oú i l étoit , avoit pris 
la . marche par la Pouille, pour en enleverles 
deniersj publics. La Douane de cette Pro-
vince, íi nous en croyons Martin du Bellay, 
produiibit juíqu'á la fomme de trois cens mi l -
le écus j mais, au raportde Guichardin, elle 
n'en rendoit que quatre-vingt-mille. Les 
deux Armées s'y étant done rendues, elles 
ne firent autre chofe que s'obferver , fans 
qu'il fe paífát entre elles que quelques efear-
mouches peu conliderables. Et comme 1'Ar­
mée Frangoife étoit le double plus nombreu-
fc que celle des Imperiaux, quoique celle-ci 
étant dans fon propre pays trouvát par-tout 
du fecours, on ne doute pas quel'autre ne 
füt aifément venu á bout de la détruire, & 
que fi elle eüt enfuite marché droit á Na­
ples, cette ville ne lui eüt d'abord ouvert fes 
portes. Mais malgré tout cela, Lautrec s'en 
voyant encoré éloigné, Se fans efperance de 
pouvoir étre promtement fecouru, ne vou-

lut 
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iut point le rifquer pour cette fois, quoiqu'il 
füt á peu prés lúr de la vidoire. 

I I paíTa done l'hyver dans la Póuille, oi\ 
fon Armée fe pourvut abondamment de tou-
tes fortes de vivresj & le Printeras étant 
venu, i l partit á la fin d'Avril pour affiéger 
Naples, oú les Imperiaux étO|ent déja arri-
vez. Les Auteurs qui ont le mieux décrit 

, cette Expedition, tels que Guichardin, Jove sk'ge de 
• Se du Belki , lie conviennent pas du nombre 

de troupes que Lautrec y empioya. Le pre^ F^nsois. 
mier dit qu'elle füt commencée avec vingt 
mille chevaux & quatre-vingt-mille hommes 
d'Infanterie , de ie dernier 5 qu'il y en eut 
beaucoup moinsj mais ce qu'il y a de cer-
tain, c'eft qu'une bonne partie de cette Ar­
mée étoit de gens tout á fait inútiles. 

Pendant qu'elle tenoit la viile affiégée pár 
terre fans néanmoin§ y donner d'aíTáut , i l y 
eut un fanglant combat entre les déux Ar* 
mées navales. Cello de TEmpereur étoit 
Coramandée par Don Hugues de Moncade, 
Viceroi, & celle de France par André Do"- Na^iiIe 
ría. Le feu füt fi terrible de part & d'autre, perdue par 
qu'en peu de tems la mer parut toute teinte les impc-
de -fang. La fortune fe déclara contre lesnaux• 
Imperiaux, qui y perdirent plus de mille 
hommes, outre le Viceroi méme & queí-
ques autres Officiers generaux, qui eurent le 
malheur de périr en cette occafion. De ce 
nombre fuíent Cefar Ferromofea, Jeróme de 
Trani General de rArtillerie, & Don Ber-
nard Villamarino. Entre les Officiers de moin-
dre coníideration , l'Auteur que je traduis 
tt'oubiie pas Jean-Baptifte Leti fon Bifaieul, 
qui étoit fort aimé dü Marquis du Guait, 
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Se qui 3 pour fauver k vie á fon bienfaiteur, 
facrifia la fienne propre. Ce Marquis ne 
laiffa pas de demeurer prifonnier, de méme 
qu'Aícagne Colonne, Grand-Connétable da 
Royaume, Femt de Saint Severin , Prinee 
d'e Salerne, le Neveu du. Cardinal Pompée 
Colonne, Juftinien le Boífu le Comman-
deur Don Fran^ois Icard, le Comte de N i -
eotera , le Capitaine Gogue, favori du Duc 
de Bourbon> Sainte-Croix, 6c divers autres 
Capitaines & Enfeignes, 

Au refte > qu'il me foit permis de diré en 
paííant, que je ne me íbuviens pas d'avoir 
jamáis lü aucune Relation de bataille , fur 
Jaquelle les Hiftoriens aient autant varié que 
fur celle-ci, Paul Jove , Guichardin, Ma-
nente, Du Bellai, Guazxo , Cappelloni qui 
a écrit la vie de Doria, fe contredifent non 
feiüement fur diverfes circonftances de ce 
eombat,mais encoré fur le jour méme auquel 
fe paffa i'adion. Ce qui n'empéche pas que 
tout le monde ne convienne , que cette 
yidoire , pour étre trop complette, ruina en-
íierement les afFaires des Fran^oisen cePays-
lá , par la trop grande fécurité á laquelle ils 
s'abandonnerent. En efFet, fe eroyant deja 
auílí aílürez de ieur conquéte 3 que s'ils avoient 
eu tout le Royanme entre leurs mains5 ils 
ne penferent plus ni a faire de fiége, ni a,, 
donner de bataille y comme íi les peupleV 
cufíent été trop heureux de venir fe jetter a 
leurs piel, j 6cils s'endormirent lá-deífus avec 
tant de confiance, que tous les Chefs de 
VArmée n'étoient oceupez qu'á faire choix 
des emplois qu'ils pourroient demander au 

Roi 
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ROÍ. Je trouve méme dans Campana j qu'á 
peine la nouvelle en fut portée en Cour, que 
pluíieurs éleverent leurs penfées jufqu'á la 
Vice-Royauté de Naples. Les Imperiaux 
au contraire fe voyant rédaits á un fi trille 
état, firent tous leurs eíforts pour fe retnet-
tre : & néanmoins ils auroient eu pei­
ne á réaílir, fi la nature, pour ainíi diré , ne 
ne fe füt auffi déclarée pour eux. Car les 
chaleurs étant exceflives cette année-lá 3 &c 
les Frangois n'y étant pas accoutumez, la 
mortalité fe mit dans leur camp, 6c y fit 
tant de ravages qu'elle emportóit chaqué 
jour plus de deux ceñs foldats '0 outre qu'il 
en defertoit un grand nombre. Enfin, pour 
comble de difgrace , Lautrec en fut lui- Mort de 
méme attaqué 8c mourut aprés quelques Lauuxc 
joursde maladie aucommencement d'Aoüt, 
de méme que le Nonce du Pape, nommé 
Crefcentio, Louis Pifani, Provéditeur de 
Venife, le Sieur de Vaudemont, & plufieurs 
autres Seigneurs. La mort de ce grand 
Capitaine acheva de ruíner l'efperance que 
jpouvoient avoir les Fran^ois de conquerir 
le Royanme de Naples. Leurs pertes con-
tinuelles les obiigerent bientót d'en fort i r , 
quelques efForts qu'ils fiflent pour tirer 
avantage des rebellions qu'ils táchoient d'y 
exciter fous main. 

Sur ees entrefaites, tandis que Fran^ois Défi (fe 
I . par la valeur de Lautrec, faifoit ainfi la fr|ni?^ 
guerre en Lombardie & dans le Royanme i¿sa(^¿'* 
de Naples avec les fuccés que j 'ai raportez3 
& quel'onpeut voirplus au long dansl'His-
toire: ce Prince ayant ouí diré que Char-
ies-Quint parloit de lui commed'un homme 

G 4 
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fans foi & fans honneur^ envoya en Efpa-
gne, aprés avoir conolu une Ligue avec le 
ROÍ d'Angleterre, pour porter á l'Empe-
reur un Cartel, par iequel i l le déficit á un 
Combat íingulier. 

Les Hiíloriens parlent diverfement de ce 
défi, chacun fuivant fa paíEon ou fa pré-
vention. Mais , autant que j 'ai pu m'en 
inílruire par les Mémoires les plus fideles, 
ce qui paroit de plus fúr la-deííus , c'eft 
que Frangois I . ayant envoyé en Eípagne 

Surdeo. |e préiident de Bourdée pour repréfenter á 
l'Empereur les raifons qu'ii avoit de ne pas 
accomplir le Traité de Madrid, ce Prince 
lui fit une réponfe des plus dures. Fotre 
Maitre, lui d i t - i l , ma domé fur cela fa paro­
le honneur •) é r me l'a juré foi de Gent'tlhom-
me'. puis done qu'il mangue a j a parole ̂  je ne 
puis plus le regarder comme tel. On peut ju -
.ger combien le Roi fut irrité de ce diícours, 
que le Préiident néanmoins lui cacha , pour 
ne pas l'aigrir davantage. Mais l'ayant apris 
d'ailleurs, i l fe mit contre lui dans une ex­
treme colere, & lui en fit de fanglans re­
proches dans la chaleur de fon premier 
mouvement. Enfuite de quoi i l dépécha 
un Héraut á Charles-Quint pour lui propo-
fer le Duel. 

Pluíieurs ont écrit que ce Prince refufa 
d'accepter le défij mais ils íbnt dans l'er-
reur a cet égard ^ car non feulement i l l'ac-
cepta, mais i l y a de plus diverfes preuves-, 
que les dernieres paroles qu'il dit au Pré­
iident de Bourdée furent celles-ci : Si l a 

Réponfe manqué dans í'honneury je le maintiendrai feul 
dudermer. ¿ jgfe $ V0Uí¿rat Paroles qui ne furent 

pas 
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pas plutót parvenúes aux oreilles du Roi 
Frangois) qu'il envoya á l'Empereur un Car­
tel non moins injurieux á fa perfonne qu'á 
toute la Nation Efpagnole, avec ordre au 
Heraut dene point revenir fans Taflignation 
du lieu du Combat. » 

L'Empereur, de fon cóté , prit fur le 
champ la réíblution d'envoyer auffi un He­
raut en France pour porter fa réponfe au 
R o i , & i l choifit pour cela le Seigneür 
de Bourgogne. Cette réponfe contenoit 
un précis du Traité de Madrid & de tout ce 
que l'Empereur avoitditauPréfident; par oú 
i l faifoit voir que fon procede étoit auffi rai-
fonnable, que celui du Roi etoit indignejTac-
cufant méme de Pedanterie3 de vouloir méler 
les regles des Jurifconfultes aux obligations 
d'un Cavalier. L e Heraut s'étant rendu a Paris 
avec Paffeport, eut une longue audiencedu 
Roi, qui ne lui répondit autre chofe,finon qu'il 
vouloit avoir raffignation du lieu du combat. 
Quelques Auteurs ajoutent que le Heraut ne 
l'aiant point fatisfaitlá-deíTus, le Roi fit dreífer 
un gibet5 pourrépouvanter&:robligerás'eti 
retourner plus vite. Mais c'eft de quoi Van 
ne trouve aucune preuve. Ge qu'ü y a de cef-
tain, c'eft que le Heraut s'en retourna en pof-
te au bout de fept jours,& que ce fameux Défi 
dont on parla tant dans le monde fe termi­
na de part & d'autre aux diícours que je 
viens de raporter. 

Cependant André Doria , que le Ro í avoít A,nt3re\ 
fait grand Amiral de la Mcr Mediterranée, ^ ' u fcí ' 
aiant été averti que Barbeffi General des Ga- vice de 
leres de France lui tendoit quelques em-1,EmPe" 
buches oú i l couroit rifque detre aílaffiné,reur* 

G 5 re-
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réíblut de les éviter pendant qu'il étoit en­
coré tems, c'efl: du moins ce qu'il prit íbin 
de publier lui-méme. Mais la verité eft, 

3ue trouvant plus d'avantage dans le partí 
e TEmpereur, comme étant le plus puif-

fant,!! reíblut de s'y attacherj áquoi ilavoit 
été íbllicité par le Marquis du Guaft & Af-
cagne C o l o n n e , qu'il avoit faits priíbnniers 
dahs la derniere bataille Davale. Le Roi 
fut d'autant plus fáché de cette d é f e d i o n , 
qu'il ne pouvoit pas retrouver un Capitai-
ne auffi experimenté dans les combats de 
mer. Ainíi Doria, aprés avoir fait fes con-
ditions avec Antoine de Leve, par le moyen 
du méme Marquis du Guaft, fe degagea 
de fon ferment envers le Roi en lui ren-
voyant felón la coutume le Collier de l'Or-
dre de S. Michel , qu'il en avoit re^u, & 
paífa au fervice de rLmpereur, qui en re-
^ut la nouvelle en Efpagne. On peut j u -
ger combien elle lui fut agréable, par les 
honneurs dont i l le combla & par la grande 
puiíTance qu'il lui mit entre les mains. La 
premiere chofe que fit Doria fut de deli-
vrer fa. Patrie du joug des Fran^ois:. ce qui 
fut un coup de la derniere confequence 
pour la France. 

Paíx de Tandis que toutes ees chofes fe pafíbient, 
Cambrai, Márguerite Gouvernante des Pays-Bas, 
appeüée la Tante de rEmpereur, & Louife de Savoye 
Paix des jviere ¿q Francois I . travaillerent ft effica-

cement a traiter la Paix , quelles vmrent a 
bout de la faire conclure a Cambrai le f. 
d'Aoút 1529.. Les eonditions de ce Trai té , 
quifutappellé le Traité des Dames, furent, 
^ue Frangois I . dont la femme étoit morte. 

qua-
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quatre ans auparavant, épouferoit Eleono- conáf-" 
re, Veuve d'Emanuel Roi de Portugal : n'ons d» 
qu'il payeroit deux millions de livres Tour- Trau&. 
nois pour la ranzón de fes deux fils ^ & que 
dans tout le refle, excepté TArticle du Du­
ché de Bourgogne, on s'en tiendroit au 
Traité de Boulogne dont nous avons parlé 
ci-devant. L e Roi d'Angleterrey le Roi 
Ferdinand & les Vemtiens furent comprís 
dans ce Traité. Le Pape avoit auffi fait 
fon accommodement particulier avec l 'Em-
pereur, a condition de le maintenir dans íá 
dignité, de l'aider á fubjuguer les Fiorendns^ 
pour faire Alexandre de Mediéis Duc de 
Fiorence , &; de donner a ce deraier Mar--
guerite fa filie naturelle en̂  mariage, &cc. 

U n des motifs qui porterent le Roi Fraiv 
<¿ois á donner les mains a cette Pa ixc 'e f t 
que tandis qu'elle fe négocioit á Cambrai > 
l'Empereur fe préparoit á paíTer a la tete de 
fon Armée en Italie: outre qu'il avoit déja^ 
re^u avis que le Pape s'étoit aufli accom^-
modé. L'Empereur háta d'autant plus fon 
yoyage, qu'il fut averti que Solimán , apréff 
la prife de Rhodes, de Belgrade & de Bu-
de , fe difpofoit á venir aííiéger Vienne pour 
fe rendre par la maitre abfolu de la ídoni-
grie. C'eft pourquoi i l jugea a propos de 
paffer en Italie fans perdre de tems, afin de s'^ 
faire couronner & d'étre plus a porree de» 
occaíions. 

Quand i l fut arrive a Barcelonne, la: viMe 
luienvoya des Deputez, pour lui diré que 
ce n'étoit pas la coutume qu'ils defcendif-
fent de cheval dans la reception qu'ils fai-
fcient au Roi j mais que c^mme ü nrx avoit. 
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point d'exemple que jamáis aucun de leurs 
Rois eüt en méme tems été Empereur, ils 
avoient réíblu de s'en remettre á ce qu'il 
plairoit a Sa Majefté d'en ordonner. A quoi 
ce Prince répondit: qu'Üs pouvoient rejier k 
cheval felón la coutume , parce qts'il faijoit plus 
de cas d'etre Comte dé Barcelonne , que non 
fas Empereur des Romams. I I s'embarqua le 
9. d'Aoút fur la Galere Capitane d'André 
Eíoria, qu'il déclara en ce méme tems Prin­
ce de Melf i , aprés l'avoir fait venir exprés 
avec une Efcadre de cinquante Galeres, 
pour conduire Sa Majefté Imperiale en Ita-
lie. 

charles- Entre les Seigneurs Efpagftols qui l'ac-
Quint paf- compagnerent dans ce voyage, les princi-
fcen ita- paux furent: j )on Gardas & Don Gattina-

ra, qui devinrent enfuite Cardinaux^ Fran-
cois Cobos, grand Commandeur, i'Arche-
véque Sarmiento, le Marquis d'Aftorga, lesr 
Comtes de Saldagna, de Moia, de Cifuen-
te, d'Aguilar, de Gelus , de Confotaina , 
d'Oforno, & d e Caftro; D . Pierre de T o -
lede, le Comte d'OlivareT,, les Marquis de 
las Navas, D . Bernardin Ponce, les Ducs 
de Naieta & de Scalona, D . Zuniga, qui 
fut depuis Gouverneur du Prince, & divers 
autres, qui tous fe diftinguerent en cette 
occaíion par leur magnificence. 

La Régence du ¡Royaume fut laiífée du-
rant ce tems-lá á Tlmperatrice, qui avoit 
pour Premier & principal Miniftre D . 
Jean Tavera, lequel fut depuis Cardinal. 
Cette PrinceíTe étant tombée malade, & 
méme fi dangereufement que Ton craignit 
pour fa vie, quoiqu'elle en guérit peu aprés, 

dé-
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declara par fon TeftameM ce méme Minis­
tre Lieutenant-General de & Majefté I m -
periale dans tous les Etats de fa Régence, 
& Tuteur du Prince D. Philippe. 

Comme l'Hiftoire de ce qui fe paffa alors siége de 
á Florence eft une des plus mémorables de Fiorencc 
ce tems-lá, i l ne fera pas inutile d'en diré . 
ici quelque chofe par occaíion. I I faut done du Pape 
favoir que le Pape Clement V I L n'aiant 
rien plus a coeur que de mettre cette Prin-
cipauté dans ía Maiíbn, avoit a peine con-
clu fon Traité avec Charles-Quint, qu'il 
envoya une puifíante Armée devant Floren-
ce pour en faire le Siége, aprés avoir deja 
oceupé divers autres lieux de la Province. 
L'Empereur s'acquita de ce qu'il avoit pro-
mis par le Tra i té , comme nous le" dirons 
ci-aprés. 

Ce Prince étant heureufement arrivé & 
Genes, y fut regu avec une magnificence 
égale á l'aíFedion que chacun ká témoigna. 
Divers Ambaíladeurs, qui l'attendoient dans 
cette ville, lui vinrent au devant j entre au­
tres les Legats du Pape, & les Députez. de 
Florence, qui fe détendoit durant ce tems-
lá avec beaucoup de' vigueur. Ceux-ci s'é-
tant préfentez avec foumiílion devant l 'Em- —«— 

{Jereur, le fuplierent de rendre la liberté k 
eurs Concitoyens , avec promeííe de lui 

demeurer fideies & de ne s'écarter jamáis 
de fon fervice: ce- Monarque leur répondit , 
qu'ils étoient déchus de leurs priviléges, pour 
avoir aííifté le Roi de France dans la guer-
rede Naples: que néanmoins-, i l fe réfou-
droit volontiers á leur pardonner, s'ils vou-
loient recevoir pour leur Prince le méme 

G 7 Ale-
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Alexandre de Mediéis, qu'ils avoient chaC* 
íé fi indignement. Mais íes Florentins aiant 
rejetté cette propoíition avee hauteur, on 
donna tous les ordres néceíTaires pour con-
tinuer le Siége de leur ville. 

De Genes, TEmpereur fe rendit a Plai-
fance, á Parme, á Modene & enfuite á Bo-
logne, oú le Pape l'attendoit avec un appa-
reil des plus íbmptueux. Tant d'Hiftoriens 
ont fait le récit de cette Reception, &; on 
la' trouve fur-tout fi exadement raportée dans 
Guichardin j que je ne m'arréterai pas ici á 
la décrire. Je dirai feulement que Fran^ois 
Sforce s'étant rendu a Bologne avec Paííe-
port, & s'étant jetté aux .pie'z,.derEmpereur 
avec toutes les marques de la plus profonde 
fommiffion, ce Prince, á l'interceílion du 
Pape, le releva, l'appella Duc de Milán, & 
lui accorda de plus grands privileges qu'il 
n'en avoit encoré eus jufqu'alors. Ce qui 
fait voir le contraire de ce qui s'étoit pu-
blié, que l'Empereur n'avoit perfecuté ce 
Duc , que par rextréme defir qu'il avoiü 
de fe rendre maitre de fa Duché ; quoique 
la chofe ne laiflát point d'arriver dans la' 
fuite. 

• Le principal deflein du Voyage de Bolo-
1530. gne étoit le Couronnement de l'Empereur. 

Couron- I I fut fixé au 24. Fevrier 1530-. dans la grande 
deT'Em. Eglife de S. Petrone '0 mais trois jours avant 
fercur. cette Ceremonie, ce Prince fut eouronné 

de iaCouronne de fer: fur quoi i l eft á pro-
pos d'avertir, que les Empereurs font ordi-
nairement couronnei trois fois. La pre-
miere, avec une Couronne d'argent, á Aix-
k-Chapellej en qualité de Roi de Germa-

nie.:. 
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nie: ce que Charles-Quint avoit déja fait, 
comme nous l'avons dit en fon lieu.. La 
feconde y avec une Couronne de fer, dans 
la ville de Mouxa en Lombardie, en quali-
té de ROÍ des Lombards & d'Italie. Et la 
troiñeme^ avec une Couronne d'or, a Ro-
me, en qualité d'Empereur Romain, quoi-
que les Anciens Empereurs ne fuíTent cou-
ronnez que de Laurier, felón l'ufage inven­
té par Jules Cefar pour couvrir íes cheveux 
blancs. 

La Couronne qui fe garde á Mouza > & 
que l'on dit étre de fei'j ne laiífe pas d'étfe 
enrichie d'or &; d'argent avec beaucoup de 
magnificence. I I eft vrai qu'on y voit au 
haut une petite lame de fer , pour mar­
que de la forcé qu'ilfaut employer á la con-
fervation de l'Italie. Quoi qu'il en foi^t, el­
le fut tranfportée á Bologne par ordre de 
TEmpereur, accompagnée des Direóteurs 
de l'Eglife de S. Jean Baptiíte, oú ce Dé-
pot eft ordinairement garde. Dans cette 
Ceremonie, le Marquis d'Aftorga portoit ie 
Sccptrej le Duc d'Efcalona , l 'Epéei Ále-
xandre de Mediéis, gendre de l'Empereur, 
le Globe; & le Marquis de Montferrat, ía 
Couronne de fer. lis étoient tous en ha-
bits fomptueux avec un fuperbe cortege , 
s'eíForgant á l'envi de faire paroitre plus d'é-
clat & de magnificence. 

La République de Venife s'étoit emplo-
yée plus qu'aucune autre PuilTance de l'Euro-
pe pour travailler á la Paix genérale ; Se 
en aííiftant les plus foibles, elle avoit beau­
coup contribue á avancer le repos de l'Ita-
lie- Pour faire. vpir en eette occafion. Ja 

pare 
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part qu'elle prenoit á la joie communeí elle 
envoya au Pape & á l'Empereur une A m -
baíTade des plus íblemnelles, pour les com-
plimenter fur cet heureux fuccés. Et ce n'é-
toit pas fans raifon qu'elle vouloit fe diftin-
guer par une pompe extraordinaire, puií-
qu'il s'agiíroit d'honorer l'entrevue de deux 
Monarques d'une fi grande réputation, de 
fur-tout celle d'un Empereur des plus g l o 
rieux qu'on eüt encoré vu fur la ierre. 

On choifit done huit des plus illuftres 
membres duSenat, Se ceux qui s'étoient le 
plus diftinguez, par leurs talens en diverfes 
occafions importantes. De ce nombre fu-
rent Marc Dándolo, Lou'ís Mocenigo, Je-
rome Gradenigo, Laurent Bragadino, N i ­
colás Ticpolo, Antoine Soriano, Gabriel 
Veniero, & Gafpar Contareno. lis fureht 
regus du Pape & de l'Empereur mémeavec 
tous les honneurs qu'on a coutume de ren-
dre aux- Miniftres des Tetes couronnées. 
Et quoiqu'ils euffent eu audience de ce 
Prince des le premier jour, & qu'ils euífent 
pu s'en retourner chargez. de préfens, aprés 
s'étre acquitez de leur Commiílion; ils ne 
laifferent pas de vouloir refter á Bologne 
jufqu'au bout, pour rendre la Ceremonie du 
Couronnement encoré plus pompeufe par 
leur préfence. 

Ce ne fut done que trois jours aprés 
c'eíl-á-dire, le jour de la tete de S. Mat-
thias, que Charles-Quint regut des propres 
mains du Pape la magnifique Couronne d'or; 
& cela avec toute la pompe qu'il foit pof-
fible d'imaginer, comme le raporte Guichar-
din qui y étoit préfent. La premiere Ge-

re-
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remonie fut celle de le faire Chanoine de S. 
-Pierre 3 felón un anclen ufage, dont j'avoue 
quej'ignore Torigine. Je íai bien qu'on la 
pratiqua de mémeauCouronnementde Char-
lemagne & de Charles V I I I . Mais i l fembíe 
que cette pratique foit bien peu de chofe 
pour de íi grands Princes, d'autant plus que 
les Papes s'en prévalent pour établir leuríix-
periorité au deíTus des Tetes couronnées. Et 
quoiqu'on attache á cette fondion la préten-
due Majefté du Caradere Royal, i l femble 
qu'ils ne feroient point mal de s'en moquer, 
eu égard á leur propre Dignité , fans toute-
fois manquer au refpe£t qui eft dü au Sou-
verain Pontife. En effet, quel relief fera-ce 
jamáis pour le Troné Imperial, d'y voir un 
Prince comme Charles-Quint, en qualité de 
Chanoine d'une Eglife, á lacjuelle les Papes 
ont íbuvent aíTocié des gens de néant ? Ce 
qui foit dit en paflant, fans vouloir bleífer 
les Nobles & autres perfonnes de mérite qui 
en font membres. 

Charles-Quint aíant done été fait Chanoi­
ne, & aiant été revétu de l'habit Eccleíiafti-
que , íervit á la Meííe que le Pape celebra 
pontificalement, & regut de fes mains les 
ornemens Imperíaux: favoir ? le Sceptre, pour 
gouverner religieufement fes fujets-, l 'Épée, 
pour faire la guerre aux ennemis de la fo i i 
6c le'Globe3pour gouverner le monde avec pié-
té & avec conftance. LePapelui mitauffifur 
la tete la Couronne Imperiale , en récitant 
quelques prieres qui fe Éfent dans le Cere-
moniel. Enfuite de quoi, l'Empereur fe mic 
a genoux & baifa le pié du Papej lequel, 
lui aiant donné á fon tour le baifer de 

faix 3 
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paix, luí adminiílra la Communion. 

Je ne dirai rien des acclamations du Peu-
ple, non plus que du grand feftin, de la íli-
perbe Cavalcade, & des autres circonfbances 
qui terminerent cette Ceremonie. Je re-
marquerai feulement une chofe qui me pa-
roit bien digne d'attention. C'eft que l 'Em-
pereur, marchant le long d'un Coridor du 
Palais, pour aller a l'Egliíe, vit tout á coup 
tomber á fes piés une grofíe poutre, qui 
fembloit avoir dü l'écrafer. I I la coníidera 
fans s'émouvoir, fe contentant de lever les 
yeux au Ciel, pour remercier Dieu d'une 
protedion fi vifible. Puis la Ceremonie 
étant achevée, i l dit a Alexandre de Médi-
cis: ye ne fai ou je dois croire d'avoir repu le 
jour, daxs la Ville de Gand, ou dans celle de 
Bologne. Ceux qui fe mélent d'expliquer les 
Avantures, parlerent diverfement de celle-ci. 
H y en eut qui prétendirent qu'elle íignifioit, 
que jamáis auam Emféreur ne fe feroit plus 
couronner en Italie. 

Tous les Princes Chrétiens étoient réfolus 
de prendre les armes contre Solimán. Deja 
ils avoient fait une Ligue genérale á ce fujet, 
& on l'avoit publiée le jour méme du Cou-
ronnement de Charles-Quint. Cependant, 
quelque befoin qu'eüt ce Monarque de faire 
marcher fes troupes en Allemagne, & quel­
que envié qu'il eüt lui-méme de fe porter á 
cette fainte Expedition j i l ne put fe refufer, 
non plus qu'au Pape, le plaiür de faire Ale­
xandre de Mediéis Duc de Florence. Aiant 
done raííemble fes vieilles bandes de Lom-
bardie 6c du Royaume de Naples, i l les 
envoya devant cette Place pour Taffiéger 
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dans les formes, conjointement avec les trou­
pes Pontificales, & choiíit le Prince d'Oran-
ge pour y commander en Chef. 

Les Florentins reconnurent bientót , qu'il 
leur feroit impoílible de réíifter aux armes 
de deux auíli puiflans Princes qu'étoient le Pa­
pe & l'Empereur. Cependant ropiniátreté 
í'emportant chez, eux fur la raifon, ils aime-
rent mieux s'expofer á toute forte de fati­
gues 6c de dangers, que de fe foumettre á un 
de leurs concitoyens ^ ce qui fit qu'ils s'en-
gagerent tous par íerment de fe défendre juf-
qu'á la derniere extremité fous les ordresde 
Malatefta Baglioné , qu'ils choifirent pour 
leur General. 

Ce Siége fut tres meurtrier. I I coüta la Suíte A» 
vie du coté des Affiégeans au Prince d ' O - S g ^ 
range qui le conduifoit, á Jean d'Urbin 
Meítre de Camp general, 6c á un grand 
nombre d'autres Omciersde diftindion. Ou-
tre cela i l fut tres fatal á l'Armée du Pape, 
qui y fit de grandes pertes y quelque foin que le 
oouverain Fontife aportát á la fecourir. Et 
quoique les aífiegez. s'affoibriírent auffi tous 
les jours, par le grand nombre de gens qu'ils 
perdoient dans les forties: quoique la difet-
te, la faim 6c les autres calamitez.. oú ils étoient 
réduits, s'augmentaíTent de plus en plus 3 leur 
courage ne diminuoit point pour cela^ au 
contraire, ils ne faifoient que fe fortifier da-
vantage dans la réfolution qu'ils avoient pri-
fe depérir plutót que de fe rendre.j jufques-
la qu'ils avoient fait dreíTer des Potences 
dans les places publiques, avec menaces d'y 
attacher tous ceux qui propoferoient de ca^ 
pituler. Ce qui les animoit de la forte, c'é-

toit 
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toit FefperanGe de recevoir du fecours de 
Frangois I . qui leur en avoit promis en fe-
cret. 

Extrcmi- Cependant, ils manquoient generalement 
auxquelles ^e tout3 â ant été réduits ámanger leschiens 
Ies Floren-'& les chats , aprés s'étre nouris tant qu'ils 
tins furent avoient pu de la chair des chevaux & des ánes. 
Ie Danscetteextremité, Malatefta Baglioné, & 

Philippe Meliori Gentilhomme Florentin, vo-
yantl'impoffibiJité oú ils étoient de réíifter plus 
iongtems , propoferent en pléin Scnat de fe 
Tendré, tandis qu'ils pouvoient encoré efpe-
rer d'y étre regus á des conditiorís fupor-
tables i difant, qu'il étoit plus prudent de 
prendre ce parti, que de facrifier á la rage 
du vainqueur tant de jeunes filies & de pe-
tits enfans, & tant de familles qui ne pou­
voient s'attendre qu'á un faccagement encoré 
plus déplorable que celui de Rome. Mais 
le peuple fut fi irrité de cette propofition, 
que pluíicurs d'entre eux coururent pour les 
aflalüner, ce qu'ils euíTent fans doute exé-
cuté , s'ils n'euíTent été retenus par les plus 
fages. 

^naaints Toutefois cette fureur fe changea bientót 
ic capitu- en foumiffion. Ne pouvant plus fuporter 
kr & de fe les maux extremes qui les accabloient, ils 
i i a A í a i ^ pnerent Baglioné & le Gentilhomme qui étoit 
fon de avee lui de s'entremettre auprés de Ferdinand 
Mediéis. Gonzague, qui avoit pris la place du Princc 

d'Orange, pour en obtenir une Capitulation 
honorable. Les Imperiaux n'eurent pas de 
peine á la leur accorder, d'autant plus qu'ils 

• fe foumettoient au principal article, qui étoit 
de reconnóitre Alexandre de Mediéis pour 
leur Duc. Ainfi Gonxague.les traita avec 

tou-
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tóate forte d'humanité. I I fe contenta d'exi-
ger d'eux une contribution de cent milie 
é c u s , pour payer l'Armée Imperlale : au 
moyen de quoi i l leva le Siége, fans faire 
d'ailleurs aucun dégát ; ce qui arriva le 9. , 
d'Aoüt 1531. I I étoit porté par la Capitula- j , , ^ 
t ion, qu'on établiroit dans la Ville une forte 
de Gouvernement 3 qui devoit étre agréée 
par l'Empereur, fans néanmoins toucher á 
fes autres privileges. C'eft ainíi que s'éleva 
peu á peu en Toícane la Principauté de la 
Maifon de Mediéis , commengant d'abord 
par une efpece de République , qui fut en-
fuite changée infenfiblement en une domina-
tion abfolue : ce qu'on peut diré néanmoins 
avoir été le plus grand bonheur des Fioren-
tins. 

Je fai que cette propofition ne manquera Re-; 
pas de révolter ceux qui ne jugent des dio- poHtiqucs 
fes quefurles aparences. Comment, diront- furcet 
i l s , peut~on appeller bonheur le plus grand évene-
mal qui put arriver á ees peuples ? quellement* 
difgrace peut étre plus déplorable, quel re-
vers plus fácheux, que de perdre fa Liberté? 
Dira-t-on qu'on doit les eftimer heureux d'é-
tre paffez. de l'autorité á la fujétion , d'étre 
tombez du Troné dans le précipice , & d'a-
voir vu changer en un vil efclavage Fétat 
d'indépendance dans lequel ils vivoient? Voi -
la pourtant quel eft le fort de ees peuples qu'on 
felicite duchangement de leur fortune. 

J'avoue.que du premier coupd'csilmapro^ 
pofition paroit coutraire á tous les principes 
de la faine raifon. Mais fi on l'envifage de 
plus prés, & qu'on prenne la peine d'en pe-
íer mürement les faites 3 je doute qu'il y ait 

quel-
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quelcun qui ne convienne , qu'en eflfet i l ne 
pouvoit rien arriver de plus avantageux aux 
Florentins 3 que de paffer íbus ladomination 
de la Sereniíílme Maifon de Mediéis. C'eíl 
unevérité confirmee par rexperience, & q u i 
ne peut étre conteftee que par ceux qui igno 
rene le fait dont i l s'agit. 

La liberté eft un Don du Ciel. Moi qui 
ílüs Citoyen * d'une Républiqne, je n'ai garde 
de démentir la-deííus mes fentimens f . C'eft 
un bien que la nature infpire á tous leshom-
mes de fe procurcr j parce que l'Ambition , 
avec laquelle nous naiííbns tous , nous porte 
naturellement á préferer un état de vie libre , 
quoi-qu'accompagné de peine &c de travail, 
a un autre plus tranquillc qui nous retiendroit 
dans la dépendance. La liberté eft done ce 
qu'il y a de plus noble & de plus précieux; 
mais i l faut lavoirs'enfervir, autrement c'eft 
un véritable efclavagej & fi c'eft une felici­
t é , elle n'eft telle que pour un tres petit 
nombre de gens. Je la compare á un grand 
vafe de Criftal extrémement fin , qui feroit 
pofé fur une matierepeufolide j d'autantplus 
difficile á 'conferver , qu'il feroit dans un 
continuel danger de fe brifer. C'eft un bien 
dont la poffeffionperdbeaucoupdefongoüt, 
par les difficultez. & les inquietudes qui Fac-
compagnent. A quels chagrins, á quels dé-

piai-

* M. Leti ctoit natif de Milán , $c fut depuis Bour-
geois de Geneve , par le préíent que le Confcil lui fit 
cíela Bourgeoifie «11674. 

dp 11 y a dans le Texte : Je n'ai garde de fake commece 
M a r i t qui blamtit di jeur Isfemme avec t¡m i l («mhoit l» 
Qtttfi 
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plaifirs n'expofe-t-il pas celui qui en jouít ? 
Quelles paífions, quels mouvemens n'excite-
t-il pas dans fon ame ? A quelles angoiíTes 
ne fe trouve-t-il pas réduit pour un peu de 
fütnée, pour un grain de vanité, pour une -
foible lueur d'ambition ? Quiconque nait 
avec le defir de s'élever aux Charges, acheté 
dieremenc la liberté, & doit cffuyer mille 
tempétes avant que d'arriver au Port j d'oú 
i l s'enfuit que pour gouter les douceurs de 
la vie privée, Ü ne faut pas vivre en Répu-
biique. 

Tout cela prouve en general que la liber­
té en elle-méme eft quelque chofe d'informe, 
qu'ü faat travailler fans ceffe á perfedionner: 
que c'eft une íburce de maux, pour qui n'en 
fait pas faire un bon ufage , par le risque 
que Ton court de Femployer á une fin con-
traire. Mais voyons maintenant ce quiregarde 
en particulier les Florentins. 

Qu'on life fi Fon veut toutes les Hiftoires Mifer-e 
de Florence, fans en excepter une feule 5 des 

r r 1 / -r» / L I - rentms 
tant que cet iLtat fut gouverne en Republi- tant q^üj 
que , & Fon verra que durant l'efpace de furcnt en 
trbis cens ans, jamáis les Florentins n ontjou'i RéPubli"" 
trois mois de fuite d'une véritable tranquil- ^ 
lité. Les guérres du dehors les tenoient en 
de continueiies allarmes: difficilement pou-
voient-ils menager tout a la fois & le Pape . 
& TEmpereur : quand l'un cefíbit de les 
tourmenter , l'autre recommengoit de le 
faire j & fouvent ils s'accordoient tous les 
deux enfemble pour travailler á leur ruine, 
employant pour cet eíFet les armes tempo­
riles 6c fpirituelles qu'ils avoient en main. 
£n cet é tat , ees peuples, tout libres qu'ils 

éfoient. 
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étoient, fe trouvoient obligez d'obeír tantót 
á run & tantót á l'autre. S'ils leur ou-
vroient leurs portes pour leur livrer paíTage, 
c'étoient auííi-tót de continuéis fujets de ja-
loufie j outre que ees deux PuiíTances leur 
fufckoient fouvent de nouveaux Ennemis 
pour les perdre : ce qui rendoit la condition de 
ees Républicains femblable á celle de ce Prin-
ce, fur la tete duque! on voyoit deux épées núes 
qui n'étoient fufpendues qu'a un fil. 

Mais tout cela n'étoit encoré ríen en com-
p'araiíbn d'un mal inteffin qui minoit inte-
rieurement cette République. Je parle des 
diviñons domeíliques qui la déchiroienr, 
fans qu'il füt poffible d'y remedier. Chacun 
prétendoit dominer j & femblables aux 
grands poiíTons qui veulent dévorer les pe-
títs , ils étoient íans cefle attentifs a s'entre-
détruire les uns les autres. Les haines entre 
les familles s'étoient accrues a tel point, 
qu'il n'y avoit plus dans la Ville aucune om-
bre de repos. On n'y voyoit que des épées núes 
prétes á fe teindre du fang des habitans : 
on n'y entendoit que des cris furieux de 
gens qui s'excitoient l'un l'autre au maíTacre: 
Le Magiftrat n'étoit plus refpedé, lesMai-
fons étoient au pillage , & les meurtres 
continuéis jettoient tout l'Etat dans la derniére 
défolation. On ne pouvoit embraíTer un parti, 
fans fe rendre auííi-tót ennemi de l'autre, & fi 
quelcun voulóit demeurer neutre, i l voyoit d'a-
bord toutes les faótions fe réunir centre lui. 
Tous les coeurs ne refpiroient que la vengean-
ce; Tous les efprits n'étoient oceupez qu'á fon-
ger aux moyens de fe fuplanter. Les rapiñes, 
les trahifonsj les facrileges étoient les oceupa-

tions 
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tions les plus ordinaires des Florentinsj & ils 
étoient devenus fi fanguinaires, par Íes haines 
inveteréesqu'ilsnourriiroient, que la barbarie 
fembloit comme naturalifée parmi eux. 

Je n'en tire point d'exemple des Hiíloires, 
parce qu'elles en font toutes remplies. On 
ne peut encoré fe íbuvenir fans horreur des 
fadions des Guelfes & des Gibelins, de celles 
des Blancs & des Noirs, & des Conjurations 
des Pazzi, q m , pendant plufieurs Siécles, 
reraplirent de troubles cette déplorable R é -
publique. On fait combien de familles fu-
rent réduites á la derniere mifere dans ees 
tems malheureux: on fait combien de cito-
yens périrent par le trenchant de l'épée: & 
íi le fleuve Arno pouvoit tparler , i l diroit 
combien d'innocens furent enfevelis dans fes 
eaux. 

Voila quelle étoit la République de FIo-
íence: voila quelle étoit la' Liberté des Fio-
rentins: Liberté d'autant plus déplorable , 

vfils vivoient comme fans Patrie, dans le 
éin de leur Patrie méme. Voyons mainte-
nant- quel fut leur état depuis le diange-
ment arriyé parmi eux. Peut-on diré que 
les Florentins aient perdu quelque cliofe en 
fe foumettant á FobéiíTance des Médicis ? 
Nullement. Et s'ils n'ont rien perdu , i l 
í'enfuit qu'ils ont retrouvé quelque chofe, je 
veux diré la Liberté précieufe, qui confifte 
dans la paix, dans la tranquillité, dans l 'u-
nion des familles, dans la fureté reciproque, 
dans la jouiflance paifible de ce qui aparte-
noit a un cliacun j en un mot dans l'éloigne-
ment de toute guerre, tant étrangere que 
dotneftique. Jamáis la République de Flo-

Tom. I . H ren-
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rence n'avoit bien gouté ees privileges, que 
depuis qu'elle eut eu Favantage de paíTerfous 
la domínation de la Sereniffime Maifon dont 
nous parlons: d'oú i l s'enfuit que ce change-
mentde fortune n'a été qu'un pafíage de mal en 
bien, d'un état de ruine á un heureux rétabliííe-
mentj d'une mifere extreme á uneentiere felici­
té, &des perils continuéis de la guerre, á une 
paix profonde & á une fureté parfaite. 

Toutes les Hiftoires de cette République 
font autant de peintures na'íves de ees deux 
•états fi difFerens. I I y a déja plus d'un Sié-
de que la Tofcane jouit d'un parfait repos, 
fous la domination de ees auguftes Princes. 
Ce íbnt eux qui , par leur prudence , ont 
étouífé les haines, les divifions, les jalouíies 
qui régnoient dans fon fein j & l'on n'y a 
plus entendu parler des meurtres qui s'y 
commettoient entre les Concitoyens , dans 
le tems qu'elle étoit gouvernée en Républi­
que. 

La Juftice s'y éxerce fans partialité ; & 
quoiqu'elle foit acceompagnée de la ele-
menee fi naturelle á la Sereniffime Maifon 
deMédieis5elle n'a paslieu d'en eraindre ni abus 
ni reláehement de la part d'un peuple, qui a 
toujours la erainte de Dieu devant les yeux. 
Chacun y eft maitre de fon bien, chacun y 
repofe tranquillement á l'ombre de fon figuier j 
en un mot, i l n'y a point aujourd'hui de Provin-
ce en Italie, qui puiíTe fe vanter d'avoir jou'í 
pendant plus d'un Siéele d'une auffi douce 
paix, tant au dedans qu'au dehors. 

Je faiqu'onne manquera point de m'objec-
ter les Taxes, les Impóts, les Gabelies aux-
quels les florentins íbnt fujets: les Depen­

des 
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fes qu'ils font obligez, de faire pour entrete-
nir la grandeur de leur Prince: les Miiices 
qui fe levent dans le pays, les Citadeiles 
qu'on y a. báties, & les Gamifons qu'on y a 
mifes. Mais á cela je répons 5 que & Ton 
met dans une méme balance les charges de 
la Tofcane avec celles des Républiquesj i l 
n'y a point de doute que les premieres ne 
foient trouvées plus legeres , ou pour le 
moins d'un égal poids. Et fuppofé m é m e , 
par impoííible, que le contrairepút arriver, 
je ne crains pas de diré que quand i l feroit 
vrai que les Florentins fuffent plus chargez 
maintenant, qu'ils ne l'étoient du tems de la 
République, ils auroient encoré plüs de fu-
jets de fe feliciter de l'état oú ils íe trouvent 
maintenant, que de celui oú ils étoient par 
le paíle. 

Quant á ce que j 'a i d i t , que jamáis Ies 
Florentins n'avoient joui" detrois moisdepaix 
dans l'eípace de trois fiécles,je ne fai pas bien ce 
qu'on pourroit y répliquer. N'eft-ce pas une 
vérité dont toutes les Hiftoires font f o i , qu'ils 
avoient continuellement des guerresáfoute-
nir j&quetantótkcrainte au dedans, tantót 
la terreur au dehors, les tenoient dans de per-
petuelles allarmes ? Parlons íans paffion. 
Peut-on nier qu'un mois de guerres civiles, 
telles que celles de ees fadions fanguinaires, 
qui durerent fi longtems á Florence tandis 
qu'elle fe gouvernoit en République , nc 
foit plus capable de ruíner une Vi l le , qu'un 
üecle entier de taxes & d'impots ? j e veux 
que ees fortes de taxes foient autant de fang­
ales publiques j fi d'un cote elles piquentun 
peu, en tirant le fang des veines, elles luí 
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donnent de l'autre plus de facilité á circuler 
& á fe renouveller. Au contraire, les in­
cendies , les meurtres , les rapiñes , aux-
quelles la République de Florence fut fi 
long-tems expofée , étoient comme autant 
de morfures de Viperes , qui envenimoient 
h playe en méme tems qu'elles en tiroiént 
tout le fang: ce qui ótoit á la nature toute 
efperance de fe rétablir par les voyes ordi-
naircs. 

I I faut avouer que la Tofcane payoit bien 
cher alors la prétendue liberté dont elle 
jouiíToit j puifque les Papes & les Empe-
reurs, par leurs divers interéts, la rendoient 
efclaye de leurs prétentions réciproques. Au 
moindre bruit, i l falloit d'abord prendre les 
armes 3 ou par un eíFet de la jalouíie qui les 
tenoit perpetuellement en crainte , ou par 
un effet de la néceífité qui ne leur permet-
mettoit pas de s'en difpenfer. Au lieu qu'á 

Bonhcur préfent , qu'ils ne reconnoiíTent plus, que 
dom ils Dieu & leur Prince: qu'ils dorment en re-
íbus la" Pos 5 tandis que ce Prince veille pour eux 
domina- dans fon Cabinet: qu'il ne fonge qu'á leur 
jíaifoí de ProCurer ^ ^ ^ ^ e s mettre en état 
Mediéis. 6 ̂ e travailler pour leur propre avantage & 

pour celui de leurs familles: ceferoit la pius 
grande des injuftices de ne pas les eftimer 
heureux, Se méme les plus heureux peuples 
de l'Univers. 

Les Grands-Ducs de cette SereniíTime 
Maifon n'entrerent pas comme Etrangers en 

ÍioíTefljon du Gouvernement de la Tofcane. 
Is commencerent á s'y établir comme Ci-

toyens, c'eft-á-dire, comme Amis, enétU" 
diant rhumeur des Florintins, qui paroif-

foient 
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fóient nez pour fe faire aimer d'eux, autant 
que la .Majefté de Souverain, & la Gle-
mence naturclle á cette Maiíon, pouvoient 
ie leur permettre. 

En etFet, i i eft certainement tres peu de 
Princes plus zdez & plus attentifs que ceux-
lá a procurer le bien de leurs fujets: Carac-
tere qui leur a été commun á tous, & qui 
les a toujours diftinguex par cette inclina-
tion gencreufe. Ne fait-on pas avec quel 
foin ils fe font apliquen a faire fleurir le 
commerce dans leurs Etats ? par quels 
moyens ils ont réuíTi á rendre les Negocians 
de Tofcane les plus fiches de l'Italie ? Com-
ment, par leur proteótion, ils leur ont tel-
lement ouvert les fources du Négoce , que 
tous les Magazins de l'Europe ont fervi á 
enrichir celui de Livourne, & qu'ils ónt 
attiré á Florence prefque toutes les Banques 
de Rome. 

Ajoutez á cela, que jamáis la Tofcane 
n'a fburni á la Cour de Rome plus de Pa­
pes, de Cardinaux, de Prélats, &c autres 
Officiaux coníiderables, que depuis qu'elle 
a commencé d'étre íbumife aux Grands-
Ducs. Ces Princes, dans le deííein qu'ils 
ont toujours eu en vue de procurer l'avanta-
ge de leurs fujets , ont de tout tems em-
ployé leur autori té, non feulement pour' 
maintenir en honneur & en réputation les 
familles les plus illuílres, mais encoré pour 
les multiplier par le moyen des cliarges é-
galement honorables & lucratives qui font 
en fi grand nombre á la Cour de Rome. 

Que peuvent prétendre de plus les Flo-
rentins ? A quels plus grands avantages peu-
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vent-ils afpirer en ce monde ? Ne feroit ce 
pas la plus noire de toutes les ingratitudes, 
pour ne pas diré la plus haute folie, que de 
meprifer un bien fi précieux : que de négli-
ger de rendre graces au Ciel pour un chan-
gement d'Etat fi favorable : & que de ne 
pas prier fans ceíTe pour la profperité d'une 
JVIaiíbn, qui ne fe plait qu'á répandre lesfa-
veurs á pleines mains ? 

Je me flate que le Ledeur voudrabieu 
me pardonner cette digreffion, qu'il n'a pas 
été en mon pouvoir de fuprimer. Car en-
fin, quipourroit reteñir les fenfées qui fe préfentént 
a Pefirit en écrivant ? J'ai tant ou'í & lú de 
raifonnemens divers fur cette matiere , que 
mon fujet m'aiant conduit á parler de Florence, 
j 'a i cru en devoir diré auffi moi-méme ce 
qui m'a paru de plus conforme 6c a i'expe-; 
rienee a la raifon. 

Ym du IV. Livre . 
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L'Empereur parí de Bologne. Diete Genérale 
en Allemagne. Elargifjement des jils de 
Franjáis I , prifinniers en Efpagne. Bon~ 
rnot de ce Prime a Chárkquint qui luz de-
mandoit du fecours. V'tenne efi ajjiégée par 
Solimán <¿r fecourue par Charles. Voyage de 
ce Monarfue en Italie. Henri V I H . Roi 
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dAngletene fe ftyare de l'EgUfe Romaine. 

, J J Empereur v a en Efpagne. Éducation de 
Philippe I I . Enirevue du Pape avec le Rci 
Franfüis I . a Marfiille. Chagrín de t'Em-
fereur a ce fu jet. Meurtre de V Ambajfadeur 
de France a Milán. V Empereur i embar­
que pour l'Afrique. Sa grande viSíotre fur 
ks Tures. Son retour. L e Duc de Savnye 
•va le trouver a Naples, ponrquoi. Mort 
de Clement V i l . Paul I I I . lui fuccede. Char­
les entre triomphant a Rome. Ses flaint.es 
(óxtre Franfois. Ses negociations avec ¡é 
Pape. I I part par la 'Vvye ' de Lombar-
die. l l prend la refolution de fa iré la guerre 
a la France <& va en perfome en Provence. 
Preparaíifs des Franfois. Mouvemens des 

.• Suijfes. IJfue de cetteguerre. Mort du Dau-
phin de Ff a-nce. J^Antoine dh Leve. L e ­
ga ti. en France. Alexandre de Medich ejjt 
tué. Ligue contre les Tures. Entrevue du Pape» 
de rEmpereur <& du JRoi de France d Nice. A -
vantures flaifantes. Publicaticn de la Treve. 

X ' E m p e - I # I » I H A R L E s - Q u i N T aiantdon-
íeur part ^ ^ né les ordres neceíTaires pour 
de Bolo- ^ f l leSiegedeFlorence, &lePa-
SÜ: ü f | pe Ciement V I L étant partí 

153 i - « l O B I p o u r Rome, l'Empereur prit 
la roure d'Allemagne par l'Etat de Veniíe^ 
oú i l fut regu par-tout avec la derniere ma-
gnificence. 11 traverfa les Alpes, 6c s'etant 
fendu á Augsbourg , oú la Diete avoit été 
convoquée des l'année précedente, fonFrere 
Ferdinand y fot élu Roi des Romains & en-
fuite couronné á Aix-la-Chapelle Tonzieroe 
J-anyier de cette année. 

http://flaint.es
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Le lendemain de cette Eledion, l'Empe-

íeur accompagna la Proceflion du faint Sa-
crement, un cierge á la main & la tete de-
couverte. I I avoit ordonné au Duc de 
Saxe & au Landgrave d'y aflifter auffi ^ mais 
ils n'en voulurent rien faire, & ils alleguerent 
divers pretextes fpeeieux pour s'en excufer: 
ee qui fit bien juger qu'ils avoient deja em-
braíié le partí de la Reformation de Luther, 
& qu'ils vouloient continuer á le fuivre. 
Charles-Quint fut fur le point de les contrain-
dre par la forcé á obéír j mais i l ne voulut 
pas rompre le deílein qu'il avoit formé de 
teñir tous les Prinees unis pour la guerre qu'il 
avoit refolu de faire á Solimán. 

Melanchton avoit redigé en dix-fept Árti-
cíes toute la dodrine de Luther. Ce Pre- ^ J ^ " 
eis, qu'on a depuis appellé h ConfeJJion dyAügs-
hourg , fut prefenté a la Diete foufcrit par le 
Duc de Saxe 3 par Jean-Frederic fon fils, par 
le Marquis de Brandebourg , par Ernelt & 
Francjois Ducs de Lunebourg , par Philippe 
Landgrave de HeíTe, par Wolfgang Prince 
d'Anhaldt, & par les Deputez, de Nurem-
berg & deReutlingj & cette Confeffion fut 
lúe en prefence de TEmpereur 8c de Ferdi-
nand fon Frere. Comme i l s'éleva fur ce 
fojet de grandes difputes entre les Catholiques , 
& les Proteftans, l'Empereur ne trouva pas 
de meilleur moyen pour les faire ceíTer, que 
de congédier la Diete. I I fe rendir de la á 
Gologne avec les feuls Eledeurs, & ce fut 
dans cette Vil le , felón quelques Hiftoriens , 
que Ferdinand fut élu Roi des Romains. 
Mais que ce f üt á Augsbourg ou a Coic^ne, 
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toujours eft-il cercain qu ' i l fütGouronné a A i x -
la-Chapel.'e. 

Elargif fia ce tems-lá les cleux Fils de Fran^ois I . 
riT deílCS ^ eto^ent Pri íbnniers en Efpagne, furent 
Francois nfflHB en i iberté confo rmément au T r a i t é de 
l . priion- Cambrai. lis arriverent fur la fin d ' A o ü t 
Efpaeue. ^ Foníarabie , oú ils étoient attendus par le 

Marécha l de M o n t m o r e n c i ; la Reine Eleo-
nore, Soeur de Charlequint & Femme de Fran­
cois I . s'y rendit auffi pour les recevoir, 
L'Empereur en regut la nouvelle en m é m e 
tems que celie de la mor t de fa tante M a r -
guerite, Gouvernante des Pays-Bas j i l la 
remplaza far le champ par fa íbeur M a r i e , 
Douairiere de Lou'ís de Hongrie. 

Deux chófes donnoient alors de grandes i n ­
quietudes a Charlequint j i'une étoit les pre-
paratifs de guerre de S o l i m á n , qui marchoit 
avec quatrc cens miile hommes1 pour entre-
prendre le Siége de Vienne & la conqué te de 
toute la Hongr i e ; & l 'autre, le progres du 
Lutheranifme: en forte qu'il ne favoit de la-
quelle des deux i l ayoit á craindre de plus 
grands: maux. Dans cette perplexité 3 i i prit 

—— le partí de tempori íer avee les Lutberiens:,.& 
1532,. de paííer avec toutes fes foreesau fecours de 

la Hongrie j & en attendant le Marquis du 
G u a í l , qui devoit le venir joindre avec les 
Miiices d'Italie v i l écrivit a Francois I . pour 
l 'inviter en qualité de R o í T . C . de venir 
prendre part á cette fainte entreprife 5 lu i of-

¿ec"Pnn- l̂''ínt ¿e IMB ceder le commandement de fon 
ceá char Avantgarde , ou autrement le prlant de l'af-
kcl'^Ijtde_ fiíler derelle fomme d'argent qu'il lu i plairoit. 
Iiandoit ' Francois I . dont les deux Fils étoient deja 
<kí lecoiu-s. anivez á París ? reponáí t á Charlequint, que 

ten* 
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tandis que VUmpereur fatfoit la guerre a So/i-
pían y i l éíoit obíigé de conjerver Tltalie, oit i l 
alloit fe revdre avec trente mi ¡le hommes de pied 

dix rutile chevciux: qií a Fégard de Vargenty 
la Frame riétott pas accouturnee a en donner j 
(¿y que s'il en avoit befoin^ i l pouvoit demander 
m Marquis de Brandebourg leí dnquante mtlle 
écus qu'tl hit avoit payez a bon compte pour ob~ 
teñir fon fuffrage da?is l'Eleííiün. Et en ef- • 
fet, á la fin d'Odobre 1532. dans ie tems 1532. 
que Charleqtiint oppofoit a Solimán des for- . . 
ees formidables , Francois & Hcnri V l í í . 
Roi d'Angicterre fe rendirenr entre Calais & 
Boulogne, & firent enfemble une Ligue 
conforme a leurs interéts , quoique Tiiius 
pretende que ees deux Monarques y concer-
terent les moyens de défendre la Chrétienté 
contre les Infideles, qui cherehoient a Top-
primer ^ mais l'évenement a fait voir le con-
traire, & Tiiius eft feul de fon fentiment. 

Solimán étoit devant Vienne avec une Ar- . ., 
mee épouyantable. I I en avoit deja fait les fa i t0^^ 
aproches, avoit drefíe plufieurs batteries, ge de 
avoit attaqué la Place par plus d'un endroit. vienne. 
Mais les aííiégez fe deffendoient avec un cou-
rage a ne laifler pas méme á l'ennemi l'efpe-
rance de les forcer. 11 s'étoit deja paíTé plu­
fieurs jours dans une deíFenfe proportionnée 
á l'attaque. Solimán avoit perdu en divers 
aífauts la fleur de íes Officiers & fes meil-
leurs Janiflaires ^ 11 étoit privé de quinze mil-
fe de fes plus braves foldats par rexpedition 
de CaíTar Bacha , qui étoit alié faire le de- cbarlc-
gát dans le pays. Tout cela, joint aux ap- quim ie 
proches de Thyver &: au peu d'apparence ^ fait ie-
qu'ii voyoit de pouvoirrefifter á Cbarlequint, v"<' 
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qui étoit campé dans la Plaine voifine avec 
eent mille hommes pour lüi livrer bataille,. 
lui fit prendre la reíblution de lever le Siege. 
I I fe retira done dans fes Etats, avee auffi 

Seu de gloire qu'en acquit l'Empereur a ne 
! fuivre pas , comme i l le pouvoit. Car au-

lieu de fe mettre á fes troufíés & de le char-
ger en queue , ii fe contenta d'executer le 
Proverbe qui dit qu'il eíl beau de faire un 
Pont d'or á fon Ennemi. En effet Topinion-
commune étoit , que fi Charlequint fe füt 
mis á le pouríbivre au moins avee fa Cava-
lerie, i l auroit remporté fur lui une Victoi-
rc ^complette &c auroit aíTuré le repos de la 
Chrétienté, d'autant plus que. la retraite de 
Solimán avoit tout l'air d'ime fuite, par le 
defordre & la precipitation. avec laquelle i l 
marchoit. 

L'Empereur entra done dáns Vienne, oü} 
pour gagner l'affedion des peuplesj . i l parut 
en habit de Hongrois. I I diílribua fon Ar-
mée dans la Campagne voifinej& i l l'y paíTa 
en revue. Elle étoit compofée de cent mil­
le hommes, tous commandez. par des Chefs 
d'une experience confommée , tels qu'é-
toient Alphonfe d'Avalos, Antoine de Leve, 
Frederic Palatin du Rhin & plufieurs autresi 
Máis toute l'efperance quon avoit congue de 

. cette Armée formidable, s'en alia en fumée ^ 
^uiatapff. elle fit grand bruit & peu d'effet, comme le 
fe en na- Ganon qui fe tire aux jours de ceremonie. 
lie ou il L'Empereur, chargé d'une gloire qui étoit 
Ligue"6 peu du gout des bons Politiques, paila en-
. •—íuire en Italie , accompagné du Cardinal deí 

1533. Mediéis & d'autres Prelats & Seigneurs du 
premier rang, Arrivé á Mantoue 3 oú i l 

í j reí-
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refta plufieurs jours , i l y fut requ magnifi-
quement par le Duc & complimenté par la 
plupart des Princes d'Italie , qui s'y rendi-
rent en perfonne. De Mantoue i l alia á Bo-
logne, oú le Pape Clement V I L s'étoit ren-
du pour l'attendre. L'Empereur y fit une. 
Ligue pour íix mois avec ce Pape, le Duc 
de Milan.3 ceux de Ferrare &: de Florence, 
& avec le» Genois & les Lucquois, contre 
tous ceux qui entreprendroient de. troubler le 
repos de l'Italie. Antoine de Leve fut fait 
General de cette Ligue conclue le 24.. Fe-
vríer 1533. 

I I y avoit deja quelque tems qu'Henri Hem^ 
V I I I . ROÍ d'Angleterre faifoit tous fes ef-vm. R0ÍÍ 
fbrts auprés du Pape pour en obtenir la peivf^S12' 
million de repudier fa Femme Catherine, nacé™aer' 
Tante de Charlequint, de laquelle i l s'étoit le Pape , 
feparé , & d'epoufer Anne de Boulen, fa ¿elc¿atc 
MaitreíTe. L'Empereur s'yoppofok de tout commu-
fon pouvoir, & le Pape, pour le fatisfaire,.nionB.o-
condamna le Divorce d'Henri V I H . & luí"13""* 
ordonna , fous peine d'excommunication, 
de retourner avec Catherine, fa legitime E-
poufe. Mais Henri fe rnocqua de, fes me-
naces, époufa Anne de Boulen & embraíía 
la Reformation., contre laquelle i l avoit é-
crit un Livre peu auparavant. 

Le Pape & l'Empereur, aiant deíTeind'é-
crire aux Cantons SuiíTes Catholiques, pour 
les engager a la defeníe de la Religión Ro-
maine, s'informerent exadement de leurs 
Ambaíladeurs du détail du Combat qui s'é­
toit donné l'année precedente entre les Can­
tons Catholiques & Proteftans, & dans le-
^uel. Zuingie avoit été tué. Sa mort avoit 
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é té fuivie peu áprés de celle d'Ecolampade, 
Min i f t r e de Bale. 

L'Empe- D e Bologne, l'Empereur pafTa á Genes, 
reur va en afin de s'y embarquer pour l'Elpagne. l i y 
llpagne. trouva D o r i a , á qui i ] temoigna une extre­

me aíledlion. C 'é to i t lu i q u i , pendant que 
Charlequint faifoit tete á Solimán devant 
Vienne , avoit repandu la terrear le long des 
Cotes de ht Grece , & avoit pris Perrafte, & 
C h e r o n é e Patrie du celebre Piutarque. Cet-

• te expedition avoit fait un íeniible plaiíir á 
Charlequint , qui le temoigna á Doria pal­
les plus grandes marques de bienveiilance. 
I I vouiut m é m e monter á bord de fa Capi-
tane pour paffer á Barce íone : ce qu 'ü fit au 
commencemenr d 'Avr i l . 

Pendant que Cbarlequint faifoit voil'e en 
• Efpagne 3 le Pape fit "une nouve'le Alliánce 

avee Frangois i . Celui-ci avoit congu de 
la jalouíie de la complaifance que Clement 
avoit eue pour Charlequint de faller trouver 
deux fois á Bologne. I I n'oublia rien pour 
en obtenir auffi une entrevue: ce que Cle­
ment ne pouvant l u i refufer, de peur qu'il 
ne refofít á fon tour de lu i rendre l 'obéií-
fance filíale, lis fe rendirent á Marfei l le , oú 
le Pape arriva le 13. Octobre. I I y fit venir 

• - peu aprés fa Niece Catherine de M e d i é i s , 
qui devoit erre mariée avec le Duc 
d'Orleans, felón Faccord qui en avoit été 
fait & qui deplaiíbit fort á l'Empereur. Peu 
s'en falut que Catherine, qui n'avoit encoré 

• que quince ans , n ' e ü t é té tuée dans les 
troubles de Florence, comme Filie de Lau-
rent de Medie is j mais elle étoit refervée 
•non feulement á porter la Courcnne de Fran-
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ce , oú fon Epoux regna aprés la mor t de 
fon Frere a iné , mais m é m e a gouverner 
ab íb lument cette Monarchic pendant la vie 
de fes trois Fiis qui regnerent íucceí l ive-
ment. . 

I I ne s'étoit jamáis v u a Marfeille une £ Le Pape 
augufte afíembléej car le Pape & le R o i s'y & le Roi 
é toient fait accompagner des plus grands^f^cc 
Scigneurs d'Italie & de France. O n y ce- entrcvue i 
lebra le mariage de Catherine avec Henr i •> Marteüic. 
fecond Fils de Frangois I . C i e m e n t , á la 
priere de ce Prince0 y crea quatre Cardi-
naux'j comme i l avoit fait a Bologne aux i u -
ftances de l'Empereur ; aprés quoi i l retour-
na a Rome fur les Galeres de France. 
. Cependánt Chariequint étant arrivé á Bar-
celonne, fe rendir en tpute diligence a M a ­
drid. L'Imperatrice avec le Prince Ph i -
lippe fon Fils v in t a fa" rencontre a une jour-
née de la Vi l l e ? dans le plus grand appareii 
que l 'on puiffe imaginer. I I y paila quel-
ques jours avec les Dames dans les plaiíirs 
du Bal & de la Comedie , íans pourtant ne-
gliger le foin des affaires principales. 11 y 
remarqua avec une extreme fatisfaótion l'bcu-
reux naturel de Phil ippe, dont l'Iinperatrice 
& toute la Cour rendoient le temoignage le 
plus avantageux. O n ne parloit que de la 
vivacité de fon efprit , de la íblidité de fon 
júgement , &c ̂ des efperances que ce jeune 
Prince donnoit de ce qu' i l devoit é t re un 
jour. De quoi l'Empereur s'étant aflüré par 
fes propres yeux , i l prit dés-lors la reíolip-
t ion de retirer Philippe d'entre les mains des 
Femmes , & de l u i fadre une Maifon confi-
^derable, quoiqu'il n ' eü t encoré que feptans, 

I I 
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I I lui donna pour Precepteur Don Jean Mar-
tinez, Süico, ProfeíTeur dans rUniverfité de 
Salamanque 8c Chanoine de TEglife Colle-
giale de S. Barthelemy, qui s'acquita íi bien 
de cette fonólion, qu'il en eut pour recom-
penfe rArchevéché de Tolede 5 & fut en-
íliite elevé au Cardinalat. 

Educa- ^ c^oifo Pour Gouverneur Don Jean̂  
tion de de Zuniga, d'une des plus anciennes & des 
Phiüppe plus iUuítres Malfons d'Efpagne , Comman-
I1, deur de Caftille & Confeiller d'Etat, qui 

avoit toutes les qualitei requifes pour un tel 
emploi , & qui n'oublia rien pour donner 
toujours á Phiíippe les plus fages eonfeils. 
Entre les máximes qu'il lui enfeignoit, i l l u i 
infpira un grand refpeófc pour les Eccieíiafti-
ques: ee qui étoit fort du goüt du Com--
mandeur, ¿c qui auroit été en lui une vertuV 
s'il ne l'eút pas pouíTé trop loin. Comme 
ce Seigneur aimoit extremement la challe, 
i i en infpira auffi le goüt a Phiíippe, pour 
fortifier fon temperament par les fatigues de 
cet exercice. Le jeune Piince y réuffit íi 
bien des fes plus tendres années, qu'il y ac-
quit une adreífé & une forcé extraordinaire j 
i l attendoit de pied ferme le plus horrible 
íanglier, l'épieu á la main ; i l s'étoit endurci 
aux injures de l'air j 6c ce qu'il y a de plus 
admirable, comme tout le monde l'a remar-
marqué, c'efl: qu'il n'avoit en vue que l'uti-
lité de cet exercice, étant encoré meilleur 
Politique dans le Cabinet, que grand Capi* 
íaine en campagne. 

11 avanga dans les bellés-lettres autant 
qu'il convenoit á un Prince ; mais i l mepri-
foit la trop grande aíBduité á cette étude, 

€¡01 
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qu'il traitoit de pedanterie. I I avoit une, in-
clination particuiiere pour les Mathemati-
ques, & i l devint fi habile dans 1'Arehitec-
ture , qu'il prenoit plaiíir á difputer quel-
quefois lá-deííus avec fes propres Maitres. 

Pour revenir au voyage du Pape á Mar- Entré» 
feille, i l ne fera pas inutile de paríer de ^onylaj^iie 
Entrée publique dans cette Ville. D def-
eendit au Palais du Connétable de Mont-
morencÍ5qui écoit hors des murailles, & y d e -
meura deux jours jufqu'á ce que tout fút 
prét pour la Ceremonie de l'Entrée. On 
avoit preparé dans la Ville deux Palais ma­
gnifiques & fpacieux^ l'un pour le Pape, 
qui etoit aecompagné de fept Cardinaux, 
de trente-cinq Prélats, 6c d'un grand nom­
bre de Seigneurs & de Dames de la íuite de 
Catherinei & l'autre pour le Ro l , la Reine & 
les Enfans de France , avee la fleur de la 
Nobleííe Fran^oife. Et comme ees deux 
Palais n'étoient feparez que par la rué , on é-
leva entre deux un fuperbe Are de triomphe 
conílruit de bois, qui communiquoit du ra­
íais du ROÍ á ceiüi du Pape, eníbrte qu'ils 
pouvoient á toute heure paíTer commodé-
ment de l'un á l'autre. Le Pape fit fon en­
trée íblemnelle á Maríéille en Habits Ponti-
ficaux , mais fans- Tiare íiar la tete, pour 
n'afíe¿ler point de domination dans le 
Royaume. I I étoit; aecompagné du Conné­
table , du Duc de Vendóme, des Ducs d'Or-
léans & d'Angouléme, fils de Fran^ois I . tous 
en habits magnifiques & fuivis- d'une fu­
perbe Livrée. I I alia d'abord á l'Egliíe 
Cathedrale, oú i l fit une courte p r i e re , |& 
fe retira, enfuite dans le Palais qui lui éioit. 

• de&i-
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deftiné. Le Roi fit pareillement ion En-
trée folemnelle á Maríeille le lendemain de 
celle du Pape , & la Reine le _ troiíieme 
jour, l'un & l'autre avec une égale magni-
ficence. 

chagrín L'Empereur aiant re^u la nouvelle de 
quei-Em-cette entrevue, en congutun fenfible déplai-
r̂cee"[eeut fir. I I avoit toujours remarqué que Cíe-

entrevue. ment étoit plus porté pour le Roi de Fran-
ce que pour lui^ & 11 eut d'autant plus de 
íujet de s'en chagriner , qu'il fut informé 
de certain difcours que Franc^ois I . avoit 
tenu au Pape des fa premiere vifite, & qui 
ne devoit pas lui étre agreable. Fom 
tKoij avoit dit le R o i , je ne veux ni Conci-
le , ni Paixj que í o n ne me rendé U Duché 
de Milaiíj <¿r Jt on ne me le rend pas, non féu- , 
lement j e me rangerai du partí des Heretiques, 
mais je falliciterai le Ture a faire une inuption 
en Hongrie. A quoi le Pape avoit répondu; 
IJEmpereur en a trop fait ^ i l efi bon cTem-
pécher qu'il nen fajfe davantage. 

Meurtre . Outre les pretentions de Frangois I . fur 
vcíife" ' ê M ^ a n e i 5 & woit un jufte motif de ven-
Ambafía- ger ^ mort de Merveille, fon Ambaííádeur, 
deur du a qui le Duc de Milán avoit fait couper la 
Francei tete, & dont i l avoit enfuite fait'expofer 
Milán. le corps en plein marché. I I eft vrai que 

Merveille avoit fait tuer un Seigneur de la 
Maifon de Caftiglioné , qui avoit tenu de 
lui d̂ s difcours fort offenfans j mais de 

, quelque maniere que cela fut arrivé, le Duc 
de Milán devoit avoir des égards pour le 
caradere de Merveille, qui, quoique Mila-
nois de naiffance & d'un rang peu diftin-
gué, écoit alórs revétu de la qualité d'Am-

baf" 
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bafladeur d'un grand Roi. Auffi cet atten-
tat mit-i l le Roi en une fi grande colere, 
qu'il jura de s'en venger á quelque prix que 
ce füt. Ce qui Taigrit encoré plus, c'effc 
qu^en aiant écrit á l'Empereur en Efpagne, 
i l en re§ut pour réponfe: qu'il ne dsvoit pas 
prendre ceíte mort j i fort a cceur j que Mer-
veille fe Vétoit att'tré far fes mauvaifes prati-
ques; que perfenné n'ignoroit qu'il étoit (Tune 
vie fcandaleufe, meurtrier, injujle <¿r perjide; 
& quil favoit de bonne part qu'il avoit ejfayé 
plus d'une fois de faire ajfajjiner le Duc de Mi ­
lán. 

Toutes ees conjonótures deplaifoient ex-
tremement a Charlequint, je veux diré, le 
Divorce d'Henri V I I I . & ía feparation de 
TEglife Romaine, rentrevue du Pape avec 
Frangois 1. , la confommation du Mariage 
de fon fecond Fils avec Catherine de Me-
dicis, & la refolution 011 i l étoit de venger 
Finjure faite a fon AmbaíTadeur. L 'Em­
pereur regardoit ce dernier motif comme 
feul capable d'engager Frangois a porter la 
guerre dans le Milanez , pour s'en rendre 
maitre j & i l envifageoit cent autres incon-
veniens que ees circonftances tiroient aprés 
foi. Et quoique la mort de Glement V i l . Mortdu 
arrivée au mois de Septembre 1534- & r é - P a p c c l « -
lection du Cardinal Farnefe au Pontificat, y f / ] 
fous le nom de Paul I I I . le confolaffent un - •• 
peu, i l ne laiífoit pas que d'étre d'ailleurs 1534. -
fort aliarme des nouvelles qu'il regut des 
progrés de Solimán & de Barberouíle, dont 
i l apréhendoit les fuites. 

Solimán s'étoit rendu maitre de Tauris & 
de Babylone. f l y avoit fait fon Entrée 

triom-
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triomphante, en foulant aux pieds les corps 
morts qui couvroient á milliers les rúes de 
cette Ville ^ & non content ees conque-
tes, i l étoit entré vidorieux en Perfe, fans 
fonger á la cataftrophe qui l'y attendoit. 
BarberouíTe de fon cóté fe rendoit formida­
ble á tout le Monde Chrétien. I I étoit ori-
ginaire de Mitylene. I I en fortit avec Oru-
ce , fon Frere , pour faire le métier de Pí­
rate. I I n'avoit au commencement qu'un 
léul vaiííeau, avee lequel i l couroit lesmers, 
inílruit par le fameux Corfaire Camali. Ses 
forces s'étant accrues par fes pirateries, l'Em-
pire de la Mer ne parut pas trop vafte á fon 
ambition , tellement qu'il avoit coutume de 
diré que fon étroite unión avec Solimán fuf-
fifoit pour reduire le Monde entier fous leur 
obéíífance. I I chaífa de Tunis Muley Ha­
l e n , dont i l ufurpale Troné j i l s'emparade 
la Goulette, de Bona, de Biferte Se de tou-
tes leurs dependances; & aprés ayoir defait 
Rodrigues Portondo , General de l'Armée 
Efpagnole, i l fit voile vers Barcelonne. 

Charlequint fut fort allarmé de ees progréjy 
fi defavantageux aux Chrétiens & fi favora­
bles pour les Tures. I I craignit que Barbe-
rouííé, encouragé par tant de conquétes, 
nc formát le deflein d'envahir auíTi les 
Royaumes de Napies & de Sicile^ en quoí 
i l auroit trouvé beaucoup' de facilité par la 
connoiíTance qu'il avoit du pays, aiant fou-
vent fait des defeentes fur les cotes Sc jette 
l'épouvante parmi les habitans par les ravages 
qu'il y avoit commis. I I prit done la refolu-
tion de remedier au mal avant qu'il fut plus 
grand , & i l profita des difpofitions oú étoit 

M u -
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Muley-Haxen Roi de Tunis , qui fe voyant 
chaffé du T r o n é , lui fit offrir par fes Am-
bafladeurs de teñir fon Royaume á Fief de la 
Couronne d'Efpagne ? & de payer tribut aux 
Rois Catholiques , s'il vouloit l'aider a s'y 
retablir. 

L'Empereur s'en ouvrit au Pape, qui non 
feulement approuva ce deflein, mais qui , 
aprés lui avoir accordé les Decimes du Cler-
gé , lúi fournit douze Galeres commandées 
par Virginio Orfmi auquel i l donna l'Eten-
dart de la Religiónj & i l envoya l 'Epéed'or 
á André Doria pour Fanimer a cette entre-
prife. 

Charles-Quint partit done de Madrid au L'Ernpe-
commencement d'Avril 1535. n o n ^ms ^ ^ b a m u c ™ ' 
verfer beaucoup de larmes a la Reine, q u í v e c u n c 
l'accompagna á quelques lieues de la Ville Arméc 
avec le Prince fon Fils. I I fe rendit a Ba r -^J^g 
celonne , oú i l s'embarqua fur la GalereTurc. 
Royale commandée par Doria General de-
toute la Fiotte, & leva Tañere aux acclama- I535' 
tions d'un nombre infini de peuple qui lui 
fouhaitoit mille benedidions. Don Lou'ís 
Roi de Portugal, fon coufin, quitta Lisbone 
fecretement pour raccompagner dans cette 
entreprifej & i l envoya deux mille hommes 
d'élite, entretenus á fes depens, avec un Ga-
lion d'une grandeur extraordinaire, au fervice 
de l'Empereur. DiVers Seigneurs de diftin-
¿tion s'embarquerent auffi fur cette Fiotte, 
entre autre les Princes de Macedoine & de 
Sulmone, les Ducs d'Alva & de Medina, le 
Marquis del Vafto, & plufieurs autres de la 
prineipale Nobleffe de Napies, de Sicile, de 
Milán, d'Ailemagne 6c de Flandres, qui 

vou-
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voulurent s'immortalifer ou perir pour la def-
fenfe de la fo i , & pour deíivrer la Chrétien-
té de l'oppreffion des Infideles. 

Cette puiíTante Flotte s'aíTembla en Sar-
daigne.. Elle étoit compofée de deux cens 

, vaiíleaux de guerre, de quatre-vingt-dix Ga-
leres & autres Bátimens plus petits au nom­
bre de plus de trois cens voilea; avec trente 
mille hommes de troupes, favoir dix-fept 
mille Eípagnols, fept mille Ailemands, íix 
mille Italiens, deux mille Chevaux-legers & 
fept cens hommes d'armes, commandez par 

. FEmpereur en perfonne. Etant arrivé en 
Sardaigne, i l fit la revue de cette Armée, un 
Crucifix á la main, criant par tout: Courage, 
mes Freres, courage •> mes Enfamj mus allons 
dejfendre la Religión Chrét¡e?ine j nous jbnnnes 
ajfurez (favoir pour Generalijjme ce ruerno J e -
fus , dont Vimage doit feule étre mire Eten-
dart. 

Grande H ne s'arréta que peu de jours en Sardai-
Viaoire gne; i l paila d'abord á Porto Fariña, anclen-
OuhurleS'nement: Utique, Villc celebre par la íepultu-

* . re de Catón. I I prit la Goulette & enfuite 
Tunis, oú i l retablit Muley fur le T r o n é , á 
condition de payer tribut á l'Efpagne. Aiant 
muni la Goulette de pluíieurs bous Forts , i l 
battit & défit 1'Armée de BarberouíTe, dé-
l i m vingt mille Efclaves Chrétiens qu'il a-
volt pris en pluíieurs endroits, gagna trois 
cens pieces de canon de bronze, vingt Ga-
leres, trente Gallotes & une grande quantité 
de munitions. I I celebra folemnellement le 
2.5. de Juillet l a Féte de S. Jaques, Patrón 
d'Efpagne i i l declara qu'il vouloit donner 
des Penfions á toutes les Veuves& Enfans de 

ceux 
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ceux qui avoient peri dans cette guerre, 
auffi bien qu'aux foldats eftropiexjaprés quoi 
i l s'embarqua avec beaucoup de pompe pour 
Palerme, oú le Grand-Maitre de Malte vint 
le remercier de la genereufe liberalité avec 
laquelle i l avoit donné á fes Chevaliers l'Ile 
de ce nom , depuis l'année 1533- qu'ils a-
voient perdu celle de Rhodes. 

De Sicile l'Empereur pafla á Naples, S^s j^ j f2 
voulut fáire une partie du voyage par terre,^ enfuitc 
pour mieux obferver la qualité de ce Royau- a Naplcs. 
me fameux. I I fut rccju par tous les Barons 
& les Seigneurs avec une íbmptuoíité vrai-
ment royale, particulierement par le Prince 
de Bifignano , qui engagea tout fon bien 
pour furpafíer tous les autres en magnificen-
ce. Charles-Quint lui fit donation de plu-
fieurs terres qu'il ajouta á fon etát; & l'opi-
nion commune fut que c'étoit moins á lui 
qu'il faifoit ce prefent, qu'a la Princeííe fa 
Femme, qui étoit une trés-belle perfonne 6c 
trés-gracieufe , laquelle , auffi bien que fon 
Epoux, accompagna TÉmpereur a Naples: 
ce qui fit foupcjonner quelque intrigue d'a-
mour. 

I I entra dans cette Capitale avec une pom­
pe prefque égale á celle du premier Empe-
reur a fon Entrée dans Rome. Le Pape y 
envoya d'abord les Cardinaux Piccolomini & 
Cefaririi, pour le complimenter en fon nom 
fur l'éclatante Vidoire qu'il avoit remportée. 
I I ne ceflbit de faire á Rome des Procef-
fions folemnelles pour rendre graces á Dieu 
d'un évenement íi avantageux á toute la 
Chrétienté , 6c Ton fit la méme chofe par 

tout 
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tout le reíte de Fltalie, auffi bien qu'en Ef-
pagne, en Allemagne ¿c ailleurs. 

Charles-Quint y paíTa quelque tems dans 
Ies divertiffemens de la Comedie & du Bal. 
I I s'y liyra d'autant plus volontiers , qu'il 
trouvoit les Dameí de Naples á fon goüti 
& qu'il y en eut méme pluíieurs avec leC-
quelles i l porta les chofes un peu loin. Mais 
tandis qu'il s'occupoit trop de ees differens 
plaiíirs j i l aprit la mort de Frangois Sfbrce, 
dernier Duc de Milán : ce qui l'obligea de 
declarer ílir le champ Antoine de Leve Gou-
verneur de cet Eta t , pour en prendre pof-
feffion en fon nom, non feulement comme 
d'un Fief de l'Empire, mais auffi en confe-
quence du Teftament du feu Duc. I I le fit 
auffi pour s'oppofer ala violence des Fran-
gois , qui voulurent y entrer les ar­
mes á la main , en vertu du Droit 
qu'ils prétendoient y avoir du chef deValen-
tine Vifconti, Bifayeule de Frangois I . : en 
forte que fi Antoine de Leve ne les eüt re-
poufíez. dans le Piémont ? ils feroient venus 

¿cSavo^l ^ ^out ^e êur entrePr]^e- A peu prés dans 
vfentT^ ce tems-lá Charles Duc de Savoye vint á 
Naples. Naples , pour faluer l'Empereur & le 

prier de le fecourir contre le Roi de 
France, dont les Troupes commandées par 
Philippe de Chabot s'étoient emparées de 
fon Duché, de la FortereíTe de Montmelian, 
de la Ville de Turin & autres Places du Pié­
mont, íous prétexte qu'il leur avoit refufé 
le paíTage pour le Milanez,. L'Empereur 
lui promit toute forte d'affiftance; & le Duc 
s'en retourna en pofte pour aller joindre An­
toine de Leve 3 qui ^evoit le fecourir. 

L 'Em-
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L'Empereur aiant paffe tout l'hyver a j ^ g , 

tapies , dans les plaiíirs, i l en partit le 29. 
Mars 153^- pour fe rendre á Rome, oú le L'Empe-
Pape avoit fait preparer de magnifiques Ares reur fe 
de Tri©mphe pour le recevoir. I I y fit fon 
Entrée le 5. d'Avril avec une pompe dont 
on peut voir la defeription dans Biofio de 
Ceferie, Maitre des Ceremonies du Pape. 
•II fut regu dans les Appartemens du Vatican 
qui regardent la Ville , oú Charles V I I I . 
•Roí de France avoit logé du tems d'Alexan-
dre V I , & aprés lui fous lef Pontificat de 
Pie I V . le Grand-Duc Cofme de Mediéis 
avec la DucheíTe Eleonore fon Epoufe-
II affifta le jour de Paques á la MeíTe cele-
bree par le Pape, revetu de fes Ornemens 
•Imperiaux. I I y refta treiz,e jours, & non 
pas quatre comme l'écrit Pauljove, pen-
dant lefquels i l eut quatre Conferences fort 
iongues avec le Pape fur les affaires les plus 
importantes dé la Chrétienté. Avant que 
de partir , i l demanda une Audience publi­
que au Pape en prefence de tous les Cardi-
naux & des Ambafladeurs des PuiíTances 
Etrangeresj &c l'aiant obtenué la veille de 
fon depart, i l s'y rendit en grande Ccremo-
nie. 

Le Difcours qu'il y fit étoit au commen- n te 
cement rempli des plus grands temoignages p^im foit 
de refped envers S. S. 11 dit qu'il étoitdc-F¡-an' 
venu á Rome pour lui baifer les pieds, & 0̂1S 
l'exhorta enfuite á convoquer un Concile 
General. Puis entrant tout d'un coup dans 
la plus grande colere, i l s'emporta en invec­
tives contre Fran^ois I . , l'accufant d'étre 
Partifan & Allié íecret du Ture pour tron-

Tome I . I bler 
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bler toute la Chrétieiíté : qu'il s'étoit lié 
d'amitié avec le Roi d'Angleterre pour mieux 
favorifer l'Herefiej & dit plufieurs autres cho-
fesdecette nature. I I n'oublia point les vio-
lences faites au Duc de Savoye en Iralle, 
pendant qu'il étoir occupé á réduire Tunis, 
jEnfin, f aprés avoir proféré contre Frangois 
tout ce que la paffion put lui fournir de plus 
véhément , i l jura qu'il vangeroit íes injures 
de la plus terrible maniére, •& qu'il feroit ra-
vager la f ranee par de fi nombreufef Arm-ées 
d'Allemans & d'Efpagnols, que fon Ennemi 
fe trouveroit pour toujours hors d'état de 
Finquiéter, lors méme qu'il feroit parvenú á 
chaíler les Etrangers de fon Royaume. 

Réporfe On doit juger de FeíFet que ce difcours fit 
bafTadems ̂ ur ês Amballadcurs du Roi Trés-Chrétien. 
de Fran- Outrcz, d'indignation a tant d'inveclives , ils 
Sois. y répliquérent, en juílifiant leur Maitre, dans 

des termes tout á fait hors du refpe¿l dü a 
la perfonne de l'Empereur. Ils prétendirent 
& demandérent enfuite que Charles eut á ref-
tituer au Prince Henri Fils de leur Souve-
rain le Duché de Milán , qui lui apaitenoit 
de droit, & qu'il tiendroit a ritre de Feuda-
taire de FEmplre. 

Hepro- Charles, dans la réponfe qu'il fitauffitótj 
l ' E m P a y a êŝ  Ambafladeurs du dernier mépris, & 
icuTfeur aprés les avoir traitez d'infolens , i l rapelia 
isit. avec aigreur tous les mauvais precédex que 

les Rois de France avoient cus de tout tems 
á Fégard de fes Ancétres , & ees reproches 
íurent fuivis de vives plaintes des outrages 
qu'en fon particulier i l prétendeit avoir re îis 
de Fran^ois. Ce détail le jetta dans des mou-
vemens fi furieuxj qu'il s'emporta jufqu'ádé-

- fier 
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£er ce Monarque á finir leurs querelles par 
un combar íingulieravec l'épée & le poignard. 
I I ne put en diré davantage : le Pape Tinrer-
rompit en rembraíTant , & le conjura de ne 
point s'abandonner aux tranfports de fa colé-
re, mais au contraire de fe vaincre , & de 
faire ufage de la clémence , qui doit étre íi 
particulierement la vertu d'un Prince que le 
Ciel a revétudelaDignité ímppriale. E n m é -
me tems le Pontife impofa íilence aux Am-
baffadeurs Frangois, qui fe difpofoient á re­
pondré íur le meme ton. 

Le lendemain FEmpereur partir de Romej 
& tout le Sacre Collége l'accoinpagna juí^ 
qu'au dehors de la ville. I I paíTa á Luque? 
& á Sienne. En entrant dans ees deux villes 
on lui en préfenta les clcz,, & , aprés s'étre 
repofé quelques jours dans laderniére, i l con­
tinua fa route par la Tofcane pour fe rendre 
a Genes. Ce fut la que Pierre de la Baumej 
ci-devant Evéque de Genéve , vint le trou-
ver. Voici le fujet du voyage de ce Préiat. 
Les Génevois s'étoient révoltez, contre l u i , 
dans la vae. d'introduire chez, eux la D o d r i -
ne de Calvin , qu'ils avoient goutée , á la Lcs Ge„-
perfuaíion de Farei & des Députezde la ville de nevois 
Berne qui avoit deja regu la Religión Calvi- emb™£-
nifte: i'Evéque avoit craint d'étre la vidime S a n e , 
de ees troubles naiíTans, & s'étoit retiré fur 
les confins de fon Diocéze, pouryattendre, 
comme i l s'en étoit fiatté , que fes Sujets , 
revenus de leur caprice, lerapellaífent. L'ef-
fet avoit trompé fes efpérances: á peine étoit-
ü hors de la ville avec tout fon Clergé , que 

Habitans > par un Decret qu'ils avoient 
I a fait 
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fait publier le 18. d'Odobre 1535. ? ayoient 
banni á perpétuité de leur territoire l'exerci-
ce de la Religión Romaine, & ordonné ce-
iui de la nouvelle Religión, que Calvinavoit 
préchée, fous le titre de .Réforme , .en tant 
de lieux & avec tant de fuccés. Aprés cetr 
te révolution, l 'Evéque, chaíTéde fon Bené-
fice fans efpoir de retoutj avoit pris le parti 
d'aller émouvoirle zéle deFEmpereur, &de 
Tengager á prendre fa défenfe, & a lui four-
nir Tes forces, pour le remettreen poíTeffion 
de fon Siége. Mais l'Empereur , qui avoit 
bien d'autres affaires dans la tete, lui répon-
dit , Monfieur l'Evéque, quand j'aurai fait la. 
conquéte de la Trance pour moi, f ira i frendn 
Genéve pour you?. L e Prélat voulut répliquer 
je ne fais quoi: l'Empereur lui repartit, J'ai 
perdu la Siúffe qui faifoit partie de mon patri-
moine, ó" je ríen dis mot̂  <& vous, vous fai­
tes un hruit extraordjnaire , pour avoir perdu 
Genéve , fur laquelle VÚUS rífvez aucun droit 
naturel. 

L'Empe- Ainfi Charles étoitrefolud'attaquer ia Fran-
reurfedé- ce par différens endroits avec toutes fes for-
k^me^ ces' •̂ANS CE ^E^N J ^ ^e Sienne en 
contreía Lombardie, & de la en Piémont ? ou i l tint 
Francc. á ce fujet, d'ábord á Pontremoli, enfuite á 

Áfti, un Confeil de guerre, auqueli] n'ad-
mit que trois de fes Généraux , André Do­
ria, Antoine de Leve , & un autre dontje 
ne fais pas le nom. CesdeuxCapitainess'ac-
cordérent á décider que l'Empereur ne pou-
voit fe difpenfer d'attaquer le Roi de France 
dans fes propres États ; que la dignité & 
l'intérét de l'Empereur ne permettoient pas 
de prendre un autre partí j qu'ü ne lui con-

ve-
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venoit pas de ne faire jamáis la guerre que 
pour défendre fes domaines , par la raifon1 
qu'en ce cas i l ñ'y a qaá pefdre & peu de 
gloire á acquerir , quelque avantage qu'on-
paiíTe remporter íur l'Enaeftii 

L'Empereur fe determina done á fondre 
de tous cótez fur la France. Son Armée fe 
trouvoit alors en état d'agir : i l envoya fes 
ordres de la mettre en marche au commen--
cement de Juillet , ou le 13. pour le plus 
tárdV & d& la faire entrer en France par 
trois différentes routes, les plus aifées & les 
plus courtes. Les Hiftoriens de ce tems s'ac- Force ^ 
cordent tous á diré que jamáis l'Empereur 1'Armée 
n'eut une Armée plus forte ni plus léfte > ex-'lmF"aíC' 
cepté néanmoins celle qu'il avoit en Alle-' 
magne quatre ans auparavant: mais ees mé-
mes Ecrivains difíFérent totalement dans la 
qualité des Nations qui la compofoient, & 
dans le nombre. Paul Jove raporte qu'il y 
avoit cinquante banniéres de cinq cens Fan-
taílins chacune. Du Bellai la fait de beau-
coup plus nombreufe, peut-étre pour relever 
avec plus d'éclat la gloire de fa Nation. U l~ 
loa & le Guamo la fout monter á vingt-qua-
tremille Eípagnols, douze mille Italiens^ík:-
cinq mille Chevaux. 

L'Empereur donna le commandement dc; 
I'Infanterie au Marquis du Guaft , celui des 
Gendarmes au Duc d'Albe, & fií Don Fer-
nand de Gonzague Général des Chevaux-Lé-
gers. Charles partir a la tete d'une Armée íi # 
floriffante, i l paña le Var , & au delá du 
Cháteau de St. Laurent i l entra en France le ' 
2T- de Juillet, jour célébre chez. les Efpa-" 
gnols par la fete de St. Jaques leur Patrón 5 • 

I 3 qu'ils 
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qu'ils folemniférent avec des réjouiíTances ex-
traordinaircs. 
, On dit que l'Empereur , avant que de íe 

mettre en marche , diícourant avec du Bel-
lai AmbaíTadeur de Fran^ois, demanda á ce 
Minlítre en combien de jours on pourroit 
conduire une Armée á París. E n dQuze ? lui 
répondit finement ¡'AmbaíTadeur , pourvü 
que des le premier elle ne foit fas entUrement 
défaiíe. 

iríparatifs Frangois étoit alors á Lien. Quand i lv i t 
dcFran- toutes les negociations d'accommodement 
5t)jg. defefpérées , & les grands préparatifs que 

faifoit i'Empereur , i l congédia TAmbafía-
deur de ce Prince , & rapella le fien : l'un 
& l'autre de ees Miniftres, voyant la ruptu-
re inevitable, refuférent les prélens qu'on 
ieur fit fuivant la coutume. En méme tems, 
Frangois envoya Jcan Cardinal du Bellai á 
Paris, pour reteñir dans le devoir & raíliirer 
les Habitans de cette Capitale, allarmezdiin 
armement que la Renommée rendoit fi for­
midable 5 & qu'on publioit étre deíliné á en-
vahir la France par plufieurs endroits. Dans 
cette occafion le Cardinal de Gondi fignala 
avec fue ees fon zéle pour le fervice du Roí : 
i l parut par-tout , exhortant les Peupies á 
prendre les armes pour leur défenfe ^ & k 
fburnir volontairement les fommes néceffai-
res pour fe mettre en état de repouííer l'En-
nemi, Plufieurs Officiers eurent ordre de fe 

^ rendre en diligence fur les frontiéres, & d'y 
prendre du mieux qu'il leur feroit pofíible 
toutes les mefures propres á arréter les En-
nemis au pallage. Enfin, lorfqu^on eut apris 
la route que] TAimée Impériale avoit prife > 
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íe ROÍ fit partir Mrs . de Bonneval & , de 
Tende , muñís d'un pouvoir tres ampie de 

' faire portar dans les FortcreíTes toutes les m u -
nítíons de bouche quí fe trouveroient en 
Provence , & de ru'íner la campagne , afin 
d'oter áux Ennemis tout moyen de fubíifter. 
Ceia fut exécaté avec Une diiigence incroya-
ble: les Peuples facrifierent avec joye leür 
inrérét partículier au bien du Royanme, 6c 
ils obéi rent avec tant d'ardeur , qu'ils d o i -
vent étre á ju í t e titre un exemple memora­
ble de fidélité. 

D e p l u s l e s Suifíes prirent partí dans cette Mouve-
guerre, m a k r é la parole qu'iis avoient don- mensdes 
nec a 1 Lmpereur ae demeurer neutres. lis 
s'étoient d'abord engagez. a la neu t ra l i t é , par­
ce qu'iis n'avoient envifagé le? préparatifs 
qu'on faiibit dans l 'Empire que fur le pié des 
moavemens ordinaires : mais quand ils v i -
rent cet amas prodigieux de munitions de 
guerre & de bouche, ce nombre immenfe 
de troupes a la folde de FEmpereur, ils p r i ­
rent Fallarme, & fongerent á fe mettre en 
état de ne ríen craindre d'une puiflance auííi 
formidable. Certains que les Princes de la 
Maifon d'Autriche confervoient toujours leurs 
anciennes prétentions fur leur Pays , quí 
faiibit autrefols partí e de leurs domairies, ils 
fie purent voir un Empereur de cette M a i ­
fon fi puííTameht a rmé , & avec des forces 
Capables de donner la l o i , fans agir dans 
des circonftances o ú la neutralité de leur 
part ees menagoit d'une ruine inevitable. 
Louis Angerand , AmbaíTadeur de France 
auprés des Cantons, Minif t re adroit & ha-
b ü e , leur repréfenta cet in téré t avec tant de 

14 for-
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forcé , & fut , par l'argent qu'il répandit 
donner tant de poids á fes remontrances , 
qu'il obtint la permiffion , mais tacite ? de 
iever chez» eux pluíieurs milliers de Soldats. i 
Ces recrues défilerent par petites bandes , 
comme on étoit convenu, & fe rendirent á 
Monluel oú étoit le rendeii-vous général, & 
de la elles arriverent en Corps á Valenee 
fous la conduite de Louis Bofe qui les 
avoit engagées au fervice de la France. 

Le ROÍ Fran^ois fe trouva dans cette der-
niére ville pour les recevoir : i l leur donna 
tous les témoignages imaginables de fa bien-
veillance, & e n particulier ilmarquafa fatis-
faótion á tous les Capitaines, & leur fit de. 
riches préfens en colliers & médailles d'or. 
Enfuite Sa Majefté monta á cheval pourfai-
re la revue de ees troupes , 8c , aprés avoir. 
fait teñir tous les Officiers généraux & fubal-
ternes au milieu de 1'AíTemblée, illcur dit:. 
Mes amis > f augure de votre bravoure que l& 
graneé, aura lieu de veus reconnoítre pour fes li> 
hérateurs, & qtí'k mon égard vous. ferez.lesJou~ 
ítem de ma Couronne. Allez. done cowbattre. 
contre mes Ennemis avec ce courage J¡ naturel 
•a votre invincible tiation, allez mérlterlagloi-
re de nt> avoir Jbutenu fur mon Troné: vousau-
rez en moi U7t ami fidele & reconnoijfant ; ¡es 
fervices que vous allez me rendre pajjeront A 
mes Defcendans les plus reculez; & votre N a -
tion les trouvera toujours difpofez a fe déclarer 
les défenfeurs de fa liberté. A peine eut-il. 
ceílé de parler, que les Officiers Sc áleurexem-
pie tous les Soldats tirerent leurs épées, & 
le mirent á crier qu'ils alloient faire connoi-
tre que c'étoit a tort qu'on les taxoit, d'étre 

mer-
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me "cenaires j que dans cette occaíiDn iis 
éto'snt réfolus decombattreuniquementrpoúr 
h gloire de Sa Májefté, pour la défenfe & 
le bien dé fon Royanme ; & qu'á cette fin 
iis étoient préts á veríer jafqu'á la derniére 
goute de leur fang. I I faut avouer que l'ar-
rivée de ce fecours fut un coup de partie 
pour la France , autant par le fervice qu'on 
eii tira, qpe par la réputation qu'avoient les 
Suifíés d'etre redoutables á la gaerre: en ef-
fet, toas les Hiftoriens Frangois conviennent 
que fans ce renfort la France rifquoit alors 
de fe voir a deux doigts de Ta perte. 

D'une autrejpart Fran^ois avoit mis tout 
en ufage pour découvrir de quel cóté l 'Em-
pereur avoit deílein de faire tomber le forc 
de Ja guerre , & de tous les avis difFérens 
qu'il regut á ce fujet, i l n'y en eut point qui 
parut avoir plus de vraifemblance que celui 
de quelques Prifonniers, qui déelarerent que 
l'Empereur déftinoit tout cet apareil á faire 
une entreprife fur Marfeiile. lis dirent qu'il 
avoit des intelligences dans cette Place, par 
le moyen desquelles i l comptoit qu'il s'y 
feroit quelque révolution j qu'en cas que cet­
te reíTource lui manquát j i l étoit refolu d'af-
fiéger cette ville par terre &c par mer , dans 
i'eípérance que le Roi feroit contraint de 
mettre fon Armée en campagne, pour ten-
ter de fecourir une Place auffi importante ,j 
& qu'alors i l lui feroit aifé d'engager les Fran-
9ois a une bataille, dont le gain , qu'il en-
vifageoitcommeiiifaillibie, devoit, felón fes 
idées , contraindre les Affiegez, á fe rendre. 
Cet avis fut bientot confirmé par la nouvel-

de la prife du Port de Toulon, qu'André 
I 5 Do-
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Doria, Amiral de la Flotte Impériale, avoít 
emporté fans peine ; & Ton aprit en méme 
tems qu'il difpoíbit toutes chofes pour aííié-
ger Marfeille par mer. Fran^ois avoit déja 
fait entrer dans cette Place tout ce qui pou-
voit la mettre en etat de íaire une vigoureu-
íe réfiílance: i l prit encoré toutes les meíu-
res convenables enpareillerencontre, &don-
na les ordres qu'on devoit attendre d'un 
Prince qui s'étoit toujours autant diílin-
gué par fon habiieté que par fa valeur. 

de^Fran- D'abord TArmée Impériale, c'eft-á-dire le 
^oisa Corps que Gonzague commandoit , eut a 
Bngnoks. Brignoles un avantage aílez. coníidérabíe fur 

les Frangois , qui y perdirent beaucoup de 
monde. Du Beilai aíTure quils n'eurenr que 
trois cens hommes tant tuez que prifonniers. 
Le Guaxxo en fait monter le nombre á huit 
cens, parmi lefquels i l met cent quatre-vingts 
Cavaliers. D'autres difent cinq cens. Quoi 
qu'il en foit , i l eíl certain que du parti des 
Frangois i l ne fe fauva que trois perfonnes , 
& qu'entre les prifonniers de marque fe trou--
verent Mrs. de Montejan, de Boiífí , de la 
Rocheguyon, & Jean de Voyer, 

•Evéne. Le premier donna lieu á une grande difpu-
ment lin- te entre trois Cavaliers , qui prétendoient 
gulier. Tavoir chacun pour fon prifonnier. L'unfon-

doit fon droit fur ce qu'il lui avoit pris fa maílue 
de fer, le fecond fur ce qu'il lui avoit enlevé 
fon gantelet, le troifiéme alléguoit contre fes 
Camarades qu'il avoit faiíi la bride de fon. 
cheval. Les Soldats de l'Armee prenoient 
parti dans cette querelle en faveur de l'un ou 
Tautre des Prétendans, ils s'echauffoientj & 
i l y avoit a craindre qu'ils n'en vinffent en-

tr'eux 
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tr'eux aux voyes de fait j lorfque Canteime 
courut au b ru i t , & Fapaifa en perfuadantaux 
intéreíTez de s'en remettre á la décifion de 
leur Général & du Capitaine Paul Luc ia íco 5 
ce qu'ils accepterent. L a caufe fut portee 
au Tr ibunal convenu , & les Juges adjugerent 
le Prifonnicr á celui qui s'étolt rendu maitrc 
ducheval, parce que par la i l avoit o t é á fon 
Ennemi tout moyen de s'eníuir. Ce Soldat 
fe nommoit Marfigiio Sala, de la ville de 
Breííe. 

Cependant l'Empereur n 'é to i t pas á s'aper-
cevoir qu'il avoit trop déféré 'aux idees flateu-
les qu'i l s'étolt faites de marcher á une vic-
toire Cettaine: i l fentoit combicn i l étoit en­
coré éioigné de taire la conqué te de la Fran­
co , que Doria & du Guaft l u i avoient fait 
entreprendre fous les aparences les plus b r i l ­
lantes d'un fuccés facile. Ce Prince fe ren- , 
dit avec toute fon Armée a Brignoles, o ú i l 
reila quatre jours, & i l marcha enfuite á St. 
Maximin ; de la á A i s Capitale de la Pro-
Vence , & le Siége du Parlement : m a i s , 
comme on n'avoit pas eu le tems de fo r t i -
fier cette v i l i e , les Habitans I'avoient aban-
donnée, & s'étoient retirez ailleurs avecrous 
leurs effets , en forte que les Impériaux n'y 
trouverent que les murailies & les mai-
íóns; ;> - - '< • * v ; - v • • v • 

Dans cette t ra i t t e l 'Armée Impériale fut fort LesPay-
mal-menee par les Payfans & les Monta-fansliar-
gnards du Pays , qui fortoient á l 'improvifte J.^^'e 
de leurs bois, & paroiíToientde tems en tems impériale. 
dans des défilcz , o ú ils faifoient un grand 
carnage de tous les Soldats qui alloient en 
f r a u d e , comme i l n'eft que trop ordinaire. 

16 Cin.-
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Ginquante meme de ees braves poüfíerent la 
témérité juíqu'á s'enfermer dans une Tour, 
au pafíage de l 'Armée, quife vit contrainté dc 
pointer du canon, & ne put autrement les 
forcer á fe rendre : i l n'y en avoit plus que 
vingthuit, leurs Compagnons étoient morts 
les armes á la main : le fort de ees malheu-
reux qui reíloient fut moins giorieux, on les 
fe tous pendre. Ce- qui engagea les Impé-
riaux á les traiter d'une maniere auííi rigou* 
reufe? fut qu'entre tous ceux qui étoient tom^ 
b'cz entre leurs mains, ils avoient fait arque-
bufer Gardas Lafeo , Soldar, f& Poete il?» 
luftre, que Goniague airaoit particuliére-
ment. Paul Jove met cet évenement au 
tems du retour de l'Empereur: mais du Bel* 
lai , qui étoit alors en Provence , le raporte 
comme je l'écris fur fon témoi^nage. 

L'Empereur laiífa Aix derriere l u i , & ce 
fut dans, la plaine entre deux colimes qu'il affit 
fon camp, que la petite riviére de Lar traver-
foit , & qu'il fit fortifier avec beaucoup de 
foin. . Mais, quelques mefures qu'ilputpren-
dre, i l ne lui étoit pas poííible de reparerles 
incommoditez que lui caufoit la précaution 
que les Frangois avoient prife de ru'iner le 
Pays : l'Armée Impériale ne pouvoit recevoir 
des munitions que par laFlottequi fetrouvoit 
devant Toulon: i l y avoit dans cette diflam 
ce une vafte campagne •, oú les Coureurs 
Frangois avoient toute la liberté de harceler 
les convois , qu'il falloit faire efeorter par des 
troupes nombreufesce qui devenoit fort 
préjudiciablc. Ce mal n'étoit rien en con> 
paraifon de la difette de moulins, qu'on avoit 
abattus avec toute la diligence imaginable i 



P A R T I E L L l V R E V. 2 0 f 
enforte que, au raport de Jove , quoiqu'il y 
eüt des blcz, en abondance , i l > y avoit tres 
peu de tables oú Fon fervit du pain , faute 
de pouvoir moudre le grain, qu'on étoit ré-
duit á faire cuire dans des poelles pour en 
manger j autrementle Soldat faifoit fapnnci-i 
palé nouriture de fruits. Joint á cela les cha-
leurs de la faifon, & l'intempérie de -l'air de 
Provencej tant de maux á la fois remplirent Maladjcs 
bientot l'armée de* fiévres , & de maladies dand'Ar­
de toutes les efpéces, qui enleverent un n o m - J 1 1 1 ' 
bre infini de Perfonnes. p^ e* 

Tels furent les contretems que rEmpereur 
eíTuya j i l fentit toutes les fuites fácheufes du 
retardement qu'ils aportoient á rexécution de 
íes deíTeins , les avantages que fes Enhemis 
entireroient, le dommage qu'il en fouífriroit, 
& qui aboutiroit enfin á la ruine de fes afíai-
res. Sur ees réflexions , i l réfolut de poufler 
fon entreprife, & de ne plus difFérer le Siége 
de Marfeille. Ainfi le i ^ . d'Aoüt i l partit^ 
accompagné du Marquis du Guaft , du Duc 
d'Albe * de Don Ferrand de Gonzague, 6c 
du Comte de Hora, á la tete de l'élite de fa 
Cavalerie , pour reconnoitre la Place enper-
fonne, & donna ordre de faire fuivre en tou-
te diligence trois mille Efpagnols , quatre 
mille Italiens , & cinq mille Allemans defon siegede 
Infanterie. I I arriva á minuit á la portée du Marfeille] 
canon de la ville , & quoiqu'il eüt marché 
fans bruit , i l ne laiífa pas d'étre découvert 
dans le moment qu'il marquoit les endroits 
PropresádreíTerdes batteries. Auífitót les A ¿ 
fiegez. tirérent une infinité de coups , dont 
nombre d'Impériaux furent tuez. & bleflez, 
& i'Empereur fut contraint de fe retírer dans 

l 7 la 
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la vallée voiíine, fans avoir purienfaire. Ce-
pendant i l envoya le Duc cTAlbe reconnoitre 
Arles; mais i l fe trouva tant de dificulté d'a-
gir de ce cóté la , que le Coníeil jugea pref-
qu'impoííible de tenter avec fue ees quelque 
entreprife contre cette derniére Place & cen­
tre Marfeille; d'autant plus que l'Armée Im-
périale diminuoit tous les jours confidérable-

. ment par les efearmouches qu'elie étoit obli-
gée de_ íbutenir toujours avec perte contre les 
troupes Frangoifes & les milices du Pays , 
& plus encoré par le ravage que faifoient Ies 
maladies qui s'augmentoient par ladifette des 
vivre^. . , . . 

Mon du Dans ees entrefaites, la mort du Dauphin 
Daup un. j-gj^pijj. ]a pr.ance de dcuil y lorfqu'on y gou-

toit la douce efpérance du retour de la for­
tune , par les foins infatigables & la bonne 
conduite de Fran^ois, oceupé alors a donner 
fes ordres á la tete de fon Armée. Le jcune 
Prince mourut á Tournon, ( & non á Lion 
comme Ulioa l'écrit) á la fleur de fon age i 
n'ayant pas encoré vingt ans accomplis. On 
eut de violens íbup^ons qu'il ^avoit été ein-
poifonné , quoiqu i l eüt été quatre jours de 
íüite tourmenté d'une fiévre des plus aigucs: 
cependant le Comte vSébaftien Montecuculi 
fut arrété pour cette affaire , 6c dans la vio-

Í lence des tourmens de la plus rigoureufe quef 
t ion , i l s'avoua coupableMe ce crime , qu'il 
dit avoir commis par l'ordre d'Antoine de 
Leve & de Don Ferrand de Gonxague , &: 
pour cela i l fut écartelé v i f á quatre chcvaux 
dans la Place de Lion. Du Bellai pouífe trop 
loin fes conjedures fur les Auteurs de ce pre­
tenda empoiíbnnement, i l a méme la har-

díef-
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•dieffe d'en charger la mémoire de FEmpe-
reur : i l n'en a pas été cru íur fa parole par 
les Fran^bis les plus judicieux , qui n'ont 
pas pu comprendre quel avantagc i l pou-
voit revenir á ce Prince d'unc action auffidé-
teftable. 

J'ai fait voir le trifte état de l'Armée Impé­
nale , dépourvue de touíes les chofes nécef-
faires, ne pouvant tirer des vivres que par la 
Floíte qui ne luí en fournüToit qu'en tres pe-
tite quantité 3 & réduite prefque á ríen par la 
perte d'un nombre infini des plus braves Sol­
dáis , & de Capitaines les plus diílinguez par 
íeur valeur & leur naifíance. Entre ees der-
niers fut le fameux Antoine de Leve, íbldat ^on . 
de. fortune, qu'un mérite extraordinaire avoit ¿eLeve.ne 
elevé au premier pofte de la guerre : c'étoit 
fans contredit un des plus grands Généraux 
de fon íiécle; auííi FEmpereur le coníidéroit 
paniculiérement, & i l le marqua par le re-
gret qu'il eut - de fa mort. On dit que Leve 
mourut 'du chagrín de voir le malheureux 
fuccés des projets qu'il avoit infpirez á FEm­
pereur, íür Fidée que la Francc devoit lubir 
lejoug, auffitót que l'Armée Impériale paroi-
troit : i l y trouva fon tombeau aulicu du 
triomphe dont i l s'étoit íiatté j & ce Pays , 
qu'il avoit regardé comme une conque ie 
certaine, ne fervit qu'á enfevelir fes os avec 
fes vaftes efpérances. 

Aprés de férieufes réflexions fur la íituation Retraite 
defefpérée de fes afíaires, FEmpereur necrutdci,Ein_ 
pas pouvoir teñir plus longtems" la campagne,pciaiu 
fans rifquerde perdre jufqu'au dernier de fes 
Soldats, ainfi, le coeur ferré & abattu de 
cerevers de fortune, i l prit le parti derame-

ner 
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ner le refte de fes troupes. Pour comble de * 
chagrín , i l envifageoit bieil des' difficultcz, 
dans la retraite» íi íes Ennemis fe mettoicnt 
á le poárfuivre , comme i l avoit tout- fujet 

< de le craindre j par bonheur ils ne parurenG 
point. I I arriva á Genes dans le plus trifte-
écat du monde vers la mi-Septembrcj & paf-
la brufquement en Efpagne, 

C'eft ici le lieu de raporter les mouvemens 
que le Roí Frangois s'étoit donnez au dehors, 
lorfqu'il euC apris que l'Empereur deftinoit' 
des forces fi formidables á la conquete de: 
fon Royaume. I I eut recours á Solimán 
Empereur des Tures, qui s'engagea de faire 
une diverfion fur les cotes de Naples 5 com­
me en effet i l y envoya Barberouíle, qui y 
fit beaucoup de dommage. Cette irruption 
jetta l'épouvante dans les Etats voifms, & le 
Pape fongea a former une • Ligue entre FEm- • 
pereur & tous les Princes d'Italie , pour op-
pofer des forces fuffifantes aux menaces des 
Infideles. Mais comme ce projet devenoit 
impraticable tant que l'Empereur & le Roi 
de France feroient en guerre, i l réfolut au' 
commencement de cette année de faire par-

^f ' ' ' 1 ' t k deux Légats, l'un pour l'Efpagne, l'au-
Ehvoidc tre Pour Paris? avec ordre de mettre tout 
deuxLé- en ufage pour faire confentir les deux Prin-' 

francc3c ces eniiernís d'avoir avec ^ une entrevue 
enEipa- ¿ans un lieu dont ils conviendroient, afin: 
gn&. d'y préndre enfemble les mefures con vena­

bles au bien commun de la Chrétienté; 
Ceux qu'il chargea de cette importante né-
gociation >, furent Chriftofe Giacobacci 6? 
C a r p í , Cardinaux d'une grande réputation 
Se d'un grand crédit , le premier deftiné' 

pour5 
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pour l'Efpagne, le fecond pour la France. 
Ces Miniílres agiílbient dans les deux Cours 
avec toute. l'adivité imaginable , pendant 
que fur les frontiéres Eléonor íbear dé Char-
lequint & femrae de Fran^ois , 6c Marie 
Reine de Hongrie Gouvernante des Pays-
Bas, travailloient á ce grand ouvrage. Pour 
le conduire plus promtement á une heureu-
fe fin y les deux Reines étoient convenues 
d'agir par lettres de concert avec les Cardi-
naux négociateurs, dans la vue de mettre les 
chofes au point de conclure la paix, ou da 
moins une tréve de dix. ans. Nous verrons 
en fon lieu le fuccés de cette négociation , 
qui ne fe termina qu'aprés bien des diíEcul-? 
tez. 

Je reviens a TEmpereur. I I trouva les Efpa- Recejaion 
gnols tres mécontens de raflFront qu'il avoit pC" 
regu devant Marfeille , & de fa retraite hon* Eípagne. 
teufe de Provence. Cette Nation , de tout 
tems ennemie tlu nomFrangois, auroitbien: 
mieux aimé voir fon Souverain triomphant 
en France, qu'en Afriquej ainíiil ne trouva 
pas á fon retour ces acclamations, cet em-
preífement á lui donner tous les témoigna- ; 
ges de l'affeótion la plus vive, comme i l en 
avoit re§u dans fes précédens voyages. Ou-
tre ce motif, ees Peuples avoient bien d'au-
ttes fujets de trifteífe : ils étoient accablez 
d'impots pour l'entretien de tant d'Armées, 
& les Eccléíiaíliques réduits á. la mifére par 
ks décimes qu'on en exigeoit : telles furent 
les caufes de ce fombre accueil qu'on lui fit 
enEfpagne. Ge refroidiffement netoitpourr-
tant pas fi général, qu'il n'y eüt un grand 
nombre de. fes Sujets touchez. de quantitó 
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d'ades de clémence & de généroíité , par 
lefquels i l gagnoit tous les jours les coeurs , 
au moins des per íbnnes les plus fenfées. On 
le v i t d'abordfelivrer aux aftaires d é l a M o -
narchie. Scfn premier foin fut de faire fecre-
tement des recherches íur radminiftrarion-
de rimpératrice & de fes Miniítres pendant 
fon abíence. 11 demandoit á tout le monde 
en particulier certains déta i lspropres á l e -
elaircir de la conduite qu'on avoit tenue a 
l 'égard de fes Sujets. En t r autres plaintes, 
i l en re^ut de quant i té d'endroits de tres a-
méres t ouchan í i'abus commis dans la diírri-
bution des charges , que la Regente & les 
Miniítres de concert avoient remplies de 
Sujets indignes, dans la vue d'avancer leurs 
Gréatures: Charles , aprés s'etre exaáe-
ment informé de la vérité de ce fait, dépo-
íá pluíieurs de cés OíBciers, Se en nomma 
d'autres plus capables d'exercer leurs em-
pldia.. 

Pendant qu'il s'occupoit fans reláche á 
remettre l'ordre dans fon Royaume d'Efpa-
gne, & áréglerles aíFairesgénéraiesdel'Em-
pire, i l regut par un Courier exprés la noü-" 
velle de la mort tragique d'Alexandre de 

giquetta" Médicis fon gendre. Ce Prince étoit fils-
d'Akxan- de Laurent de Mediéis, que le Pape Léon 
Je.deMé- X . fon coufm avoit invefti du Duché d'Ur-

b i n , qu'il avoit faifi fur Frangois-Marie de 
la Rovére , coupable de FaíTaífinat commis 
en la perfonne du Cardinal Alidofio. Mais 
ee Laurent ne put jamáis fe mettre en pof-
feffion de cette Souveraineté , á caufe des 
grandes oppofitions qu'y formerent les parties 
intéreilecs; enforte qu'il mourut á la fleur 

de 
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de fon age, fans laiffer, de Madelaine de 
Boulogne fa femme & filie du Duc d'Alba-
nie, d'autres enfans queCatherine , qui fut 
depuis Reine de France , & mére de trois 
Rois. A l'égard d'Alexandre de Médicis , 
i l étoit fils naturel de ce raéme Laurent, & 
i l parvint a fe faire Souverain de Floren ce, 
oú par la plus noire trahifon un autre Lau­
rent de Médicis fon plus intime confident 
Taífaffina le 6. de Janvier de cet temémean-
née 1537. dans fon li t , étant entré dans fa 
chambre fous prérexte de luí amener une 
Dame dont i l lai avoit prorais la joulífance: 
ce mcurtrier fut depuis tué luí méme á Ve-
nife. En cet Aiexandrc finit la race de Co­
me le Grand, & l'E m pereur donna l'invefti-
ture de fa Principauté á un des Defceíidans 
de Laurent frére de Come. 

En conféquence des preífantes follicita- Ligue 
tions du Pape , la Ligue contre le Ture contrc Ies 
fut coñelue a ees conditions; Que l'Empe- Turcs, 
reur payeroit la moitié des frais, le Pontife 
un íixiéme, & la République de Venife un 
tiers y qu'on équiperoit deux cens galéres , 
cent vaiíTeaux montez de cinquante mille 
Soldáis, avec les munitions de guerre & de 
bouche fuffiíantes j que le Pape armeroit a 
fes dépens trente-fix galéres , l'Empereur 
quatre-vingts , la République autant , 6c 
qu'elle fourniroit de plus les vaiíTeaux : en 
réfervant en méme tems au Roi Frangois le 
pofte de Généraliífime , s'il vouloit entrer 
dans la confédération a & le Pape fut char-
gé d'aífigner a ce Prince , de méme qu'a 
tous les Princes dltalie qui fe croiferoient, 
les apointemens qu'il jugeroit con venables. 

Tant 
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Tant que Charles & Frangoís étolent ert 

guerre-, i i devenoit impoílible de preíler l'ar-
mement conrre i'Ennemi commun , c'efl: áx 
diré Barberouflej qui continuoit en toute l i * 
berté fes brigandages fur la Méditcrranée. 
Get intérét obligea le Pape á faire toutes les 
déraarches, propres a terminer les différends de 
ees deux Monarques: ils avoient enfin coníenti á 
l'entrevue propofée , & pour faciiiter leur 
accommodement, Paul fe tranfporta le pre­
mier á Nice vers la mi-Mai 1538., malgré 

Í 5 3 8 . fon grand age & fes incommoditez. L'Em--
pereur partit auííi d'Efpagne , & débarqua á 

duPa"112 fin méme mois a Monaco 3 ou plutóc 
de i'Em- á Villefranche qui n'eít qu'a quelques milles 
pereur, & de Nice. Prefque dans le méme tems Fran-
R a ^ ? , ? SOÍ9 íarriva a Villeneuve. 
Nice. ' Pául Jove & Onufre , Auteurs célébres ^ 

qui furent préfens á cette entrevue , rapor-
tent les mouvemens inexprimables que le Pa­
pe íe donna, pour engager ees deux Princes 
a fe voir en fa pr^ence , fans avoir jamáis 

{)u obtenir c^:te latisfadion de l'un ni de1 
'autre. Cependant i l y avoit une tréve pu-' 

bliée, en vertu de laquelle TEmpereur méme 
venoit de faire relácher quelques Galéres de 
France, que les fiennes avoient prifes , pour 
avoir refufé le falut a celle qu'il montoit. 
Ainíi Charles & Fran^ois baiférent les piez,-
du Pontife chaeun féparément. L'Empe-
reur accorda Tinveftiture de Novare &: du: 
Novarois á Pierre-Louis Farneze , fils natu-
rel du Pape ; Se Marguerite fa filie, veuve-
d'Alexandre de Médicis, en mariage á Oíla-
m fils & fucceíTeur de Pierre-Louis : ces; 
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noces furent célébrées á Rome dans le cours 
de cette annee. 

Les fuites de cette eotrevue , ménagée a-
vec tant de chaleur, ne répondirent pas aux 
efperances du Public: les trois Poteritats n'y 
negocierent que leurs intéréts particuliersj^ii 
n'y fut parle en aucune maniere de ceux de 
la Chretienté. Ainíi les Vénitiens eurent 
miíbn de faire leur paix avec les Tures. 

Malgré rentremife du St. Pére , on traí-
toit á Nice avec tant de lenteur, qu'on def-
efpéroit prefque du fuccés de la négociation, 
ce qui caufoit á Paul un chagrin feníible. 
Ce contretems ne rempéchoit pourtant pas 
de donner toute fon attention au grand pro-
jet de la Ligue íainte: i l avoit fur cela defre-
quentes^c longues conférences avec les Am-
baíTadeurs , que la République de Venife, 
qu'on fait avoir de tout tems marqué fon Sáfe­
le pour le repos de la Chrétienté, avoit en-
voyez au Congres. Ces Miniftrcs, au nom­
bre de quatre, fe nomt^ient Nicolás Tie-
polo, Mare-Antoine Cornaro, Jean Venier, 
& Louis Badoaro : les deux premiers char-

ÍjeT. de l'ordre exprés de fe rendre á l'Aííemblee, 
esautres venus á la fuite de FEmpereur, au~ 

prés duquel ils réfidoient en Efpagne. • lis é-
toient fans contredit des plus hábiles politi-
ques de ce fiécle, oú ils avoient manié les af-
faires les píns épineufes : ainfi le Pontife 
croyoit trouver, dans la longue expórience 
qu'ils avoient acquife, les reííburces propres 
á conduire au point de perfedion le projetde 
la guerre contre les Infideles. 

La Reine Eléonor travailloit de fon cóté 
avec toute l'ardeur imaginable: elle vint ren­

dre 
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dre viíite á l'Empereur fon frére jufques dans 
ía Galére, accompagnée de Marguerite filie 
de Frangoig , PrinceíTe d'un eíprit fupérieur 
& douée de imites les qualitez dignes du 
Troné j c'eíl la méme qui a été depuis mariée 
á d'Aibret, Roí de Navarre. La fuite de la 
Reine étoit des plus galantes : les Dames 
Frangoifes vivoient avec cet enjoument & 
cette liberté qui font le caradtére diftin¿ti£ 
de la Nation. Auffi les Efpagnols ne pou-
voient fe faire á leurs manieres peu contrain-
tes; ils les regardoient comme des femmes 
fans pudeur : fur-tput leur indignation écla-
toit de les voir donner fi facilement la mainá 
des Cav-aliers : 011 avoit beau leur diré que 
c'étoit l'ufage, & méme une politeffe en Fram 
ce , oú le fexe s'abandonnoit fans crime á 
fon humeur badine & folátre j leur gravité 
ivécoutoit aucune raiíbn } & ils íe diíbient 
l'un á l'autre á Foreilie Toutes ees fetrmsí 

font des P. . . . 
Eiéonor avoit íj^odu fa ^remiére vifite á 

l'Empereur fon frere , immédiateraent aprés 
qu'elle eut fait la révérence au Pape : elle y 
retourna á la priére de la PrinceíTe fa belle-
fille 3 & y fut régalée avec toute fa Cour. 
Aprés le íbuper , elle eut avec fon frére un 
long entretien fur les arricies de la paix, en-
forte qu'il fallut y coucher, & les PrinceíTes 
furent conduites á terre dans un logement 
propre & commode, que l'Empereur avoit 
fait préparer , parce que d'ordinaire ilfe reti-
roit le foir dans fa galére, oú Tentrevue s'é-
toit faite. Le Guazio raconte un accident, 
qui d'abord fit craindre une feéne tragique, 

- • • • . " raais 
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mais qui n'ayant point eü de fuites fácheufes 
fe tourna en plaifanterie. 

Pour la commodité du pafíage des Dames, Acddens 
des AmbaíTadeurs , & de tout leur cortége, ^a^jUa'' 
on avoit báti. un pont de bois qui communi- piaifans. 
ouoic á la' Capitane: la quantité de Dames 
conduites chacune par un Cavalier, plus que 
cela Faífluence du Feuple curieux de voir la 
féte, comme i l arrive toujours en pareilleren-
contre, fit enfoncer le pont prefqu'au milieu, 
& nombre de Dames tombérent dans la mer 
péle-méle avec leurs Ecuyers. Ce fut une 
efpéce de miracle, qu'il n'arriva aucun mal-
he ur : á la vérité, le pont fe trouva entouré de 
petits bateaux pleins de Spectateurs, & d'oú 
il y eut un prompt fecours, enforte que ees 
nouvelles Néréides & ees nouveaux Tritons 
en furent: qaittes pour la peur. A voir ees 
belles períbnnes percées juiqu'aux os, on les 
eüt prifes pour autant de Vénus fortant de 
l'eau, & des Vénus qui la plupart encoré hors 
d'elles-mémes de la frayeur de- leur chute, 
laiíférent voir á découvert les beautez fecre-
tes, qu'elles ont tant de fcrupule de montrer 
au grand jour. Ce qu'il y a de remarquable, 
eíl que cet accident fournit une ampie ma-
tiére aux pronoftics: les Efpagnols principa-
lement ne manquérent pas de le regarder 
comme un préfage certain: de la fupériorité 
que l'Efpagne alloit avoir fur la France. 

Jove raporte une aurre avanture, non 
rnoins plaifante, quiárriva au méme endroit: 
je i'infére ici , quoique je ne l'aye trouvé 
ecrite nulle-part que dans cet Hiftorien.i U n 
jour on apergut en pleine mer, mais dans un 
grand é i o i g n e m e n t j e m ^is que! nuage, 

qui 
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qui s'étant divifé en pluíieurs parries formoit 
Tapparence de voiles de vaifléaux aux yeux 
de ceux qui obfervoient ce phenoméne de 
de defíus les hauteurs de Yillefranche. H 
n'en fallut pas davantage pour répandre Tal­
larme: fur le cliamp le bruit général fut que 
la Flotte des Tures paroiííbit, que Barbe-
rouíTe s'avan^oit, dans le deíTein de íe ren-
dre maitre d'un feul coup des plus grands Po-
tentats du Monde Chretien. Plufieurs méme 
portérent la temerité jufqu'á foup^onner le 
ROÍ Frangois de faire agir les Infideles. La 
terreur augmenta tellement les objets, & fit 
yoir le péril fi inévitable & íi prochain, que 
les Commandans couroient donner des or-
dres, chacun fuivant Fimpreflion que la peur 
lui avoit faite. Les uns prenoient leurs ar­
mes pour étre en état de recevoir rEnnemr, 
d'autres faifoient lever les ancres pour íbute-
nir le combat, ou i'éviter par la fuite j plu­
íieurs difpofoient les milices dans les poftes 
convenables. Et méme le MarquisduGuafl 
cour.ut auprés de l'Empereur, pour le con-
jurer de prendre la fuite ? & de fe mettre en 
fureté dans les rochers qui bordent la cote/ 

Charles parut toujours, au milieu de ees 
mouvemens convulfifs, dans une tranquillité 
d'efprit inébranlable á la vue du danger: il 
répondit avec un flegme & un courage 
vraiment héroiques, á ceux qui le preübient 
de fuir , qu'il v.ouloit fubir le fort de fes 
Compagnons de fortune, mourir avec .cuxfi 
la moxt étoit inevitable , vivre ávec eux fí 
le péril n'étoit pas auffi grand que l'époUvan-
te. On fut bientót entiérement éclairci, & 
Ton découvrit quelques jnítans apres, qu'il n'y 

avoit 
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avoit pas eu l'ombre de vaiíTeau, que ce 
n'avoit été qu'une apparence de pluíieurs pe-
tits nuages, formez par la poufliére qu'on voyoit 
fortir de la métairie d'un Bourgeois, qui fai^ 
foit vanner fes féves. Cette terreur panique 
fut enfuite le fujet des plus divertiflantes rail-
leries: on ne fit qu'en rire, aux depens néan-
moins de ees grands Capitaines, qui devoient 
avoir honte de s'étre abandonnez. fi légére-
ment & avec tant de fracas á une peur chi-
mérique. 

Aprés cette digreffion divertiíTante , re-
tournons au Congrés. I I étoit revenu ü 
l'Empereur , que toute l'Europe le taxoit 
d'aimer mieux voir périr la Chrétienté , 
que de rendre le Duché de Milán , qui fai-
foit le principal obftacle a la paix. Ge Prin-
ce voulut fe laver de ce reproche injurieux, 
& faire voír la noirceur de cette calomnie: Ar"cle 
i l promit au Pape, par ce motif & en con- pou îa 
fidération de la Reine Eléonor, de donner paix. 
au moment méme une nouvelle inveftiture 
du Duché de Milán au Duc d'Orléans , á 
condition qu'il épouferoit fa niéce lafeconde 
filie de Ferdinand Roi des Romains,qui n'a­
voit alors que neuf ans, & que ledit Etat feroit 
pofíedé a ravenirpar leurs Defcendans légiti-
mes5& áleurdeffaut retourneroit á l'Empire. 

Mais comme la PrinceíTe n'étoit pas en. 
age de confommer le mariage, on regla le 
terme de fon entier accompiiíTement á trois 
ans, pendant iefquels la fiancée & de plus le 
fecond Fils du Roi Ferdinand demeureroient 
en dépót entre les mains de la DucheíTe de 
Ferrare proche párente de Frangois, ou dans 
celles du Duc 6c de la DucheíTe de J.orraine. 

Tom I . K L ' E r i i -



% i 8 V i E D E PHILIPPEII . 
L'Empereur s'obligeoit encoré de configner 
des á préfent audit Duc les revenus du Du­
ché de Milán, déduótion faite des dépenfes 
pour les Officiers & la garde de cet Etat. 
Cette propofition parut íi raifonnable au Pa­
pe , que dans la matinee méme i l tint Con-
fiftoire, (car i l avoit amené une bonne par-
tie des Cardinaux) & i l rendit publique la 
propoíition de Charles, dans l'idée qu'ii n'é-
toit pas poffible que Francois la rejetrár. 11 fe 
trompa j Frangois répondit qu'ií ne pouvoit 
accepter aucun accommodement á cet égard, 
qu'au préalable l'Empereur n'eüt avant toutes 
chofes remis avec Tinveíliture la jouiíTance 
abfolue & le domaine du Duché de Milán. 

Enfin , aprés de longues &c vives contes-
tations, ks deux Monarques réfolurent de 
íigner une tréve. Frangois la fouhaitoit a-
vec paffion , pour avoir íe tems de remettre 
l'abondance dans fon Royaume épuifé par 
tant de guerres , & de remplir fon tréfor 
pour étre en état de foutenir de nouvelles 
entreprifes fi l'occafion s'en préfentoit: ees. 
motifs Fy déterminérent d'autant plus, qu'il 
n'ignoroit pas que les Princes étoient libres 
de ne pas s'en teñir ferupuieufement á Tob-
lervation d'une tréve j toutes les fois qu'ils 
trouvoient leur avantage á la rorapre. Char­
les de fon cóté avoit bien des raifons de né 
point conclure une tréve , quoiqu'il la vit 
abfolument néceflaire , pour exécuter en 
pleine liberté le grand deííein qu'il avoit de 
faire la guerre aux Tures avec toutes fes for-
ces, Malgré ce puifíant objet, i l fe faifoit 
une peine réelle d'accorder la tréve , ne 
voyant que trop que c'étoit fournir á fon 

En-
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£nnemi le moyen de rétablir fes affaires, 
D'ailleurs i l ne luí paroiflbit pas convenable 
de foufFrir que le Duc de Savoye reftát íi 
longteíps dépouillé de la plus grande partie 
de les Etacs. Sur ees coniidérations, TEm-
pereur ne vouloit abíblument une tréve que 

'de deux ou trois ans j á la fin i l fe rendir aux 
preííantes inftances du Pape & de la Reine 
Eléonor, i l l'arréta pour dix ans,Se cela avec 
d'autant plus de facilité, qu'il avoit alors un 
jufte fujet de fe plaindre de la méfiance que le 
Duc de Savoye venoit de faire paroitre, dan? 
le refus qu'il faifoit de lui remettre la Cita-
delle de Nice, qu'il lui avoit demandée pen-
dant le Congrés, pour y paroitre avec plus 
de dignité & comme Souverain de cette 
Place. ' , • •: ' ' 

On conclut doric , & Fon figna le traite Trévc 
de tréve. Irnmédiatement aprés l'Empereur 
partit de Villefranche , & le Pape dé Nice, 
le dernier efeorté des galéres de Fránce juf-
qua Génes, oú i l arriva un peu avant l'Em-
reur , qui logea dans le Palais Doria, & fut 
traité par le Prince de ce nom avec une 
magniíicencé furpren^nte. Le Pape & l'Em­
pereur eurent encoré dans cette ville de lon-
gues conférences au fujet de la guerre contre 
ks Tures ,* le Pontife fe repofa cinq jours, 
^ reprit la route de Rome. 

Fin du L ivre V. 
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DXJ L l V R E SlXIEME. 

J> Vafe part de Génes. Dfyart deVEmpemt 
pour f Efyagne. l l efl jetté fur les cotes it 
Frunce. Franfois lui rend vífite. lldefced 
a Marfeille. Grands homeursqu'il y refoit-
L e Prime Phi/ippe vient au devant de lui-
Avanture remarc¡uahle. Puhlkation d'unt 
Ligue contre les Jures, Noces de Marg^ñ-

n 
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te avec O ¿iave Vamé fe. Mort de Flmpíra- , 
trice, fes funéradíes. Hifloire remarquable 
de Frangois Borgia. Revo/fe des Gantois. 
JJEmpereur pajfe par la Trance pour aller en 
Flandre. Sa ráeption. Son départ. Son 
arrivée a Gand. Chát'ment des Gantois. 
h a Reine Eleonor & le Eoi Ferdinand vont 
lui rendre vipte a Brujfelles. Ambajfadeurs 
de Charles & de Franfois a Venife. Paix 
de la République de Venife avec les Turcsi 
JJlnterim publié par VF,mpereur. Meurtre 
de l'Ambajfadeur du Roi Franfois, Voyage 
de l'Empereur en Italie, & fon abouchement 
avec le Fape. Fréparatifs pour la guerre 
d'Algery ó1 malheureux fucces de ceíte expé-
ditmK Confédération de Franpis avec les 
Tures centre l'Emperetfr. Retour de Charles 
en Efpagne. Ferpignan ajjiégé par les Fran­
fois , & fecouru par le Prince Fhilippe. 
JJEmpereur va en Italie» fon entrevue avec 
le Fape. 

[E Pape partit de Genes, íuivi 153^ • 
de dix galéres de l'Empereur,1 1 '•' 
qui l'efcortérent jufqu'á Spez- aJ;eJcape 
za. Dans cet intervaüe l 'Em- ^¿Qest 
pereur difpofa toutes chofes 

pour fon retour en Efpagne, mais avant que 
de partir, i l donna audience aux Ambaffa' 
deurs du Duc de Tofcane, lefquels entre 
plufieurs demandes lui firent celle de Mar-
guerite, veuve d'Alexandre de Mediéis, 
pour leur nouveau Souverain: Charles leur 
répondit qu'il avoit promis la Princeile fa 
filie a Oótave Farnefe, neveu du Souverain-
Pontife, comme en effet ce mariagefut cé-
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^ ^ " l é b r é peu de tems aprés. Cek £ait,il s'em-

áTvEm- barqua avec toute la Nobleíle qu'il avoit á 
pereur. ía íuire. I I n'avoit alors d'autre inquiétude 

que ceile que lui donnoit rirréíblution des 
Venitiens au fujet de la guerre ofteníive cen­
tre les Tures , i i craignoit qu'ils n'entraíTent 
dans la Ligue avec ie deílein de s'en déta-
cher , auíiitck qifiis trouveroient jour á ob-
tenir des Infideles une paix honorable^ Sur 
quoi i l íaut obferver que la République n'a­
voit a cceur que le bien de la Chrétientéj 
& que cet intérét cft en tout tems l'unique 
but des délibérations de fon Confeil, pourvü 
que les conjonótures ne fe trouvent pas di-
redement contraires á la fureté particuliére 
de fon Etat, auquel cas elle ne fe fait point 
un fcrupule d'y pourvoir par des traite^ dans 
la vue de fe réferver pour de meilleures oc-
caíions, & par la de fe mettre plus en état 
de fournir fes fecours dans le befoin. 

11 eñ jet- peine FEmpereur avoit fait voiie, qu'un 
té fur les vent contraire le contraignit de relacher á 
c e p » ; f lie ¿e are. iviarguerite daos un port voiíí» 

aée- ci'Aiguebelle.. Auilttót Fran§ois envoya luí 
taire compliment, & l'inviter á venir jufqu'á 
Marfeille, aprés avoir eu rhorineteté de faire 
fortir la garnifon de la Citadelle de cétte Pla­
ce 5 pour laiíTer á Charles la liberté d'y en 
tnettre une d'Efpagnols , s'il le jugeoit á 
propos. Cette a£tion eft vraiment dignt 
aun grand Roi., L'Eropereur répondit á 
cette généreufe politeíTe dans les termes les 
plus obligeans; entr'autres i l dit qu'ii efti-
moit la bonne foia la candeur, §c la gran-
deur d'ame du Roi beaucoup plus fares, que 
lés boulevars les plus imprenables de toutes 

ka 
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íes forterefíes du monde. I I n'aGcepta pour-
tant pas alors FoíFre de Frangois , i l remit a 
la voile j mais une nouvelle tempere le jetta 
dans le port d'Aiguesmortes. 

On n'a pas manqué de mettre du miftére 
dans cet accident. Quelques-uns ont afluré 
qu'il n'y eut rien moins que du hazardj que 
Tentrevue avoit été des longtems concertéé 
& promife j qu'on fit intervenir les vents & 
la tempere, pour avoir un prétexte naturel 
de fe voir , fans que le Pape püt fe choqueí 
de la faciliré que ees deux Monarques a-
voienr alors a s'aboueher. En efíet 3 fans 
certe poiirique, le Ponrífe auroit eu un fujet 
légiriine de prendre cerré vifire pour un af-
front fanglant , &: une raéfiance infultanre 
pour fa perfonne, fi elle avoir paru fe faire 
de bonne volonré & avec empreílemenr de 
l'une & l'aurre parrs, aprés que ees Princes 
lui avoienr obftinémenr réfufé la farisfacíien 
de s'embraíFer en fa préfenee. 

Quoi qu'il en foit, Fran^ois, accompagné 
du Cardinal de Lorraine & de peu de mon* 
de, fe mir dans un efquif, 6c vinr á la Ca-
pirane, dans laquelle i l faura brufquemenr, ^ 
lans aurre cérémonie i l embraíTa l'Empcreur, 
en lui diíanr, Mon frére, vous me voyez. en~ 
(ore votre prifonnier . L'Empereur lui répon-
dit, J e ne ctois pas avoir jamáis eu de cet fe 
maniére un tel prifonnier en ma puijfance j mais 
je vous protejie queje ferai toute ma vie le v ó -
tre avec toute la mdial i té d'une amé fincére. 

Fran^ois prir congé de l'Empereur, ¿ere- H dcf-; 
tourna á Marfeille. Charles a fon rour alia "ndf ̂  . 
lui rendre vifire, & rrouva a la defeenre deMarlclUC' 
fa galére le R o í , la Reine, le Dauphin, le 
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Cardinal de Lorraine, le Duc d'Orléans,& 
une nombreufe Cour, qui étoient venusjuf-
qu'au bord de la mer pour le recevoir. On 

ÍjaíTa le refte du jour jufqu'au fouper en ha-
ets & femblables divertifíemensaprés que 

les deux Souverains feuls , tous leurs Cour-
tifans s'étant éloignez, eurent eu un longen-
tretien, & fe furent donné á la vue de tout 
le monde les témoignages les plus vifs de 
la plus étroite amitié j fpedtacle qui caufa 
d'autant plus de furprife , qu'on fe difoit, 

pouroit croire <jue ce font la ees Princesy 
dont les baines ont armé toute PEurope, & ont 

fait perdre la vie a deux cens milk Chrí-
tiens! 

11 ne fe peut ríen imaginer de plus fu-
perbe que le repas , qui ne fut fervi que 
par des Gentilshommes. L'Empereur étoit 
á table entre le Roi & la Reine, i l paila 
la nuit avec eux , &: le lendemain aprés 
le diner les Monarques eurent tete á tete 
une conférence de deux heures , pendant 
que tous les Seigneurs des deux Cours íe 
faifoient des careffes qui répondoient par-
faitement á la vivacité des embraííemens 
de leurs Maitres. Pour gage du retour 
íincére de fon amitié , Frangois fit préfent 
á TEmpereur de la bague qu'il portoit au 
doigt & qui étoit de grand prix: Charles ne 
fut pas en refte, & donna au Roi un bijou 
qui n'étoit pas de moindre valeur. On doit 
convenir que cette entrevue devint la prin-
cipalecaufe de la paix qui fe conclut bien-
tot aprés entre les deux Potentats: ils y 
dépoferent leurs haines 6c leurs jaloufies, & 



prirent les difpofitions propres á rendre 
eur reconciliation inaltérable. 

Enfuite Charles fut reconduit á fa galére sondépart 
par le R o i , la Reine, & les autres Grands de Francc. 
du Royaume , 6c les Monarques fe fépare-
rent au bruit du canon 6c de la moufquete-
rie. L'Empereur fit forcé de voiles vers l'Ef-
pagne , oú le vent toujours favorable le por­
ta fort heureufement, 6c i l débarqua á m r -
celone. Son fils le Prince Philippe s'y étoit Le Princs 
rendu en pofte : i l le re^ut en pere tendré , p.hlllPpe 
6c ils allérent enfemble á Madrid. D'abord deNanat¿c 
que Charles y eut mis pied á terre , fa pre- luí. 
miére attention fut de courir á l'apartement 
de Tlmpératrice 3 que de grandes douleurs 
accompamées d'une légére fiévre obligeoienc 
á garder le lit. Quelques jours aprés l 'Em-
pereur fut invité á une fete^ i l y alia, fuivi 
d'un grand nombre des premiers Seigneurs: 
en chemin i l arriva une avanture , qui tient 
une place confidérable dans l'hiftoire de ce 
Prince. U n Huiííier donnaun coup de fa verge Avanture 
íiir la croupe du chevalduDuc de l'Infanta- remarcm*. 
do, en criant, Seigneur, marchez vite. Le Duc ble. 
fe retournant dit á cet Officier , Me conmis 
tu ? L'autre repliqua, O u i , Seigneur , je con­
mis parfaitement votre Grandeur j qu'elle mar-
(he feulement, elle barre le chemin a Sa Majefíé 
Impériale. A ees mots, le Duc lui déchar-
gea un coup de fon épée fur la tete , 6c fes 
Gens fe mettoient en devoir de Taílommer, 
s'il ne les en eüt pas empéchez.. L'Huiífier 
porta fes plaintes á l'Empereur, qui , aprés 
avoir entendu le Duc, ordonna quelebleífé 
feroit puni févérement, & qu'avant tout i l 

demander au Duc pardoa á genoux de 
K 5 fg n 
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fon infolenee. Le Duc, toucbéde lajuílice 
que ,Sa Majefté lui avoit l i généreufement 
rfeiidue, demanda grace pour le eoupable 
auquel Ü fit une gratifkation de einq cens 
écus, & qu'il fit encoré panfer dans fa mai-> 
fon. Ainli ce Grand fut maintenu dans 
l'honneur & le refpedt dus á fa dignité; & 

. íoute la NobleíTe , intéreílee á Toffeníe du 
Duc , en apprit la reparation avec une joye 
finguiierej éc alia en corps témoigner fa re-
connoiííance á TEmpefeur , & lui faire d(2 
nouvelles proteítations de fidelité 3 & de I V 
mour inviolable qu'elle devoit á un Souve-
rain5 qui favoit la foutenir dans toutes fes 
prérogatives, fans bleíler les loix de la plus 
exade juftice. 

Aftaires Cépendant les aííairés des Catholiques pré-
€IIia' noient en Allemagne un trés mauvais train, 

• Les Princes Proteítans s'étoient aííemblez á 
Francfort, pour y concerter les moyetís d'é-
tendre leur Religión ? & ja fortune parut 
d'abord fe ranger de leur parti: George Due 
de Saxe, l i l é proceóteur des Catholiques , 
mourut dans ce tcms-la , & fes Etats tom-
bérent entre Íes mains d'un Prince Luthé-

3?kí>!ka- . Quoique la Ligue contre les Tures entre 
ñon le Pape, l'Empereur, & les Venitiens, eut 
^ac^jrfrété conclue depuiB longtems, on avoit atten-
IsTuics. du que rEmpereur fut de retour en Efpagne,. 

pour la publier avec les cérémonies ordinai-
re?. Malgré la déclaration dé guerre, André 
Doria négligea de battre laFiotte Ottomane?. 
comme i l lui étoit fac^e dele faire i d'ünau-

Itre cóté Barberoufíe borna fesexploits á pren-
dre deux gaíéres du Pape M & íe retira 6 i t 
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autre expédition. La conduite de ees deux 
grands Capitaines caufa une furpriíe extreme, 
chacun en raifonnadifíeremment, & les plus 
clairvoyans tenoient pour certain qu'il y avoit 
entr'eux une connivence íecrette , qu'ils 
étoient con venus de ne point fifquer le foré ' 
d'une bataille, pour fe rendre plus longtems 
néceffairesj Se le maintenir dans leurs poftesí 
Se dans la íaveur de leurs Souverains, Auffi 
les Venitiens pénétrérent cette intrigue , & 
en prirent le parti de fedétadier delaConfé-
dération, & de faire leur accommodement 
particulier avee les Tures. 

Cependant on faifoit á R o m e Ies prepara- Noces de 
tifs des noces de Madame Marguerite avec M^g^»»* 
Odave Farnefe. Ce mariage fut le fujet des J o é b w c 
difcours du Public : Oítave n'avoit aucun Faxasfe 
titre convenable á cette alliance, & l'onne 
pouvoit comprendre les raifons que TEmpe-
reur avoit eues de donner fa filie a un (imple 
Gentilhomme, & de la refufer á un Ducde 
Florence qui la demandoit avec tant d'em-
^reffement: mais l'Empereur avoit fes def-
íeins. En efFet j i l parut toujours avoir fort a 
cceur la conclufion de cette affaire. Vers 
le milieu du mois de Septembre, le Cardi­
nal de St. Jaques fut chargé d'atnener lá 
PrinceíTe: qui dans toute la route de Flo­
rence á Rome re§ut des honneurs extraer-
dinaires:, par-tout i l y eut á fon paííage des 
íetes & des rejouiíTances foleraneUes. Mais 
on ne vit rien d'égal á. la pompe de h. re-
ception qu'on lui fit á Rome 1 le Cardinaíl 
Farnefe frére d 'OíUve , le Duc de Czñv&0> 
Jean Baptifte Savelli, j eróme Oríino ,, Don 
Jean Bofgra,: plulieurs AmbaíTadeurs ? & 
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nombre de Barons Romains , allérent av#c 
Odave la recevoir: enfuite fon nouvel J L -
poux la préfenta au St. P é r e , qui la baifa au 
front, & lui donna fa bénédiótion. Ce ne 
fut que plaiíírs, que divertiíTemens toujours 
nouveaux jufqu'á la cérémonie du mariage y 
qui fe célébra le 3. de Novembre , Oólave 
n'étant alors que dans ía quatorziéme année. 

A l'égard du Duc Come de Fiorence, 
le Pape avoit íbuhaité de le marier avec 
Vidoire Farnefe fa niéce : cette alliance au 
contraire n'étoit pas du gout de TEmpereur, 
qui fit traiter du mariage de ce Duc avec E -
léonor filie de Don Pedro de Toléde Vice* 
roi de Naples, & cette affaire fe confomma 
peu de tems aprés. Cependant Rome fe vit 
tout d'un coup troublée par les allarmes de 
la guerre ; le Pape prit les armes pour réu-
nir le Duché de Camerino au domaine de 
l'Eglife. Laiííbns le Pontife occupé á fes 
expéditions militaires, 6c revenons á ce qui 
fe pafíbit en Efpagne. 

erofleffe Les indifpofitions de l'Impératrice ceífé-
derimpé- Yent ^ farrivée de Charles , & aboutirent en-
«attice. gn ^ une gro{^e^e ¿éciarée, qui répandit une 

joye univerfelle dans le Royaume. L'Em-
pereur fur-tout en eut une fatisfadion inex-
primable : i l avoit eu le chagrín de perdre 
prefqu'au berceau deux Princes fes fils, fa-
voir Don Ferdinand & Don Jean5 le pre­
mier en 1530. l'autre deux ans aprés ; & 
maitre de tant de Royaumes, i l étoit fenfi-
blement touché de voir toute fa puiífance & 
la grandeur de fa race mal aíiurées fur la tete 
d'un unique Héritier. 

L'efpérance d'avoir bientót un nouveau 
fou-
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foutien de fa Maifon s'évanouit en un mo-
ment, i l Te vit accablé de la plus vive dou-
leur ^ rallegreífe anticipée du Peuple fe tour-
na en deuil, par la fin tragique de l'Impéra-
trice , qui mourut le premier de Mai 1539. sa mott. 
quatre heures aprés avoir mis au monde un ———— 
enfant mort, avec des douleurs incroyables. 153^. 
On dit que la Sage-femme, voyant l'enfant 
fitué de travers dans le ventre, déclara qu'el-
le ne vouloit pas entreprendre fans fecours 
un accouchement auíli difficile , quoiqu'elle 
eüt parfaitement réuíli dans les autres cou-
ches de l'Impératrice méme , qui , enten-
dant qu'on alloit faire venir les Chirurgiens 9 
ne voulut jamáis le permettre, &c proteíla 
qu'elle aimoit mille fois mieux mourir en ac-
couchant feule , que d'étre affurée de vivre 
longtems au moyen d'une délivrance opérée 
par la voye des inftrumens & le miniílére 
des Chirurgiens: puis fe tournant avec cou-
rage vers la Sage-femme , elle lui dit d'un 
ton ferme , Faites votre office, & laijjez, a 
Dieu le Jo'm de faire le refie, comme il jugera a 
fropos. Ainfi accoucha, ainfi mourut cette 
PrinceíTe , qui dans tous fes accouchemens 
parut toujours tres infeníible aux douleurs de 
l'enfantement, peut-étre avec trop d'affeda-
tion, mélée fans doute d'un mépris criminel 
pour cette forte de peine infligée á toutes les 
femmes dcpuis la tranfgreffion de la mére 
commune du genre humain: & s'il eft per-
mis d'interpofer le bras de Dieu dans un é-
vénement de cette nature, la mort de Tlm-
pératrice doit étre regardée comme une pu-
nition de fon infeníibilité, par laquelle i l 
femble qu'elle ait voulu braver le jugement 
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du Créateur ^ & fecouer avec orgueil le joug 
qu'il a impofé á celles qui nous donnent la 
naiíTance. Au refte ceci n'eíl dít qu'en paf-
fant, &c par forme de reflexión. 

Cimpo , dans fon Hiftoire de Modéne, 
aíílire que , malgré la difficulté de l'accou-
chement qui mit Tlmpefatrice au tombeau 
aprés qu'eíle eut fouffert des douleurs infi-
nies ? Fenfant vint au monde vivant, & re-
«gut le Baptéme avec le nom de Ferdinand 
mais que Ta mort fuivit de prés celle de ía 
mére. 11 y a íur ce fait tant de contradic-
tion che'z. les Hiítoriens, qu'il ne nv eft pas 
poffible de diré rien de poíitif a, cet egard. 
Tout ce qui eft hors de doute, c'eft que FEm-í 
pereur fot extraordinairement afftigé de cet-
te double perte, furtoat de celle de FImpé-
ratrice, qui n'avoit pas encoré trente íix ans 
accomplis. - , 

I I n'étoit pas á Tolede , oú cette ehére 
Epoufe mourut; mais au premier avis de 
l'extrémité de fa maladie , i l partit fur le 
champ en pofte de Madrid avec le Prince 
Phüippe, dans refpérance qu'il la trouveroit 
encoré en vie. En chemin i l re^ut la nou-
veiie de fa mor t , ce qui lui fit hacer fon-
voyage pour avoir au moins la trifte confo-
íation de la voir pour la derniére fois avant 
qu'on Fembaumát : en effet á peine fut-ií 
defcendu de cheval, qu'il courut a Faparte-
tement oú étoit le cadavre, auquel i l dit un 
érernel adieu avec une tendreííe touchante 
& les tranfports de l'amour le plus vif: i l 
colla fon vifage fur celui de cette bien-gimée 
compagne, qu'il couvrit d'un torrent de l i r -
mcs y & i l aiiroit fait plus' lóngteins retentir 
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Ic palais de fes fanglots^ fi l'Archevéque d t 
Toléde n'eut pas trouvé le moyen de le tireír 
d'un fpeékcie fi aíBigeant ? & de Tentrainer 
daiis un autre apartement. 

Les fignes que le Ciel fait d'ordinaire pa- Préfagas. 
roitré , pour annoncer aux hommes de fem- dc cecl& 
blables evenemeiis , ne maftquérent pas imo£u 
l'occafion de cette morf. 11 y eut le mémfe 
jour une éclipfe de Soleil, & Ton vit une 
Cométc épouvantable, avec une queue d'uné 
longueur extraordimire & qui- fe féparait en 
pluíieurs branches: fur ce dernier phénomé-
ne1, que l'Empereur obferva, ce Prince au­
gura qu'il étoit menacé de gfands malheurs 
Jtíais je faurai) dit-il? par mon eourage & les 
lumiéres dema faifonyme mettre áu dejfits de i * 
•maligne mjhence des Afires. 

On porta le corps de rimpératrice á Gre*' Pomge' 
iíade , poür y étre enfeveli dans la chapelle funébie» 
oú font les tombeaüx des Ro;s Catholiques.. 
íl n'y eut point d'Eccléíiaftiques ou de Gen* 
tilshommes un peu diftingue'i., qui fe dif-
.penfaííbnt d'aflifter a la porñpe funébre: tou-
te la NobleíTe y parut en habit de deuü jles 
Prétres darchoient revétus des órnemeos fa-
cerdotaux j tous une torche á la main ^ on 
fonnoit les clochés dans tous les lieux oú le 
conyoi pafíbít j & les Curez. , á la tete de 
leur Clergé, venoient au devant, & femet* 
toient á la íuite Teípace de quelques milles. 

Entre les plus remarquables Seigneurs,. Hifloire 
Don Fran^óis Borgia , Marquis de Lamboi, de Fran-
•iiéritier du Duc de Gandía ^ fe faifoit remar-Eos~ 
quer par fon nombreux eortége. 11 avoit 
eté chargé par FEmpereur de conduire k 
•Pompe funébre: ce fut a cette occafionqu'il 

fe 
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fe fentit pouíTé par un mouvement d'en haut 
á renoncer au monde. A Touverture du 
cercueil , i l apergut le cadavre fi difforme, 
qu'il n'y reftoit aucune trace des traits qu'on 
y voyoit du vivant de l'Impératrice : péné-
tré autant que furpris d'un fpeítacle auffi tou-
chant , Hequoi, s'écria-t-il, eji-ce/dl'lmpéra^ 
trice Ifabéllé) cetU Vr'mcefle en cjui mus avons 
vu un ajjemblage complet de toutes les beautez,, 
le modele de toutes les grates réunies, le tréfor 
de toutes les vertus ? Ejl-ce la cette Régente de 
tant deRoyaumes, cette Souveráine de *tant de 
Feuples, VEpoufe d'un Empereur ? Que font deve-
nus les traits éclatans de fon vifage t ce port 
wajejlueux qui lui attiroit tout notre refpett > 
cette face brillante qui au milieu de toutes les 
autres femmes lui donnoit le relief d'un Ange 
defcendu fur terre ? 

Pendant qu'il proféroit ees paroles, ilrefta 
quclque tems immobile á la contempler, & 
rempli des réflexions que cette vue lui avoit 
inlpirées, i l revint de cette cerémonie telle-
ment desabufé de la vanité du monde, l'ef-
prit tellement oceupé du terme fatal oú a-
boutiífent toutes les grandeurs de la Terre, 
qu'il réfolut des ce moment d'abandonner 
les richeíTes immenfes qu'il poífédoit, & les 
grandes charges qui l'attachoient á la Cour 
de Charlequint , dans la vue, comme i l le 
dit lui-méme , de fe faire un tréfor pour 
l'autre vie. A cette fin i l prit l'habit de l'Or-
dre qu'Ignace de Loyola venoit de fonder, 
& qui depuis quelque mois , d'une fimplc 
fociéte d'Hermites qu'il étoit dans fa naiíían-
ce, étoit réduit par une BuUe de Paul III-
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en forme de Congrégation réguliére fous le 
nom de Jéfuites. Frangois Borgia y vécut 
faintement , & a mérité d'étre mis aprés ía 
mort au catalogue des Saints de l'Eglile Ro-
maine, & i l eft le troiüéme de la Société qui 
a eu cet honneur. 

L'Empereur étoit encoré dans les plus vifs 
refíentimens de la mort de l'Impératrice, 
lorfqu'il regut un chagrín qui lui fut peut-étre 
plus fenfible, parce qu'outre qu'il lui ferroit 
également le coeur, i l lui cauíbit un embar­
ras d'efprit qui rendoit fa peine beaucoup 
plus infuportable. Les habitans de Gand, Revolte 
foulez par un nombre infini de taxes & ¿ e de Gand. 
droits extraordinaires , avoient pris les ar­
mes pour fecouer un joug auííi tirannique. 
Leur premiére expédition fut de piller les* 
maifons des Officiers de FEmpereur: enfuite 
ils eurent recours á la protedion du Roi de 
France , auquel ils promirent une entiére o-
béiíTance, s'il vouloit les mettre á couvertde 
la vangeance de leur Souverain: mais ce gé-
néreux Monarque, íincérement reconcilié a-
vec Charles , n'écouta dans cette rencontre Genero» 
que la voix de fon coeur j i l n'eut rien de fite de 
plus preffé que de faiíir i'occaíion de rendre Fran$01í* 
un fervice eflentiel a fon nouvel ami & con-
fédéré, & fur.le champ i l lui donna la pre­
miére nouvelle de cette revolte. 

Auffitót que Charles l'eut recjue, i l ne ba­
lanza pas á prendre le parti de fe tranfporter 
en Flandre, oú i l fentit bien que fa préfence 
devenoit abfolument néceíTaire, pour mettre 
les Rebelles á la raifon. Comme i l apper^ut 
du premier coup d'ceil la néceflite de ce 
voyage ^ i l ne confuirá perfonne pour s'y dé-

ter-
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terminer. Mais la diflSculté étoit de réíbudre 
par quel pays i l pafferoit: la route de l'Alle-
magne paroiíToic impraticable , attendu que 
les Luthériens y étoient trop puiílans, pour 
ne pas craindre qu'ils ne s'oppofaffent á fon 
paíláge j i l y avoit trop de danger fur mer, 
uñe tempere pouvoit le jetter fur les cotes 
d'Angieterre j oü i l auroit encoré moins trou^ 
vé fon compte, par raport á Fanimoñté du 
Souverain de cette lie au fujet de fon divor-
cc avec Catherine d'Arragon tante de l'Em-

charles pereur. Tous ees inconvéniens murement 
íc ck'ter- réfléchis , Charles ne frouVa point de route 
traverfer P̂US ^Ure (íue Cê e ^e trance. 
la Fracce. Aucun de fes Miniítres ne gouta cette ré-

folution ? fur le principe que c'étoit á FEm-
pereur une imprudence inexcufable de íe 
mettre de gáyete de coeur & la diferétion d'un 
ROÍ de France, avec lequel i l avoit tant d'an-
ciens intéréts á déméler. ye ne vem point 3 
répondit Charles , itre en refie avec le Roi 
Franfois fur la générofité <¿r la grandeur dame: 
ieMonarque n a pasfait diffiiühé de fefier a moi, 
lorfqtfil eft venu de fon plein gré a ¿iiguemortes 
fe mettre entte mes mains dan$ ma galére j je ne 
prétens pas qu'H ait cet avantage fur moi s je 
veux lui tnarquer la méme confance. 

Rien ne put tirer l'Empereur de ce deí1-
fein , & pour l'exécuter i l expédia fans per-
dré de terüs un courier au Roi Trés-Chré-
tien pour lui demander la liberté de traver­
fer fes Etats, avec promeífe entr'autres deía 
part de lui donner, á lui ou á l'un des Princes 
fes enfans, l'inveftiture du Duché de Milán, 
s'il vouloit de fon cóté fur fa parole royale 
lui promectre le paífage libre par la France. 

Mais 
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Mais a la fuite de cet engagement, i l y avoit 
un arricie íubtiiifé á Talambic des Efpagnols: 
Charles fupplioit en méme tems Frangois, 
de ne point exiger avec trop d'empreírement 
la fignature de cette promeíTe, de peur, dit-
i l , & ce íbnt les propres termes de fa lettre, 
de peur qu'on ne puijfe me reprochér d'avotr agi 
par eontrainte * & uniquement pour en ebtenir 
mon pajfage. Enfin i l prioit le Roi de ne pas 
vouloir d'autre fureté de luí que fa parole. 

Fran^ois, accoutumé á juger du coeurdes 
autres par le fien propre, lui accorda le paf-
,fage comme i l le demandok, & fous la pa­
role de Roi qu'il exigeoit : i l le fit contre le 
fentiment du Cardinal de Tournon, mais de 
l'avis du Connétable de Montmorenci. A- Recep» 
prés avoir envoyé fa réponfe, le Roi fit par- tion d« 
tir fes deux fils pour ailer recevoir FEmpe- r ^ ^ " 
reur á Bayonne, & Tamener de la á la Cour: 
lui-mémc, tout infirme qu'il étoit , fe mit 
en chemin , & vint á fa rencontre jufqu'k 
Chátelleraut. Dans toute la route Ghafies 
eut le pouvoir de condamner a, la prifon? 
d'en délivrer , & de faire d'autres ades dé 
Souveraineté, avec une autorité auffi abfolue 

?u'il Tauroit eue dans fes propres Etats : enfin 
'ran^ois le regut avec une magnificence in-

croyable, par-tout i l le traita fplendidement > 
i l ne le quitta jamáis ^ en unmot^pour fie pas 
entrer dans un plus long détail, ilfuffit de^fa-
voir qu'il en coutaála France plus diif i mi l -
íion d'écus Romains pOur la dépenfe faite á 
i'occafion de ce paflage. 

Une reception , qui mettoít au jour Scs 
tant de cordialité , ne put raífurer l'efprit tes^ 
íaturellement foupgonneux de l'Empereur r 
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á peine eut i l fait deux journées en Fran-
ce , que toute la pompe de fa marche, 
qui avoit l'air du triomphe d'un Conquérant, 
ne Tempécha pas de fe repentir de la réíblu-
tion qu'il avoit prife de fe livrer á fon anclen 
ennemi; le rifque qu'il croyoit courir com-
menga á réveiller jufqu'á l'ombre des foup-
^ons les moins fondez. I I eft vrai qu'il re-
cevoit de tems en tems des avis fecrets, que 
le Roi étoit vivement foliicité par pluíieurs 
de fon Confeil de fe reííbuvenir de fa pri-
fon de Madrid, de fe convaincre de la jufti-
ce qu'il y avoit de s'aíTurer á Paris de la 
perfonne de l'Empereur , 8c de faiíir fans 
ícrupule une conjondure auííi favorable, 
pour terminer fansretour les difíerends qu'on 
avoit avec la Maifon d'Autriche. 

Ses craintes redoublérent á l'occafion d'un 
badinage de jeuneffe, qui n'eut d'autre prin­
cipe que la vivacité Frangoife, ennemie de 
la contrainte qu'on affe¿te en Efpagne. U i i 
jour le jeune Duc d'Orléans íe langa fur la 
croupe du cheval de l'Empereur , & em-
braíTant ce Princepar derriére, i l lui ditd'un 
air enjoué 6c folátré, Vutre Majefié eft a pré-

jént ma prijonniére. Cette plaifanterie ne plut 
pas trop a l'Empereur, qui avoit déja reíprit 
extrémement embarraíle de fa méfiance ; ñ 
eraignit que ce jeu ne füt un préfage für de 
la difgrace qu'il attendoit. Mais ce qui ache-
va de le confirmer dans fes foup^ons, fut 
qu'on l'avertit que Madame d'Etampes mai-
trefíe du Roi follicitoit fon amant de ne point 
laiíTer perdre une fi belle occafion, de con-
traindre Charles á fe relácher des conditions 
defavantageufes qxi'il avoit fu arracher de Sa 

Ma-
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Majeílé, lorfqu'elle étoit prifonniére á Ma­
drid , ou au moins á adoucir en plufieurs 
points la dureté de ce traite. L'Empereur, 
inftruit de cette intrigue, courut au reméde 
propre á conjurer Torage dont i l étoit mena-
ce j i l mit habilement en jeu Tapát qui réduit 
d'ordinaire les Dames á fe rendre : un jour 
qu'il fe trouvoit avec la DucheíTe > avant que 
de fe mettre á table , i l laiíTa tomber un 
diamant de la valeur de dix millc ducats^ea 
tirant fon gand pour fe laver les mains; la 
Dame s'empreíTa de le ramafler pour le ren­
dre á l'Empereur : Ce bijou , lui dit-elle , 
apartient a Votre Majejlé. Non , Madame , 
répondit Charles , i l eft a vous: je vois bien 
qu'il véut changer fon fort, i l veut refier entre 
vos mains-y 'fy confens de tout mon coeur-, <é* 
je vous prie inflamment de Vaccepter. Le pré-
fent fit fon effet, la Ducheífe fe crut obligée 
de reconnoitre cette générofité ; elle chan-
gea de conduite, & n'eut d'autre attention 
qu'á empécher le Roi fon amant de fe laiíler 
íurprendre aux confeils de fes Miniftres, & 
d'écouter les raports de ceux qui ne s'étudi-
oient qu'á fairerevivre lesancienneshainesdes 
deux Monarques. 
5 Ces Princes ont été , á Foccafion de ce 

voyage , l'objet de la mauvaife humeur des 
Politiques. lis ont taxé Charles d'impruden-
ce de s'étre remis entre les mains d'unRoi, 
qui ne pouvoit jamáis étre fon ami qu'en 
aparence, tant que des intéréts publics & fe-
crets ne lui permettroient pas de prendre les 
fentimens d'une affeátion fíncete & durable. 
Fran§ois, felón ces rigides Critiques, ne de-
voit pas laiíTer échaper roccafion qu'il avoit, 

par 
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nar cent pretextes qu'il auroit eus pourjufti-
ñer fa conduite. I I eít certain que ce Roi 
reconnut fa faute, & qu'il fit fentir le poids 
de fon chagrín au Connétable de Montmo-
renci 3 qui íeul s'oppoía á tous ceux qui con-
feiiloieut d'arréter i'Etnpereur: ce Favori fut 
exilé, mais ía difp;race fut courtej&bientót 
aprés i l fut rapelle á la Cour. 

1^40. L'Empereur féjourna fix jours á Pa í i s , 
_ pendant lefquels on luí donna des fétes d'u-

ne magnificence vraiment royale , &c qui é-
toient animées par renjoument d'une Cour oü 
regnoient fouverainement la politefíe & le 
gout des plaiíirs. Depuis que la revolte de 
Gand étoit déclarée, on n'avoit pas manqué 
d'agir auprés de ees Rebelles pour leur per-
fuader d'avoir recours á la clémence de 
rErnpereur : mais pour leur malheur ils a-
v.oient rejetté ce confeil, aveuglez, par féloigne-
ment de leur Souverain qui fembloit les met-
tre a couvert de fa vangeance. Cette faufíe 
fécurité fut la caufe de leur perte: FEmpe-
reur ne laiffa point pénétrer íes defíeins, de 
les Gantois n'aprirent fon départ d'Efpagne 
qu'aprés fon arrivée en France: ainfi ils fe 
virent dans une facheufe extrémité, n'ayant 
pas eu le tems de fe préparer á une defFenfe 
convenable. Ils n'avoient point de troupes, 
car , quoique leur ville fut extraordinaire-
ment peuplée , quoiqu'elle pút fournir juf-
qja'a quarante mille Combattans, ou du moins 
gens capables de porter les armes, ils con-
noiífoient affez ,par des exemples étrangers, 
le peu de fond qu'il y avoit á faire fur une 
n^ulritude tumuftueuíe & fans difcipline. 
D'aiileurs ils n'avoient pris aucunes alliances 

avec 
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avec les autres villes da pays. Pour comblc 
d'infortune , Frangpis 3 fur qui ils avoient 
fondé leur plus folide apui, avoit non íeu-
lement refufe de foutenir leur revolte, mais 
s'étoit méme ouvertement déciaré pour 
Charlequint: & , ce qui eft encoré plus re-
marquable-, i l lui découvrit á París tous les 
deíTeins des Rebelles, & lui montra les let-
tres qu'il avoit recues des principauxdeGandj 
enforte qúe l'Empereur , inftruit du dé-
tail de la confpiracion, eut le moyen en ar-
rivant d'en faiür les Auteurs,& de les facri-
íier á fon reíTentiment. Les Politiques n'ont 
pas epargné la mémoire de Frangois fur cet 
article, ils on.t chargé ce Prince des plus fan-
glans reproches, par la máxime qui ne per-
met pas qu'un Souverain, qui ne jugera pas 
á propos de fomenter les troubles des Ecats 
voifms, fe rende l'inftrument de la punition 
des rebelles, á moins qu'il ne fe trouve alors 
en guerre ouverte. v 

Charles partit enfin de Paris au commen- Depare 
cement de Janvier, & fut accompagné juf- del'Em-
ques fur Ies fronciéres de Flandre par leP"6111, 
f)auphin,le Duc d'Orléans, le Duc deLor-
raine, & les principaux Seigneurs de la Cour 
de France. Le dernier jour du mémemois 
ü fit fon entrée á Bmffelles, oú arrivérent Son en» 
quatre AmbaíTadeurs déla part des Gantois,trée^ 
qiii demandoient grace: i l les regut avecune e 
íevérité menaqante, i l ne leur permit pas de 
luiparler dans une autrepofture qu'á genousri 
& 5 apres les avoir écoutez fans s'étre décou-
vert ni leur avoir fait la plus petite civilité, 
il ne leur dit autre chofe en les congédiant, 
finon qu'il devojt fe rendre dans leur ville 

avec 
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avec tout Tapareil d'un Souverain, le fceptre 
dans une jnain , & dans Tautre l'épée de la 
juftice. 

I I reíta plus d'un mois á BruíTelles, & fe 
remit en chemin le 8. ou íelon d'autres le 14. 
de Mars, á la tete de deux mille Chevaux 
Bourguignons &c Flamans, & d'un Régiment 
de íix mille Allemans , commandez, par le 
Gomte de Roeux. 11 aprit en route que les 
Gantois fe difpofoient á luí faire une entrée 
triomphante5&avenir au devant de lui avec 
tout l'apareil con venable: i l leur envoya or-
dre de ne faire aucun mouvement pour fa ré-
ception, 6c la deffenfe expreíTe de n'élever 
ni ares de triomphe ni rien qui en aprochát; 

Son̂  ar- & ¿e cette maniére i l entra á Gand fans au-
Gand.a cune cérémonie, & prefqu'á la fourdine. Sur 

le champ, pour teñir le peuple en bride, 
i l diílribua íes troupes dans les poftes les plus 
importans de la ville j enfuite i l voulut juger 
Tanaire des Gantois en public, & avec les 
formalitez du barrean : le Procureur-Fifcal 
forma Taccufation de crime de Léze-Ma-
jeílé contre les Habitans, qui furent deífen-
dus par un Avocar; & , les plaidoyers finis, 
l'Empereur pronon^a la fentence fuivante, 
qui fut exécutée á la rigueur. 

.cháti- Neuf des principaux ConjureT. furent con-
ment des ¿̂ mneL ̂  perdre la tete par la main du bou-

reau, & quantite dautres a etre pendus: au­
cun de ees malheureux n'obtint grace, & 
tous les jours on faifoit des exécutions j en-
fin le févére Monarque n'épargna que ceux 
qui s'étoient foustraits á fa vangeance par la 
fuite , &: entre ceux-lá i l y avoit un bou 
nombre des Chefs de la revoite. Dans cette 

ÓCC& 
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occaíion l'Empereur ferma l'oreille á la voix 
de la clémence, pour ne fuivre que les mou-
vemens de fa colére, qu'il ne croyoit pou-
voir porter trop loin eu égard á l'oíFenfe, 
que plufieurs' raifons rendoient á fes yeux 
digne de la plus rigoureufe punition j entr'-
autres parce qu'étant né dans cette ville , i l 
la croyoit obligée de donner, par fon re£-
ped &c fa foumiííion á toute épreuve. Te-
xemple de la plus parfaite obéiílance. Auífi 
ne mit-il point de bornes á fa vangeance, 
il la dépouilla de tous fes priviléges5qui en 
effet étoient íi étendus , qu'elle paroiílbít 
n'étre íoumife qu'á fes propres loix j c'eít 
pour cela qu'elle a toujours porté l'indépen-
dance plus loin & avec plus de hauteur qu -
aucune ville des Pays-Bas,jufques la qu'elle 
s'eft rendu fameufe par plus de quarante re-
voltes contre fes legitimes Souverains. 

De plus, entre les conditions que l'Empe­
reur impofa á ees rebelles,il les condamna 
á payer trois cens mille ducats, (d'autres 
difent huit cens mille) pour íaire conftruire 
une citadelle, qui eft le moyen ordinaire de 
contenir les Peuples mutins, & i l chargea 
de ce foin Jean-Jaques de Médicis, Mar-
quis de Marignan: & pour l'entretien de la 
garnifon, i l les taxa á la fomme de neuf 
mille ducats tous les ans. I I fit ru'íner cin-
quante^iix maifons, qui fervoient de lieux 
d'aífemblée á autant de communautez des 
Bourgeois, qu'il abolit entiérement. Les re­
venus de la vi l le , qui montoient a cent mille 
ducats, furent confifquez á fon profit. I I les 
obligea de combler les foíTei. de la ville, &c 
d'abattre les ouvrages qu'üs avoient deja 

Tme I , L éle-
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éleveT, póur les fortifier: i l fit prendre tou-
tes leurs munitions de guerre , principale-
ment leur artillcrie & leurs armes. Enfin 
i l n'y a point encoré eu d'exemple d'une 
vangeance fi rigoureufe, méme contre des 
Sujets rebelles: celle-ci fut pouffée íi lo in , 
qu'on cmt alors les Gantois non feulement 
guéris pour jamáis de la démangeaifon de 
fecouer le joug, mais méme hors d'état pour 
toujours de rien entreprendre contre leurs 
Maitres^ fi cette fantaiíie leur revenoit: ce-
pendant ils reprirent bientot avec leurs for-
ces cet efprit de haine contre toute domi-
nation , &: nOus les verrons fous le regne 
fuivant fe joindre aux autres villes revoltees 
des Pays-Bas, & foutenir avec fureur une 
des plusétranges révolutions dont nousayons 
connolíTance. 

de^0^86 Pendantque FEmpereur étoit ainíi occupé 
naní&deeh Flandres, le Roi Ferdinand fon frére y 
la Reine vint , pour prendre de concert des mefures 
Eleonor £m certaines afFaires tres importantes , qui 
en Flan- • • ' ^ i o ¿xes. concernoient 1 Empire en general , & en 

particulier la confervation de leurs Eta^s hé-
réditaires. Frangois y avoit auffi envoyé la 
Reine Eléonor fa femme, pour conclure , 
s'il étoit poflible, la négociation de la paix, 
& obtenir de l'Empereur une entiére fatis-
fadion á Tégard du Duché de Milán, qui 
étoit la pierre fatale , fur laquelle les deux 
Monarques avoient jufqu'alors aiguifé leurs 
épées , l'un á vouloir s'en rendre maitre, 
l'autre á s'obftiner á ne point s'en défaiíir. 
Charles ne voulut entendre parler d'aucune 
affaire, pendant qu'il prenoit de fi terribles 
réfolutions contre les Gantois j aprés qu'il 

eut 
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eut fatisfait fon reíTentiment, i l entra en trai* 
té avec la Reine Eleonor & George de la 
Forét Ambafladeur de Frangoís, & ees con-
férences n'aboutirent qu'á des articies géné* 
raux, tels qu'une promefíe de donner enraa-
riage une de fes filies á Charles Duc d'Or-
léans, avec les Pays-Bas pour dot, lefquels 
ne feroient réellement delivrez qu'aur tems 
de la confommation du mariage , & non 
auparavant. Mais cet engagement n'étoit 
qu'un leurre , propre á faire connoitre au 
Public que Charles n'avoit rien tant á coeur 
que la paix j ce qu'il fit encoré par com-
plaifance pour la Reine Eleonor, & le Car­
dinal Alexandre Farnefe que le Pape lui avoit 
envoyé avec le titre de Légat a Latere. En 
effet i l étoit facile de pénétrer les vues de 
¡'Empereur: le bas age de la Princeíle éloi-
gnoit la confommation de fon mariage, & par 
iá on ne pouvoit douter que le but d'une 
pareille propofition ne füt de gagner du 
tems, de divertir ailleurs les penfées du Roi 
de France , & de lui faire entiérement 
oublier le Duché de Milán par l'apát d'un 
échange auííi confidérable. On fait d'ail-
leurs que l'Empereur & fon frére Ferdinand 
étoient convenus enfemble de ne jamáis fe 
-défaire de cet Etat fous quelque coníídéra-
tion que ce püt étre , comme étant d'une 
•trop grande importance pour les intéréts de 
ieur Maifon, á laquelle le MilaneT, aíTuróit 
un paíTage toujours ouvert pour tranfporter 
fes troupes dans le befoin en Eípagne, en 
Allema|ne5 en Hongrie, en Fiandres, par 
la facilité qu'elle auroit en tout tems de les 
embarquer á Génes : pour raifon de quoi 

L 2 i l 
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i l dcvenoit néceííaire d'entretenir une par-
faite intelligence avec cette République, a 
qui le Duché de Milán fervoit de barriére, 
& qui n'étoit que trop intéreflee á ne point 
íbuffiirqu'il pafíat tó t ou tard entre lesmains 
d'un Prince, qu'elle pouroit regarder com-
me fon ennemi. Joint á cela que ce Duché 
faifoit la fureté du Royanme de Naples, & 
de tous les Princes d'Italie amis de la Mai-
fon d'Autriche. Par tant de raifons décifi-
ves, i l fut réfolu entre l'Empereur 6c Ferdi-
nand de demeurer inébranlable fur cet arri­
cie , & de ne jamáis permettre que ce Du­
ché tombát au pouvoir des Frangois; non 
pas tant par cet efprit d'avidité qui veut tout 
cnvahir, que pour mettre leurs Etats á cou-
vert des coníéquences dangereufes qui en 
réfulteroient. Cette politique étoit fi géné-
ralement connue, que les plus judicieux M i -
niftres de Frangois lui avoient confeillé d'a-
bandonner toutes fes prétentions de ce cóté-
lá, & de fe mettre fur cela l'efprit en re-
pos i puifque s'obftiner á vouloir fe rendre 
maitre d'une chofe, qui eft abfolument né-
ceífaire á celui qui la poíféde, c'étoit per-
dre fon tems á foutenir des guerres qui nc 
pouvoient produire que la ruine des Peuples. 
Mais ce Prince magnanime n'écoutoit point 
de raifon fur cet article : la conquéte du 
Milanex faifoit fa paílion dominante, i l l'a-
voit fi profondément imprimée dansla tete, 
toute fa vie i l chérit teilement cet objet, 
qu'on aífure qu'au l i t de la mort i l dit peu 
de tems avant que de rendre le dernier fou-
pir . J e 7neurs)le cceur remplidu Duché de Mi­
lán, 

Lors 
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Lors du pafíage de Charles a Paris , ce ^ ^ ¿ g 

Monarque & Frangois, pour faire voir átoute charles Se 
l'Europe que dans leurs conférences ils ne de Fran-
s'étoient entretenus que de Tintéret préfentde ^ | a Ve' 
la Chrétienté, avoient réfolu d'envoyer en mé-
me tems deux Ambaffadeurs á Venife ? pour 
folliciter ce Sénat de conciure avec eux une 
Ligue contre Solimán. A cet effet deux 
Seigneurs diftinguez, par leur naiíTance & 
leurs emplois furent choiíis, favoir, le Mar-
quis du Guaft Gouverneur de Milán de la 
part de FEmpereur, & de celle de Frangois 
le Maréchal d'Annebaut Gouverneur de 
Provence. Ces Miniftres parurent á Ve­
nife avec un magnifique & nombreux cor-
tége, le Sénat les traita de la maniere la plus 
fuperbe: mais la pompe extraordinaire de 
cette ambaífade s'en alia en fumée j les Vé-
nitiens, trop clairvoyans fur leurs intéréts, 
n'eurent garde de s'embarralTer dans une 
nouvclle Ligue, aprés s'étre trouvez dans la -
fituation la plus desavantageufe par la rup-
ture de la premiére, outre qu'ils étoient con-
vaincus que la réconciliation des deux Mo-
narques ne pouvoit pas étre de longue du-
rée. 

Ils avoient done deja fait toutes les dé- mc^"om* 
marches, pour obtenir. de Solimán une paix ment du 
honorable , & ils avoient trouvé ce Sultán Grand-
difpofé á les fatisfaire, pour étre en état d e ^ 0 / ^ 
íuivre fans. obftacle le grand deffein qu'il biiqu^4* 
avoit de fondre fur la Hongrie avec toutes 
fes forces; comme en effet i l fit á l'occa-
fion de la mort du Roi Jean , qui avoit 
caufé de grands troubles dans ce Royaume, 
la Reine veuve s'étant jettée d'une part entre 

L T, les 
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les bras du Grand-Seigneur, pour avoir ía 
proteólion contre Ferdinand Roi des Ro-
mains , qui depuis longtems prétendoit a 
cette couronne, & qui depuis la mort de 
fon rivai vouloit fe raettre en poííeílion de 
la partie du Royanme qu'il poílédoit de fon 
vivant. 

Ferdinand avoit obtenu de l'Empereur fon 
frére des troupes &; de l'argentj mais ce fe-
cours fe trouva trop tbible contre un enne-
mi puiífant, qui non feulement lui ota Tef-
pérance de conquérir la portion du Roi Jean, 
mais encoré qui le dépouilla de ce qu'il pof-
fédoit dans ce Royanme, quoique la priíé de 
Bude & la mort du Cardinal Martinuíius don-
nafíent iieu dans la fuite á de nouvelles ré-
Yolutions. 

1541. Au commencement du printems de í'an-
née 1541. l'Empereur tint une Diéte á Ra-

tioi"deCa t^s^onne' ^ans ^queile ií accorda aux Pro-
riníaim, teftans le fameux Edit connu fous le nom 

á'Interim , qui permet á chacun le libre exer-
cice de fa Religión, jufqu'á ce que les dif-
férends des deux partis aa fujet de la doc­
trine fuííent terminez. par la voye d'un Con-
cile général. Cette pacification déplut infi-
niment au Pape, d'autant plus qu'en méme 
tems le Roi, Fran^ois pubiioitdans fesEtats 
Ies plus rigoureux Edits contre les Protef-
tans: auífi le Pontifc ne manqua pas en plein 
Conüftoire de combler d'éloges le Roi Trés-
Chrétien, comme un Prince beaucoupplus 
2.élé que l'Empereur pour les intéréts de la 
foi catholique. 

Des les premiers jours de la publication de 
Vlnterim en Allemagne , i l arriva en Italie 

un 
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un événement,qui caufa la rupture de la L i ­
gue & de, la bonne intelligence qui paroi£-
foit étre entre FEmpereur & le Roi de 
France, & rendit ees Princes plus irrécoh-
ciliables que jamáis. 

Antoine Rincone AmbaíTadeur de Fran- AfláíS* 
^ois a Conílantinople, mais Sujet rebelle de ^ ^ ' " ^ 
FEmpereur, pour retourner á Paris paffa a¿eur de" 
Veniíe avec Céfar Fregofe auííi - Miniftre Franjois. 
du Ro i , & ne íejÓ&rna que peu de jours en 
cette ville. Comme i l étoic forc replet, i l 
jugea qu'il leroit trop fatigué á continuer la 
route par terre,& i l prit le parti de s'embar-
(juer íür le Po, dans la confiance qu'il luí 
etoit libre de paller fur les terres d Eípagne, 
en vertu de la tréve de dix ans qui avoit été 
publiée: mais les Efpagnols, ne pouvant 
fouffrir qu'un rebelle Sujet de leur Souve-
rain paííát impunément fur les terres de fon 
obéiíTance , le firent aífaffiner, fans avoir 
aucun égard pour le caractére facré dont i l 
étoit revétu. On aecufa le Marquis du Guaft 
Gouverneur de Milán d'étre Fauteurde Cette 
violence, & i l eut beau oíFrir de fe purger 
devant le R o i , on ne Fen crut pas moins 
coupable de cette infame aótion. On a dic 
encoré que les Efpagnols fe portérent á cette 
extrémité , dans le deffein d'empécher la 
conclufion d'un traite que ce Miniftre avoit 
negocié á la Porte contre FEmpereur, & 
dont i l portoit á Paris les arricies, pour les 
faire figner par le Roi. Sous quelque pré-
texte & par quelque motif que la chofe fe 
fit, FAmbaíTadeur fut affaffiné & Fregofe 
avec lui. Frangois re^ut cette nouvelle avec 
les mouvemens d'indignation que de volt 

L 4 infpi-
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infpirer un meurtre de cette nature; i l écri-
vit á tous les Princes de l'Europe dans les 
termes les plus forts, pour les intéreffer dans 
Tinjure qu'ü venoit de recevoir, 6c qui en 
efFet violoit le Droit des Gens. 

X'impe- La Diéte de Ratisbonne finie, l'Empe-
erTitalic reur Pa^a en 1̂:â e avec line nombreufe 
& s'abou- íuite de la plus floriflante NobleíTe de fes 
che avee Etats. Son deíTein étoit de s'aboucher avec 

aí>e' le Pape , 6c l'entrevue fh fit á Luques, oú 
le Pontife, quoique dans une extreme vieil-
leíTe, fe tranfporta, fu i vi d'un cortége con-
venable, 6c fans craindre les incommoditez 
des chaleurs de la faiíbn, aprés a.voir laiíTé a 
Rome le Cardinal Carpi avec le titre de 
Légat Apoftolique pour y commander en 
fon abfence. La premiére attention du St. 
Pére fut de mettre fur le tapis l'aíTemblée 
d'un Concile , 6c la paix avec le Roi de 
France: fur ce fecond point i l ne put ríen 
obtenirj l'Empereur fe tint ferme dans le 
refus qu'il fit de traiter en aucune fagon 
d'un accommodement avec Frangois , fur 
la certitude qu'il avoit de fon étroite alliance 
avec le Ture , ce qui lui avoit fait prendre 
la réfolution de rejetter avec horreur le 
commerce 6c l'amitié d'un Prince , qui 
renioit fans honte la caufe de la Chrétienté, 
(ce furent les propres termes dont i l fe fer-
vit) pour s'unir avec l'Ennemi declaré de 
la foi de Jéfus-Chriíi Paul ne put done 
tirer autre chofe de l'Empereur que la pro-
mefíe de faire célébrer un Concile dans la 
ville de Trente , comme i l s'y étoit deja 
enp¡age avec les Princes d'Allemagne. Mal-
gre cette obftination a rejettef toute pro-

poíi-



PARTIE I . LIVRE VI. 24,9 
poíition de paix avec le Roi de France, 
quoique méme FEmpercur eüt exigé que le 
Duché de Palliano mt reftitué á Marc-An-
toine fils d'Afcagne Colonne, en lui don-
nant de plus Viótoire Farnefe en maria^ej 
á cela prés , le Pape eut tout lieu d'etre 
contení de cette entrevue, & i l le témoigna 
en public, en faifant le panégirique de ce 
Prince , qu'il dit avoir effacé la gloire des 
{>lus illuftres Potentats qui euíTent paru dans 
a Chrétienté. Le S. r é re voulut encoré 

qu'Oítave fon neveu accompagnát l'Empe-
reur dans l'expédition d'Alger , afin que ce 
jeune Seigneur en faifant ia premiére cam-
pagne fignalát fa valeur contrc les Infideles. 
Toutes ees chofes réglées , le Pontife re-
tourna á Rome, &; TEmpereur fe rendit á 
Genes. 

Tous les préparatifs de cette guerre d'Al- ditkfn e^ 
ger étoient deja faits; i l y avoit en Efpagne d'Alger, 
& en Italie des magaxins prodígieux de tou­
tes fortes de munitions; outre cela TEmpe­
reur avoit fait venir íix mille Allemans,com-
mandex par les Celonels George de Ratis-
bonne & le Barón de Seinech. Son Armée 
devoit étre proportionnée á la grandeur de 
l'entreprife : Charles avoit réíolu de tirer 
d'Efoagne & de Flandres la plus grande par­
tie de fes forces , furtout de ce premier 
Royaume , attendu que les Efpagnols fe 
trouvoient par la fituation de leur pays plus 
intéreíTez qu'aucun Peuple de l'Europe au 
fuccés de cette entreprife : auffi fe diftin-
guérent ils en cette occafion par leur dil i-
gence a fournir de bonnes troupes tant d l n -
tanterie que. de Cavalerie ^ ils équipérent 

L 5 nom-
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nombre de vaiíTeaux pour le transport des 
Soldats & des munitions de guerre & de 
bouche , Se ils mirent en mer vingt cinq 
galéres bien armées íbus le commandement 
de Don Bernardin de Mendo2,7a. 

En Italie on avoit levé fe mille Fantaf-
fins conduits par troisColonels, Camille Co-
lonne, Auguftin Spinola, & Antoine Doria; 
outre cela on íít embarquer la plupart des 
Régimens Efpagnols que le Royaume de 
Naples & la Lombardie entretiennent tou-
jours au fervice du Roi d'Efpagne, (on 
les nomine Terces) quatre cens Hommes 
d'armes, & la plus grande partie de la Cava-
lerie lég¡ere du méme Royaume de Naples. 
Cependant l'Eropereur eut íbin de pourvoir 
á la fureté du Milanez, i i laiíla au Marquis 
du Guail Gouverneur de ce Duché un Corps 
de troupes íuffifant pour le defíendre, en cas 
qu'il pnt envié á Frangois de l'attaquer pen-
dant fon abfence > ílüvant les avis qu'il en 
recevoit de toutes parts, ainíi qu'il raílüra 
au- Pape lors de fa derniére entrevue. 
. 11 ne faut point obmettre une particularité 
remarquable au íujet de l'expédition d'Alger. 
L'Empereur auroit dü attendre un malhcu-
reux fuccés , puifqu'il s'y étoit aheurté ceñ­
iré le fentiment de tous fes Généraux : i l 
l'avoit réíblue feul, fans confulter fon Con-
fei^comme Ü l'avoit toujours pratiquédans 
fes autres guerres, qu'ü n'entreprenoit jamáis 
qu'aprés, avoir mureraent délibéré fur les avan-
tages qui pouvoient lui en revenir, & fur les 
moyens de les foutenir. Dans cette rencon­
tré 3 lorfqu'ii eut déclaré fon deíTein, i l le 
Yit combattu unanimement > 6c méme le 

Prin-
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prince Doria le plus grand homme de mer 
qui eüt encoré paru, fes Capitaines les plus 
expérimentez, en un mot prefque tous les 
Chefs de fon Armée> le conjurérent d'aban-
donner un projet qui ne pouvoit avoir qu'ime 
funefte fin, par nombre de raifons convain-
cantes, entr'autres parce que la faifon étoit 
trop arancée > furtout dans les mers d'Afri-
que ordinairement tres orageufes en automne. 
Malgre ees remontrances , l'Empereur ne 
voulut rien rabattre de fes idees, & i l ré^ 
pondit d'un ton de mzme:) Degrace:>qu'on me 
laij[e agir une fon en ma vie en Empereur > ó * 
la fatisfattim de Juivre mon fentiment. 

Ainli i l fallut obéir: l'embarquement fe fit 
dans trois ports, á Génes, a Livourne á 
Spezza. L'Empereur de fon cote cingla vers 
l'Efpagne avec un vent toujours favorable ^ 
mais en entrant dans l'efquif qui devoit le 
porter á la Capitane, fon chapeau tomba,ce 
que Doria prit pour uñares íiniftre préfage. 
L'efcadre que l'Empereur devoit monter 
n etoit que de trente cinq galéres, parce que 
deux jours auparavant i l avoit fait partir les 
gros vaiíleaux. 

Le lendemain le vent changea, Ies galéres 
furent extrémement travaillées par le gros 
tems 3 & Ton ne put gagner Majorque avant 
quinze jours. L'Empereur y trouva fept ga­
léres de Sicile, quatre de Malte , & cent 
cinquante vaiíleaux fur lefquels on avoíe 
embarqué l'Infanterie Allemande, Efpagnole9 
& Italienne. Charles fut contraint d'atten-
dre á Majorque plus longtems qu'il n'avcxí 
compré les galéres & les vaiíleaux d'Efpagnejt 
qui felón leurs ordres devoient y venir jo in-
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dre TArmée: mais le 17. d'Odobreon re§ut 
une barque cTavis, que Mendozza avoit dé-
tachée pour faire favoir que les vents con-
traires retenoient fon efcadre de galéres & 
cent vaiffeaux dans Tile d'Ivice, qui n'étoit 
éloignée que de íbixante milles de Majorque: 
fur le champ la barque fut renvoyée, avec 
ordre á Mendozxa de fairé voile vers A l -
ger, auffitót que le tems le lui permettroitj 
&c le jour fuivant l'Empereur leva Tañere, 
& fit prendre le large pour gagner le vent. 

I I eut les vents á íbuhait jufqu'a Captara: 
mais le quatriéme jour ils devinrcnt con-
traires, &c fouflérent avec tant de violence, 
que fa Flotte courut un trésgrandrifquc5 6c 
quoiqu'on eüt découvert toute Fefcadre de 
Mendozza, i l ne fut poffible de la joindre 
que le 2,3. de ce mois, qu'a la faveur du 

, Son ar- calme qui revint pendant la nuit, on mit á 
mée. terre ayec toutes ieg peines imaginables,, á la 

méme pointe oú l'Empereur étoit deja dé-
barqué , une bonne partie de l'Infanterie 
avec quelques piéces d'artillerie de campagne, 
mais tres peu de munitions, parce que le vent 
s'étant renforcé & redevenu contraire far le 
m i d i , les vaiffeaux furent rejettex en pleine 
mer, ce qui empécha de tranfporter les che-
vaux & les vivres. Cependant malgré cette 
bourafque, on fit Ies derniers efforts pour 
faire le débarquement du cóté du Levant 
vers le Cap de Metafus á fept milles d'Al-
ger, ce qui ne put s'exécuter qu'avec beau^ 
coup d'incommoditez. & des fatigues inr 
croyables, par la néceffité oú Yon étoit de 
charger les effets de deffus les vaifíeaux 
dans des galéres, d'oú i l falloic les mettre 

áaas 
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dans depetits bateaux, pourpouvoir lescon-
duire fur le rivage. 

Quandtoutel'Armée fut defcendueaterre, 
elle fut partagée en trois Corps: au premier qui 
faifoit l'aile gauche étoient les Efpagnols de 
l'avant-garde, commandez par le Meftre de 
Camp Alvaro de Sande , Don Ferrand de 
Gonzague Viceroi de Sicile, & le Duc de 
Camerino, dans le milieu , c'eft-a-dire , au 
Corps de bataille , á la tete duquel l'Empe-
reur s'étoit mis , marchoient les Allemans ^ 
enfin Taile droite vers la mer étoit formée des 
Régimens Italiens , fous les ordres de leurs 
Colonels. Auffitót que les Arabes & les 
Mores eurent apergu le débarquement, iis 
fondirent fur les Chrétiens en jettant des 
cris eííroyables j mais ils furent regus avec 
vigueur ? & repouíTez avec perte. 

Avant que de s'aprocher déla Place, l 'Em-
pereur envoya propofer une grande recom-
penfe a Aflan Aga, Renegat de Sardaigne, á 
qui BarberouíTe avoit confié le gouvernement 
d'Alger, s'il vouloit fe rendre 3 fans fe met-
tre au hazard d'y étre forcé par un ennemi 
puiíTant : mais le bon Renegat répondit en 
riant, íi Ton en croit Paul Jove , qu'il ne 
s'imaginoit pas que l'Empereur dút avoir á 
fon expédition un fuccés plus heureux , que 
n'avoient eu avant lui au méme lieu Don 
Diego de Vera & Don HuguesdeMoncade. 

Le Duc d'Albe Général de la Cavalerie 
trouva un endroit avantageufement fituépour 
V faire le quartier de J'Empereur, parce que 
les Arabes defcendoient des montagnes voi~ 
fines, & incommodoient fort les Chrétiens. 
Mais pendant qu'on expédioit les ordres né-

L 7 ceí-
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ceffaires pour mettre á terre les vivres, Tar-
tillerie , Se les autres munitions fans lefquel-
les on ne pouvoit commencer le Siége d 'Al-
ger, une violente tempéte s'éleva, & dans 

Grande fe méme tems i l tomba une íi furleufe quan-
tempete. j . - ^ j e piUye j accompagnée d'un vent de 

Nord ex'crémement froid, que les Efpagnols 
& les Italiens avoient peine á fe remuer, 6c 
la pluye ne leur permettoit pas de fe fervir de 
leurs arquebufes : les Barbares profitérent de 
l'embarras des Chrétiens , ils fondirent fur 
leurs quartiers, 6c les accablérent de fleches 
6c de pierres, de maniére que les Impériaux 
hors d'état de combatiré fe voyoient au mo-
ment de perdre beaucoup de monde, s'ils 
n'avoient été promtement fecourus par l 'Em-
pereur méme, quiieur amenaqueiquesCom-
pagnies d'AUemans. 

Mais cet échec n'étoit rien en comparai-
fon du danger ou la Flotte fe trouvoit: elle 
devint le jouet des vents 6c des vagues , & 
Fon s'attendoit á tout moment de la voir 
fubmergée. Les gros vaiííeaux , qui n'a­
voient d'autre reíTource que de s'abandonner 
á la diícrétion des flots 6c á la fureur des 
vents, táchoient au moins de s'alléger, 6c 
jeítoient a terre autant qu'ilslepouvoientl'ar-
tillerie 6c les chofes les plus pefantes, fans 
épargner méme leurs máts qu'ils coupoient j 
malgré cette manceuvre, pluíieurs furentjet-
tez, fur les cófes , oú ils furent la proye des 
Infideles. Les galéres netoient pas moins 
maltraitées : Doria 6c les Commandans les 
plus expénmenre'z, inettoient tout en oeuvre 
pour les garentir du naufrage 5 ils les af-
luroient de toutes leurs ancres, ils les fai- , 

, foiení 
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foient voguer a forcé de rames ils les déchar-
geoient de leurs canons, toute leur induílney 
tout leur favoir ne put empécher que quel-
ques-unes ne fuffent englouties. Enfin c'é-
toit un fpeítacle touchant, de voir tant 
d'hommes réduits á la dure extrémité de de-
imnder comrae une grace aux Arabes & aux 
Mores de les recevoir pour efclaves , & qui 
trouYoient des ennemis affez impitoyables 
pour leur refufer cette trille fatisfa¿lionj& affeL 
cruels pour les maíTacrer tous de fang froid. 

Quatorze galéres périrent de cette miíéra-
ble maniére. Quiconque eíl luiceptible de 
fentiraens d'humanité , peut aifément cotice-
voir á quel point l'Empereur devoit étre pe­
netré de voir íes troupes á la diícrétion de 
ees Barbares. De fes plus grands bátimens, 
tels que des navires, des caravelles , & des 
pinaííes, on croit qu'il en périt plus de íbi-
xante & dix, quelques uns difent cent. La 
nuit, Doria prit le moment que le vent s'étoit 
calmé , pour faire aprocher de la cote le 
refte des galéres, & ií vint prier FEmpereur 
de fe rembarquer íans délai ; ce que Sa Ma­
je fté ne manqua pas de faire , vú le triíle 
état de fon Armée, d'autant plus qu'il com-
mengoit á y avoir diíétte de vivres, & mé-
me Campana écrit qu'on y avoit été un jour 
íans manger. 

Pendant tout cedefaftre, l'Empereur mar-
qua une conftance & une intrépidité héro'f-
ques, & fon exemple infpira á íes troupes 
un courage qui leur faifoit íüporter de fi af-
freufes miféres avec une patience invincible. 
Mais ce fut au rembarquement que ce Prin-
ce fie éciater fa bonté de coeur, en ce que, 

com-
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comme il n'étoit pas poííible de faire entrer 
tout ion monde dans ce qui lui reftoit de 
vaiíTeaux, il fit jetter á la mer tous les chc-
vaux, quoique de fort grand príx , & quel-
ques priéres que les maitres lui fifíent , 
quelques raifons qu'ils puíTent lui alié* 
guer. 

Dans cette retraite l'Armée eut encoré une 
tempéte á íbutenir, mais quin'empécha pas 
chaqué efcadre d'arriver á fa deftination. 
L'Empercur avoit reglé que des Régimens 
Efpagnols á la folde des RoyaumesdeNaples 
& de Sicile on détachát deux mille hommes 
pour les faire pafler en Lombardie 3 que les 
autres allaflent en Sardaî ne , & que les Al-
lemans & les Italiens debarquafíent á Génes 
pour fervir dans le Milanez íbus le Marquis 
du Guaft. Lui-méme, aprés avoircombat-

rEmpe-6 tu contre les vents , gagna heureuíement le 
icutcn port de Carthagéne, d'oú il alia voir á Oc-
Upagnc. cano ies Prínceííes fes Filies, avec le Princé 

Philippe qui étoit venu en pofte á farencon-
tre pour lui marquer fa joye de fon retour. 
Tel fut le fuccés de rexpédition d'Alger > 
que Charles réfolut de fon feul mouvement, 
& qu'il voulut tenter contre l'avis de tout 
le monde: auífi dans la fuite reconnoifíbit-
il fans honte fon opiniátreté, 6c Fon lui en-
tendit diré á Alvaro de Sande que Dieu avoit 
voulu le mortiíier par ce revers , pour luí 
aprendre a ne point fuivre fes idees avec tant 
de confiance & d'obftination. 

- Frangois, pendant le voyage' de l'Empe-
mensdc reur ? n'avoit été occupé qu'á prendre les 
Ftanjois, mefures propres á tirer une vangeance éclat-

tante du meurtre de fon AmbaíTadeur. B 
avoií 
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avoit longtems follicité la réparation de cette 
injure, fans avoir jamáis pu obtenir d'autre 
réponíe finon que Rincone étoit Sujet de 
l'Empereur, & que comme tel i l n'avoit ja­
máis pu occuper des emplois en pays étran-
ger fans le confentement exprés de fon Prin-
ce légitime: qu'en pareil cas le Droitnaturel 
devoit fervir de regle; qu'il autoriíoit tout 
Souverain de punir de mort fon fujetrebelle, 
toutes les fois qu'il l'attrapoit fur les terres 
de fon obéifíance. A ce grief le Roi de 
France joignoit le reíTentiment des difcours 
injurieux & pleins d'une haine irréconcilia-
ble, qu'il favoit que Charles avoit tenus de 
lui au Pape lors de la conférence de Luques. 
Enfin Frangois fe fentoit piqué au vi f d'avoir 
été la dupe de fa bonne fbi au fujet du D u ­
ché de Milán, dont l'Empereur refufoit l ' in-
veftiture au Duc d'Orléans fon fils, contre 
la parole folemnelle qu'il lui en avoit don-
née , lorfqu'il avoit obtenu le paíTage libre 
en France. Sur tant & de íi graves fujetsde 
plainte, le Roi réíblut de fe faire juílice, 
quoi qu'il püt lui en couter. 

Pour cet effet i l fit partir pour Conílanti- nc^oye 
nople, en qualité d'AmbaíTadeur , Antoine un A m -
Polino, hommeadroit, v i f , d'un efprit fé-bafladcur 
cond en rufes, & capable de conduire á fes a la 
fins la négociation la píus déiicate. I I eut 
ordre de paíTer á Venife 5 d'y faire part au 
Sénat de la jufte indignation du Roi fon 
maitre au fujet du meurtre atroce de Rinco­
ne, & d'offiir fes fervices auprés du Grand-
Seigneur pour les intéréts de la République. 
Polino trouva á la Porte toutes les difpoíi-
tions qu'il pouvoit fouhaiter , i l obtiuc tout 

ce 
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ce qu'il demanda, & parole poíitive de s'u-
nir etroitement avec le Roi de France con-
tre l'Empereur: fur ees aflürances fans per-
dre de tems i l retourna au commencement 

1542. de l'année 1542. á París, pour y taire íigner 
• - — — les conditions de la Ligue , & i i ne manqua 

pas á fon paíTage de folliciter la République 
d'y entrar. Ces grands projets s'en allérent 
en fumée: Polino a fon retour á Conftanti-
nople 5 au lieu de trouver F Armée des Tures 
prete a entrer en campagne, comme ilavoit 
tout lieu de s'y attendre , fut íurpris de voir 

1 que le Viíir & les iVIiniftres reprochoient á 
fa Cour d'étre la caufe de ce retard , & re-
fufoient de ríen entreprendre fous pretexte 
que la faifon étoit trop avancée. On re­
marque que ces Infideles témoignérent á 
FAmbafladeur leur étonnement de voir les 
Princes Chrétiens porter leurs haines les uns 
contre les autres, jufqu'a implorer le fe-
cours des plus cruels ennemis de leur Reli­
gión, 

Je reviens á l'Empereur, que nous avons 
vu de retour de fa malheureufe expédition 
d'Alger , oú le Ciel avoit paru fe déclarer 
contre fes defleins. A peine le Prince Phi-
lippe fon fils fe fut-il rendu auprés de l u i , 
qu'un Courier aporta la nouvelle du Siége 

Siége de que ies Fran^ois avoient mis devant Perpi-
eiginan. gnan: l'Empereur auííitót réfolut de fecou-

rir cette importante Place, & méme d'y en-
voyer fon fils unique, pour lui faire faire par 
cet exploit fon aprentiffage en l'art militaire, 
& Faccoutumer ainíi peu a peu aux fatigues 
de la guerre. Ce jeune Prince, aprés avoir 
re^u cet ordre j retourna en pofte á Vallado-

lid? 
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lid , d'oú avec une fuite de Volontaires de 
la premiére nobleffe ilvint 'áPerpignanjdont 
i l forga bientót les Frangois de lever le Sié-
ge. Enfuite les Etats-Généraux du Royaume 
d'Arragon furent aíTemblez. dans la Ville de 
Monzón. Philippe y parut au retour de fa 
giorieule campagne, fur laqueile i l regut les r 
éloges düs au premier fuccés de fes armes, 
& i l fut proclamé feul héritier légitime du 
Royaume d'Arragon, dont ilprit fur le champ 
le titre de Gouverneur. 

Ce Prince fe vit ainíi couvert de gloire, au 
moment qu'il entra dans la carriére des H é -
ros. Ce qu'il y a de v ra i , c'eíl que toutes 
les circonítances de cette adion contribué-
rent á relever l'éclat de fon triomphe j outre 
l'importance du fuccés en lui-mémc, ce fut 
un relief brillant d'avoir, des qu'il eut paru > 
contraint de fe retirer, ou plutót mis en fui-
te le Dauphin , qui faifoit le Siége en per-
fonne avec la plus floriífante NobleíTe de 
France. On ne peut exprimer la joye que 
Charles reílentit de ees heureux commence-
mens: charmé d'avoir un fils digne de lui 
fuccéder, i l voulut lui remettre le Gouver-
nement de tous fes Royaumes d'Efpagne , 
pendant un voyage qu'il avoit réfolu de faire 
en Italie, pour étre plus á portée de (jonnoi-
tre & de prévenir les deííeins de Frangois, 
qui lui avoit déclaré la guerre immédiate-
ment aprés fon retour d'Afrique, & qui me-
me avoit fait fuivre brufquement cette décla-
ration d'hoílilitez dans toutes les parties de 
fes Etats. Par ees motifs l'Empereur , de­
terminé au voyage d'Italie, déclara Philippe 
Régent d'Efpagne en fon abfence , fous la 

d i -
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diredion du Cardinal de Tayera , du Duc 
a'Albe, & du Grand-Commandeur de los 
Cebos j qu'il mit á la tete du Confeil, & 
auxquels i l laiíTa un plein-pouvoir de preffer 
la concluíion du mariage du Prince fon fils 
avec la PrinceíTe de Portugal ía coufine 5 & 
de mettre tout en ufage pour finir cette af-
faire le plutót qu'il feroit poffible. 

1543* Ainfi i l s'embarqua á Barcelonne au com-
mencement du mois de Mai 1543 . , menant 

tc^™í,e"avec lui Odave Farnefe fon gendre ? qui 
á Genes, ^toit venu en Efpagne lui rendre fes devoirs: 

aprés une heureuíe navigation , i l mit pied a 
terre á Genes , oú le Prince Doria le re^ut 
avec une magnificence toute royale. Le Pa­
pe lui envoya faire compliment par Pierre-
Louis Farnefe fon fils & pére d 'Oítave, 6c 
peu aprés vint le Cardinal Farnefe avec la 
qualité de Légatj tous deux chargez de fai­
re auprés de TEmpereur les plus vives inftan-
ces, pour l'engager á avoir une conférence 
particuliére avec le Pontife en quelque lieu 
qu'il jugeroit á propos. Mais Charles, qui 
n'avoit en tete que les préparatifs de la guer-
re qu'il vouloit faire en Allemagne contre le 
Duc de Cléves & d'autres Princes, réfolu 
d'ailleurs de n'entendre aucune propofition 
de paix avec le Roi de France dont i l avoit 
tant de fujet de fe plaindre i Charles refufa 
abfolument la demande des AmbaíTadeurs 
Romains, fous prétexte qu'il ne pouvoit en 
aucune maniére fe détourner de fa route pour 
fe rendre á Bologne oú Paul fouhaitoit que 
l'entrevue fe f i t : cependant i l offrit de voir 
le Pape, pourvü qu'il vint dans quelque vil-
lc qui feroit fur fon chemin, ce qui fut ac-

eep-
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cepté, tant le St. Pére avoit envié de s'abou-
cher avec l'Empereur. Auííi Paul, oubliant 
que fes incommoditez 6c fon extreme vieil-
leíTe le mettoient hors d'état de foutenir les 
fatigues d'un voyage , fe tranfporta á Bufle-
to dans le Diocéfe de Crémone , & oú 
rEm]>ereur devoit paífer: en eflFet ils s'y ren-
contrérent le 24. de Juin jour de la fete de Soa entfe* 
St. Jean , & ils logérent dans le méme Pa-IQU^ 
lais, pour étre á portée de fe parler plus fou-
vent & plus longtems. Paul, aidé du Car­
dinal Grimani , prit tous les biais imagina­
bles pour réfoudre l'Empereur á faire la paix 
avec Fran^ois j toute fon éloquence fut inu-
tile: Charles répondit toujours abfolumenr, 
qu'il ne pouvoit pardonner á un ennemi, 
qui avoit eu la bafleíTe & la mauvaife foi de 
l'attaquer de toutes parts avec toutes fes for-
ces, dans le tems qu'il étoit fans deíFenfe á 
fon retour d'une expédition malheureufe , 
cu i l n'avoit trouvé que les vents 6c non des 
hommes á corabattre. 

I I joignit á ce grief les démarches que Scsplain' 
Francois faifoit depuis longtems pour cor-165, 
rompre par promeíles 3 par argent, la fidé-
lité des Princes de l'Empire , 6c les enga-
ger par la foi des traites á prendre les armes 
pour fa querelle. I I s'étendit particuliére-
ment fur les mouvemens du Duc de Cié-
ves , que par des négociations de mariages 
Frangois avoit plus fortement attaché á íes 
intéréts, 6c qui , pour fatisfaire á fes enga-
gemens, fe préparoit á ravap¡er la Flandre, 
fans en avoir le plus petit pretexte légitime. 
Ce qu'il y a de remarquable, eft que l 'Em­
pereur ne borna pas fon reífentiment á fe 

plain* 
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plaindre du Roi de France; Paul lui-méme 
eut á foutenir les plus vifs reproches de fon 
inaftion dans de pareilles circonftances,pen-
dant que Frangois avoit rompulatréve3pen-
dant que ce Prince portoit le fer & le feu 
dans piuíieurs de fes Etats, pendant méme 
qu'il livroit la Chrétienté a la fureur des 
Tures, auxquels feuls on étoit redevable de 
n'avoir pas caufé aux Chrétiens autant de 
dommage, qu'on devoit en attendre de leur 
haine irréconciliable. Sur ce détail , Char­
les témoigna á quel point i l étoit piqué de 
ce que le Pontife , - bien loin de lui fournir 
les fecours qui dépendoient de l u i , ni méme 
d'interpofer fon autorité pour fufpendre les 
deíTeins de fon ennemi, bien loinenunmot 
d'avoir fait la moindre démarche en fa fa-
veur , avoit donné á Frangois un avantage 
conüdérable ên lui envoyant des Légats pouf 
le folliciter de confentir á la paix , dans le 
tems que Sa Sainteté devoit étre convaincue 
qu'une pareille paix ne pouvoit jamáis étre 
que fimulée, & qu'il n'y avoit aucun fond á 
faire fur la parole des Frangois , qui ne po-
foient les armes que lorfqu'ils fe trouvoient 
réduits á l'extrémité 3 dans la feule vue de fe 

{)rocurer un repos néceííaire pour rétablir 
eurs affaires, & recommencer enfuite á met-

tre le trouble & la confuíion dans les Etats 
de la Chrétienté. 

Plaintes Le Pape écouta avec beaucoup de fiegme 
duPape. ]£ difcours de i'Empereur , & i l prít occa-

fion de lui expofer a fon tour fes griefs. II 
lui repréfenta combien peu i l étoit fondé á 
fe prévaloir avec tant de confiance de l'union 
de fon ennemi avec les Infideles 3 puifque 

lui-
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lui-méme, pour aíTouvir fa vangeance parti-
ticuliére, n'avoit pas eu le ícmpule de bri-
guer i'alliance du plus furieux &c du plus fier 
ennemi du St. Siége, reconnu 6c déclaré tel 
publiquement, Henri Roi d'Angleterre, qu'i 
a fon inítigation s'étoit anirné á la ruine de 
la France. Procédé d'autant plus injurieux 
au St. Siége, que ce n'avoit été que fur les 
inftances de lui Charles que le Pape Clément 
avoit déployé contre Henri tous les foudres 
de l'Eglife, du corps de laquelle i l avoit re-
tranché ce Prince comme un membre pour-
r i , &c que par ce rigoureux jugement le St. 
Siége avoit perdu un des plus beaux Royau-
mes qui fuííént fous fon obéiífance, &c s'é­
toit fait un ennemi puiífant & irréconcilia-
ble. Aprés ce reproche, Sa Sainteté dit 
qu elle ne voyoit qu'un reméde á un mal íi 
grand, & que l'Empereur ne pouvoit répa-
rer une injure auffi publique, ni mettre le 
St. Siége hors de la néceííité d'en prendre 
une vangeance néceífaire & légitime, qu'en 
fe déterminant á renoncer aux reííburces 
cruelles qu'il s'étoit faites par fon unión 
avec Henri pour fe rendre le deftrudtcur 
des vrais Chrétiens. Qu'il falloit donner á 
toute l'Europe une preuve éclatante de cet-
te géñérofité, qu'il avoit tant de fois mifeau 
grand jour dans des occafions moins'glorieu-
fes & moins intéreíTantes; fe dépouiller de 
toute haine , reprendre J'efprit de paix; que 
rien ne pouvoit lui faire tant d'honneurquc 
de pardonner á un ennemi , fur lequel i l 
avoit eu en tant de rencontres la fupériorité 
& du cote des armes, & du cóté de la 
grandeur d'ame 6c de la nobleffe des fen-

t i -
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timens. Que d'ailieurs fa piété 6c fa Reli­
gión s'y trouvoient intéreíTées j qu'il s'agiíToit 
de rendre le repos á la République Chrétien-
ne, déchirée depuis fi longtems par 'tant de 
fecouíTes mortelles : que TefFort qu'il feroit 
fur lui-méme lui aííüreroit un triomphe d'au-
tant plus réel, que les conjonótures préfentes 
non íeulement í'invitoient , mais méme le 
for^oient á faire voir jufqu'oú i l pouvoit 
porter fa valeur & ion zéle , dans des cir-
conílances qui préfentoient dans "te méme 
point-de vue la caufe publique 6c la íienne 
en particulier 5 en tournant vers la Hongrie 
fes forces deja prétes d'agir j qu'en deíFendant 
ce Royaume des dangers prochains dont la 
puiíTance redoutable de Solimán lemenagoit, 
i l s'en conferveroit la poíTeíííon , & du mé­
me coup i l acquérroit la gloire de garentir 
tant d'ames Chrétiennes de la -plus cruelle 
fervitude, ce qui lui éléveroit un trophéede 
bénédiótions fur la terre, de gloire & de fe­
licité dans le Ciel. 

Voila a quoi cette conférence fe termina. 
Ces difcours n'eurent aucun efFet, le Pape 
& l'Empereur fe trouvérent peu difpofez. áfe 
fatisfaire fur leürs principales demandes: ain-
fi ils fe féparérent, fans avoir pu convenir de 
ce qui faifoit le fujet de leur entrevue. II 
eft bien vrai qu'ils réglérent á l'amiablequel-
ques affaires, mais ces articlcs étoient en 
tout fens de tres petite conféquence. 

Fin du Livre VI. 

L A 



2 6 f 

L A V I E 
D E 

P H I L I P P E I I . 
R O I V E S P A G N E . 

P R E M I E R E P A R T I E . 

L 1 V R E V I U 

A R G U M E N T 

D u L I V R E SEPTIEME. 

Muhy Hajfen Roi de Tunis va a Naples. A r ­
mé e de PEmpereur contre le Duc de Cléves. 
Siége memorable de Duren. Soumijjion de 
Juliers <& des autres villes du Duché. Le 
Duc fé foumet» & efl regu en ¿race. Siége 
de handreci. 'Retraite def Empereur. U A r ~ 
mée des Tures fe met en campagne a la folli-
I m i I . • U cita-
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tttatien du Roide France, & caufi degraTids 
dommages a la Chrétienté. Siége de Nice. 
Déroute des Ajftégeans. Raifins qui déter-
minent le Roi Frangois a prendre une réfolu-
tion aujji extreme. Noces du Prince d'EJpa-
gné. Conquétes de PEmpereur. U A r m é e 
impértale & celle de France font en préfence, 
^ fe difpofent au comhat. Retraite hono-> 
rabie du Roi Franpis. UEmpereur pajfe ¡L 
Cambrat. Revolté au Féreu. Convocation 
d'une Hiéte générale a Spire. Difcours de 
TEmpereur contre le Roi de France. Effet 
qu'il produit. Alliance de PEmpereur avec 
le Roi d'Angkterre. Congres four la paix. 
Conditions. Réfiexions fur cette paix. Motifs 
qui y portent ees deux Monarques. AmbaJ~ 
fadeur de Franfois a Venife. Grande pruden--
ce des Venitiens. Indtgnation de Solimán au 
Jujet de la paix des Frinces Cbrétiens. Nou-
'velles amours de fEmpereur. Réfiexions 
politiques fur ce penchant des Frinces en 
général. 

1 W . » I » A n s perdre de tems l'Empereuf 
, ^ 111 partit de BuíTeto , apres avoir 

Ü S ̂  PRIS congé du PAPE ' & 11 PRIT 
fií ^ route &Q Trente comme la 

I d I I 4 I # I P ŝ courte pour fe rendre en 
Aliemagnei la veille de la féte de St. Jaques 
i l arriva á Spire, oú i l féjourna , pour pref-
fer la marche de fes troupes 8c des munitions 
néceííaires pour la campagne. Ces formida­
bles préparatifs, qui fe faifoient enltalie, en 

t i | r ^ - A i l e m a g n e , & enFlandre, étoient deílinez 
leDucdc contre le Duc de Cléves, qui s'étoit jette 
c^vc» <lans le partí des Princes Proteftans? dans 

• ' / Peí-



PA R T I E I . L I V R E VIL 2^7 
l'efpérance de s'affurer par cette jondion de 
promts Se puiíTans fecours. M êy 

Le jour méme que l'Empereur entra dans Haffc 
Spire, i l regut un Courier de la part de ^ jT^ 
Muley HaíTen Roi de Tunis, qui h ipúoit 
de lui fournir des troupes pour fe retablir 
dans fa Capitale , dont BarberouíTe l'avoit 
challe. Ce Muley HaíTen etoit partí d'A-
frique dans la vue d'aller trouver en perfon-
ne l'Empereur á Genes 5 oú i l avoit d'a-
bord apris qu'il devoit féjourner: mais quand 
il fut a Naples oú une violente tempéte l'a­
voit jetté , i l écrivit á l'Empereur fon arri-
vée en cette ville, 6c toutes les raifons qui 
l'avoient déterminé á entreprendre ce voya-
ge. Mais l'Empereur, qui n'avoit alors au-
tre chofe en tete que fon expédition d'Aile-
magne 5 lui répondit que pour le préfent i l 
ne pouvoit rien faire en ía faveur, mais que 
la campagne finie i l feroit plus en état de 
le fecourir, s'il vouloit attendre fon retour. 
Dans l'intervalle i l vint á Muley Hafíen des 
nouvelles importantes, par lefquelles i l fe 
vit contraint de retourner en Afrique, oú 
fa préfence étoit abfolument néceílaire: i l 
partit de Naples fans avoir eu le tems 
d'entamer la négociation qui l'y avoit a-
tnené. 

De toutes parts les troupes impériales é- PASIÍĈ  
toient en marche, pour fe rendre, fuivant im péúalc 
jeurs ordres, au rendez-vous général, á 
Bonne, ville fur leRhin apartenante á l'Elec-
^ur de Cologne. L'Empereur s'y tranf. 
Porta, & aprés avoir fait lui-méme ía revue 
ê fon Armée, i l fit diftribuer en fa préfence 

* temiere montre aux Soldats. Toute cet-
M a te 
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te Armée coníiftoit en quatremillefantafíins 
Italiens, que Camille Colonríe & Antoine 
Doria avoient levez, \ en trois mille cinq 
cens vétérans Efpagnols pris de ees Regi, 
mens toujours entretenus par les Royaumes 
de Naples 6c de Sicile, & commandez par 
les Meítres-de-Camp Don Louis Pérez de 
Vargas & Don Alvaro de Sande; en plus 
de quatorze mille des meilleures troupes 
d'AUemagne & du Comté de T i r o l , & en 
deux mille Chevaux Allemans. On ne fera 
pas furpris de voir l i peu de Cavalerie, quand 
on faura qu'on n'avoit pas pu en faire venir da-
vantage, par rapoirt au befoin qu'on avoit 
de cette efpéce de milice en Hongrie pour 
foutenir la guerre contre les Tures, & par­
ce que les Princes d'AUemagne ne fournif-
íbient qu'á contrecoeur des troupes contre 
le Duc de Cléves. De plus ,on comptoit 
dans 1'Armée de l'Empereur íix cens Che-
vaux-Légers Italiens & Albanois fous les 
ordres de Fran^ois d'Efte frére du Duc de 
Ferrare , outre ceux d'Efpagne qui étoient 
en plus grand nombre, & que l'Empereur 
avoit amenez á fa fuite , avec quantité- de 
NobleUe CaftiUane & Arragonoife. Enfin 
le Prince d'Orange y joignit un Corps de 
plus de quinze mille hommes d'Infanterie 
& de quatre mille de Cavalerie. AiníiFAr-
mée impériale fe trouva tres nombreufe: 
les Italiens y avoient les premiéres Charges> 
Don Ferrand de Gonzagues commandoit 
fous la qualité de Lieutenant de l'Empe­
reur , Don Etienne Colonne exer^oit l'em-
ploi de Meílre-de-Camp general, & le Mar-

quis 
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quis de Marignan celui de Général de l 'Ar-
tillerie. 

Charles partit de Bonne le 20 . d'Aoür á 
la tete d'une íi florifíante Armée , qu'ü fit 
marcher en bon ordre vers Duren , qui 
n'eft qu'á dix milles de Bonne. Cette Pla­
ce , quoique tres petite n'ayant pas plus 
d'un mille de tour, parut á l'Empereur de 
la derniére importance, parce que le Duc 
l'avoit extraordinairement fortiiiée : auffi 
l'íngénieur qui eut ordre d'aller la viíiter, 
rapoita non feulement que l'entreprife étoit 
d'une tres difficile exécution, mais méme 
qu'ü en jugeoit le fuccés impoffible. Mal-
gré cela TEmpereur, qui concevoit la prife 
de cette fortereíTe abíblument néceffaire a 
Tavancement de fes defleins y déclara en 
préfence de tous les Officiers de fon Armée 

u'il étoit réfolu de faire ce Siége , quand 
feroit aíTuré que la conquéte de cette 

I 
Place düt lui couter la vie. Ce Siége eít 
fi mémorabie, que je ne crois pas hors de 
propos d'en donner ici le détail un peu cir-
conftancié. 

Auííitót que l'Empereur fut a la portée s iége 
du canon de la ville, i l envoya un Héraut D̂ C»-
fommer le Sr. de Fiattes .Gouverneur de la 
Place de fe rendre, avec promeffe de lui 
accorder les conditions les plus honorables. 
Mais Fiattes, homme de coeur & de réfo-
lution, tres expert dans fon métier, foutenu 
d'une bonne garnifon, & pourvu de toutes 

munitions néceffaires pour une longue 
deffenfe, répondit fur le champ en peu de 
niots, qu'il étoit fenñblement mortifié que 
Sa Majeíté Impériaie eüt aíTex mauvaife o-

M 3 p i -
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pinion de fon courage & de fa fidélité , 
pour le croire capable d'une telle baííeíTe ; 
mais qu'ü ne craignoit pas de faire favoir á 
l'Empereur qu'il étoit réfolu de fe faire 
connoitre tel qu'il étoit, en répandant juf. 
qu 'á la derniére goute de fon fang pour le 
íervice de fon maitre , & de forcer par la 
Sa Majefté Impériale & toute fon Armée á 
lui rendre plus de juftice. 

Sur cette réponfe, TEmpereur & Don 
Ferrand de Gonzagues voulurent eux-mé-
mes reconnoitre la Place avec tout le foin 
& toute la diligence poffibles j & , pour ne 
point perdre de tems, des le foir méme ils 
firent travailler aux retranchemens , travail 
qui fut pouíTé avec tantd'ardeur&de prom-
titudej que les aproches furent achevées 
á la nuk , pendant laquelle on dreíTa les 
batteries, & fon fut en état le lendemain 
de foudroyer la Place fans interruption. On 
ne fauroit croire le peu d'eífet que fit cette 
batterie, parce que les tranchées étoient dif-
pofées de maniére qu'elles empechoient que 
les coups ne portaífent en plein , enforte 
qu'á peine les murailles étoient á moitié tou-
chées. Malgré cet inconvénient, vers les 
quatre heures les Italiens & les Efpagnols 
qui étoient commandez. pour TaíTaut, im-
patiens de ce retard , comme l'écrit Paul 
Jove, fautérent fur la breche avec plus de 
témérité que de véritable valeur , parce-
qu'á la faveur des tranchées n'ayant eu au-
cune peine á paífer le premier foífé, (cet­
te maniére de combatiré eft aujourdui ufi-
tée cheT. les Frangois , mais avec plus de 
feu 6c un meiileur ordre] üs fe jettérent 

daní 
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dans le fecond, oú ils avoient de l'eau jufqu'á 
la poitrine , ce qui n'étoit encoré rien en 
comparaifon de la difficulte qu'ils rencon-
troient á gagner le haut de la bréche, que 
Flattes & les íiens deíFendoient avec une 
intrépidité incroyable , &c d'oú ils faifoient 
un feu extraordinaire. 

De tout le regne de Charles on n'avoit 
point encoré vu d'attaque íi vive que celie-
cij des deux cótez c'étoit un feu continuel 
d'artillerie, de moufquets, de pots ardens, 
& d'autres machines pleines de matiéres en-
flammées. Ce fpedacle n'oííroit rien d'auíli 
aíFreux, qu'un bruit confus qui ne permet-
toit pas de diítinguer les cris horribles 
& les gémifíemens des miférables qui périf-
foient dans l'eau 5 au milieu des fiammes, 
par le fer des ennemis, ou leurs armes ai 
feu, du retentiíTement des trompettes, des 
timballesj & autres inílrumens de guerre, & 
des voix des Capitaines qui animoient le 
courage de leurs Soldats, par la promeñe 
des récompenfes á ceux qui feroient leur 
devoir, & des. chátimens á ceux qui láche-
roient le pié. 

En revanche i l faifoit beau voir ees deux 
belliqueufes Nations, les Italiens & les Eí -
pagnols, fe difputer le prix de la bravoure: 
oevenus intrépides par la préfence d'un aüíli 
grand Empereur, dont ils attendoient la ré-
compenfe de leurs belles a ó t i o n s i l n'y eut 
point de diíficulté qui füt au deífus de leurs 
eíFortsj ils firentdes prodiges de valeur. Se y 
aprés avoir perdu íix cens des leurs, (Adria-
ní ne dit que deux cens) ils demeurérent 
mitres de la Place ? par la mort du kbrave 

M 4 Fiat-
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Rattes qui fut enfeveli fous les ruines d'une 
maiíbn. Les Itnperiaux vainqueurs entré-
rent dans la ville, qu'ils mirent au pillage, 
aprés avoir paííe prefque toute la garniibn 
au fil de Fépée. Le fac de cette malheu-
reufe ville fut le moindre malheur qu'elle 
eut á íbutenir j le feu fe mit le lendemain 
dans tous les quartiers, fansqu'onaitpufavoir 
par quel accident, & les fiammes gagnérent 
avec une telle violence, qu'en peu d'heures 
toutes les maifons furent réduites en cendre, 
quelque foin que l'Empereur prk á faire 
donner un promt fecours. Adriani aíTure 
que cette barbare exécution fe fit par l'ordre 
de l'Empereur, qu i , á ce qu'il d i t , voulut 
dans ce commencement répandre la terrear 
dans tous les Etats du Duc de Cléves par ce 
terrible exempie de févérité : mais je n'ai 
lu ce fait que dans cet Hiftorien. Tout ce 
que je trouve dans les autres de particulier lá-

Soumif "e^us * ^ clue ês Habitans de Juiiers, Ca-
fion de pítale du Duché & peu éloignée de Duren, 
juiiers, & épouvantez. du trille íbrt de leurs voifms, ai-
vflles dtueS^rent au ¿evant:^e l'Empereur, & lui ren-
Duché. dirent leurs clez avec toute la foumiffion 

poílible: toutes les villes des environs fuivi-
rent cet exempie 3 6c fe hátérent á l'envi de 
mériter par leur promte obéiíTance les effets 
de la clémence du vainqueur. 

I I n'y eut que Ruremonde & Venlo qui 
firent mine de fe deífendre. Mais la pre-
miére n'eut pas plutót vu les batteries dref-
fées, qu'elle craignit de fubir la malheureufc 
deftinee de Duren, & elle implora la miíe-
ricorde de l'Empereur: ce Prince fit le 2. 
de Septembre fon entrée triomphante dans 

cette 
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cette ville, & re^ut le ferment de fidélité 
fous la qualité de Duc de Gueldres. De la 
i l alia mettre le Siége devant Venlo y dont 
la garnifon Se les Habitans, "auffitót que le 
canon fut pointe, demandérent la permif-
fion d'écrire á leur Souverakij que íi dans 
cinq jours 11 ne venoit pas les fecourir, ce 
tems paíTé ils fe tiendroient dépgez, de l 'o-
béiíTance qu'ils luí avoient juree: ce qu'ib 
obtinrent aifément. Mais pendant qu'ils at-EtduDuf. 
tendoient la réponfe, le Duc par le confeü 
de fes amis prit le partí de venir en per-
fonne fe remettre á la diferétion de rÉm-
pereur, qui le regut au milieu de fon 
Camp> aíiis 6c entouré de tous les Sei-
gneurs de fon Armée: le Duc Guiilaume 
parut dans un équipage humillé > & avec 
la plus profonde foumiíTion i l fe jetta aux 
piez. de í'Empereur y & lui demanda pardon 
de fa faute, pendant que l'Eledeur de Co-
logne & le Comte Palatin du Rbin Inter-
cédoient en ía faveur. Charles répondit, 
que quoiqu'il eüt juré de ne point faire 
grace au Duc , i l aimoit mieux violer fon 
ferment pour faire un adre de clémence, grace. 
que de Faccomplir en fe rendant inflexible 
& n'écoutant que les mouvemens cruels de 
fa colére. 

Enfuite le Duc envoya ordre aux habi­
tans de Venlo de rendre les clez de leur 
ville , & de reconnoitre I'Empereur pour 
leur Souverain , déclarant en méme tems 
d'une maniere autentique qu'il ne vouloit 
"en poíféder dans le monde que par la l i -
jréralité de Sa Majefté Impériale. AuíTitót 
f Empereur entra dans Venlo, 6c s y fit 

M 5 prd' 
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préter ferment d'obéiflance. Ce fut la 
qu'il dreffa les conditions de l'accommode-

i ment du Duc, auquel par fa grande béné-
ficence i l voulut bien remettre les Etats 
de Juliers, de Cléves, &c de Berg, done 
i l étoit déchu á perpétuité en vertu des 
Loix de l'Empire, pour avoir pris les ar­
mes contre l'Empereur fon íbuverain Sei-
gneur. I I exigea du Duc une renonciation 
folemnelle a toutes fes prétentions fur le 
Duché de Gueldres & le Comte de Zut-
phen, & l'obligea de délier de leur fer­
ment de fidélité ceux de ees Etats qui l'a-
voient reconnu pour leur Seigneur. De­
plus le Duc renon^a á toutes les Ligues 
qu'il avoit faites avec les Rois de Francej. 
de Dannemarc , & de Suéde. Enfin i l y 
avoit je ne fais quels autres articles. 

C'eft ainfi qu'cn peu de jours l'Empereur 
fit la conquéte du Duché de Juliers, que 
tout le monde croyoit devoir lui donner de 
l'occupation pendant pluíieurs mois. I I alia 

g.e, e deenfuite mettre le Siége devant Landreci^ 
Landfcci.6 m^s ê Rol de France étant áccouru au fe-

cours de cette Place avec une puiíTante Ar-
mée , i l fe vit contraint de fe retirer. Fran-
ÍJOÍS , non content de cet avantage, préfenta 
bataille á fon ennemi} qui parut fe mettre 
en devoir d'accepter le défi, mais qui, fur 

, . . des motifs murement réfléchis, peut-étre 
de l'Em- parce que la faifon etoit trop avancee, pnt 
ferear. Je parti de la retraíte, au grand étonnement 

de tous ceux qui favoient qu'il avoit réfolu 
de pourfuivre les Fran^ois: i l mena fon Ar-
mée á Cambrai, oú ..pendant le féjour qu'il 
y fit, i l jugea á propos de faire batir une cí-

tadel-
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tádelle, pour mieux brider les Habitans de 
cetteviüe. Les Tures-

Pendant tous ees mouvemens, rAmbaíla- pour le 
deur de France a Conílantinoplc avoit enfin ê 

far fes prefíantes follieitations obtenu de la 
'orte un armement confidérab^quifut prom-

tement équipé au nombre de cent dix galé-
res & de quarante fuítes , avec lefquelles 
Polino partit , aprés avoir été magnifique-
ment regalé Se honoré d'habits, de che-
vaux , & autres préfens ufitez á la Cour 
Ottomane. I I fut chargé d'une réponfe pour 
h ROÍ fon maitre, laquelle, outre les titres; 
fuperbes que les Sultans ont eoutume de 
prendre, contenoit ees paroles, ta r¿?-
quétefai accordé avec une générofité de frére 
a Polino ton Minijlre ma Flotíe fuiffante, bieit 
purvue de t ont es les munitions néeejffitres pour 
me grande entreprije. y ai ordonní a A r i a " 
dene mon Amiral de fe conduire filón tes con-
fiils y & de riemployer més troupes qu'a la rui­
ne de tes ennemts. Apres cjtfon aura hewreufe-
ment exécuté tes dejfeim j tu feras en forte que' 
mn Armée navale retourne a Conjlantinople, 
Want que la faifon devienne trop rigpureufi. 
Tren garde d te laijfer Jurprendre par les ru~ 
fes de ton ennemi. Compte que tu ne Fobli-
leras jamáis d faire la paix , epfapres qu'il 
faura vu en état de foutenir longtems laguer-
fe. Dieu veuille combler de bonheur tous ceux 
qui font cas de mon amitié. 

Avec cette Flotte Polino paííá le Phare, Expédi-
^ 5 aprés avoir fait débarquer quelques trou- tions de 
l̂ s á Regio dans la Calabre, i l forga la Ro- íjuf0"e 
che 3 que Don Diégue Gaetan qui y eom- ur(luc' 
^ruioit ne put deffendre que quelques heur 

M 6 res. 
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res. Les Tures mirent cette fortereffe | 
feu & á fang, Se emmenérent en captivité 
foixante 6c dix Efpagnols qui y étoient en 
garnifonj i l n'y eut d'épargné que la famille 
de Don Dié^ue á laquelle Polino fit accor-
der la liberte , excepté cependant la filie 
unique de ce Gouverneur, que l'Amiral Ture 
trouva íi belle, qu'il la fit conduire dans fa 

{jalére, & pour en faire fa femme fans v i o 
er fa L o i , i l l'obligea á changer de Reli­

gión. Ces hoftilitez, faites par les Infideles 
á la follicitation d'un Roi Chrétien, répan-
dirent la terreur dans toute la Chrétienté, . 
& expoférent la réputation de Fran^ois aux 
fatires les plus envenimées, fur quoi on ne 
manqua pas a Reme de faire nombre de 
fanglantes pafquinades. 

Aprés cette expédition , l'Armée navale 
alia piller les cotes de la Pouille, d'oú elle 
vint mouiller devant Oftie. On ne peut dé-
crire la confternation de Rome: les habi-
tans furent fur le point d'abandonner cette 
ville, fi Polino n'eút afluré par fes lettres le 
Cardinal Carpi que les Romains n'avoient 
rien á craindre, que fon unique intention 
étoit de faire du mal aux ennem-is de fon 
Souverain, que le Peuple pouvoit fur fa pa­
role demeurer tranquille, attendu que l'Ami­
ral du Grand-Seigneur avoit ordre de lui 
obéir en tout. Carpi fe raíTura fur cetie 
promeíTe, & remit le calme dans les efprits, 
mais ce ne fut que pour un jour: le bruit 
s'étant répandu que les aífurances de l'Am-
baíTadeur n'étoient qu'un artífice pour fiir-
prendre les Romains, i l n'y eut plus moyen 
d'arréter la confuüon 6c l'épouvante; Carpí 
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«e put fe faire écouter, quoiqu'il comman-
dát dans FEtat de l'Egliíe en i'abfence du 
Pape, qui étoit alié s'aboucher avec l 'Em-
pereur: les femmes s'enfuyoient avec leurs 
familles dans la Sabine, á T i v o l i , & dan» 
les montames voifines, les Religieufes íbr-
toient de leurs monaíléres, les Barons cou-
roient par tout pour afíembler les milices &c 
fe mettre par la en état de faire tete aux 
Barbares. Tout ce tumulte s'apaifa peu a-
prés, quand on aprit que la Flotte Turque, 
contente de s'étre fournie d'eau á Tune des 
embouchures du Tibre , avoit fait voile 
pour Marfeille. Elle y arriva heureufe-
ment : l'Amiral y fut re^u avec tous les 
honneurs imaginables, & magnifiquement 
traité par des perfonnes que le Roi avoit en-
voyées pour lui faire compliment de fa part. 
Polino alia a París 5 pour y recevoir les or-
dres de Sa Majefté, qui avoit réfolu dans fon 
Confeil d'aífiéger par terre & par mer Nice, 
ville enclavée dans la Provence, 6c qui a-
partenoit au Duc de Savoye. 

Pour exécuter ce deífein, le Roi Tres-
Chrétien joignit fa Flotte, -qui confiftoit en 
vingt-deux galéres & dix-huit vaifTeaux , 
fous les ordres du Duc d'Anguien Prince 
du fang royal. Les deux Armées navales le-
vérent l'ancre, & fortirent de compagnie ? 
du port de Marfeille j d'oú elles vinrent 
ttiouiller devant Nice , non fans avoir don-
né Tallarme á la République de Genes, qui 
ne put étre raífurée par la parole que Polino 
lui donna qu'elle n'avoit ríen á craindre de 
cet armement. Le Siége de Nice fut des síege «te 
plus rudes: la Place fut attaquée 6c deíFen- Nice. 

M 7 due 
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Deroute ^ue avec une Ŝ2̂6 valeur: ^ ^ nou-^ 

des Affié- velle que ie Marquis du Guaft étoit parti de 
¿caas. Milán á la tete d'une grofíe A r m é e , les 

Tures & les Frangois en prirent une telle al­
iarme, qu'ils abandonnérent le Siége de la 
citadelle, aprés avoir pillé la ville oú ils mi -
rent enfuite le feu. Comme ils s'en retour-
noient á Marfeille, Don Gardas de Toléde 
6c Doria les rencontrérent, leur livrérent 
bataille, & reprirent une grande partie da 
butin ; pendant que le Marquis du Guaíl: fit 
fon entrée triomphante dans N i c e , &c s'a-
pliqua á réparer les deíbrdres que le pillage 
& le feu yavoient faits. Ariadene refta 
peu de jours á Marfeille , & , comme l'hiver 
aprochoit, 11 reprit au plus vite la route de 
Conftantinople , oú le Grand-Seigneur j le 
regut aí&z mal par raport au mauvais fuccés 
de la campagne , quoiqu'il en rendit ref-
ponfable la conduite peu droite que les 
Frangois avoient tenue dans cette expédi-
tion. 

Réfle- I I faut en convenir, cette Ligue ne pou-
«ion. yoit; en aucune maniére réuffir. En eíFet, par' 

notre qualité de Cíirétiens nous devons étre 
vivement perfuadez que Dieu ne permettraja­
máis le bonheur des armes des Infideles, qui par 
des priéres impies & abominables lui deman-
dent la viétoire fur les Fideles. Nous fa-
vons que les Tures ne font jamáis de prépa-
ratifs de guerre, fans implorer la protedion 
de leur faux Prophéte par des vceux & des 
facrifices, fur tout lorfqu'il s'agit de prendrfi 
les armes contre les Seótateurs de Jéfus-
Chrift , dont la fainte Religión eft fi fort ei* 
abomination chez. ees Peupies: & de 1* 
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rtotre foi nous oblige á croire pieufement 
que de pareilles entreprifes faites par des 
Nations de cette efpece ne peuvent avoir 
qu'une malheureufe iffue, flifíent-eiles con-
certées avec des Chrétiens, & íbutenues de 
toute leur puiíTance. 

Mais je m'aper^ois que cette morale eíl Raiiba 
du reífort des Théologiens: je vais expofeHu Roí da 
des réflexions tirées de la politique humai- p^"Cfe 
ne , & par conféquent plus aflbrties á Jaiiguera-
fbndion d'un Hiftorien. I I eft incontefta- vec ics> 
ble que le Roi Fran^ois fut un des Mo-Turc& 
narques les plus pieux & les plus Telez 
pour la propagation de la Foi Clirétienne, 
qui ayent jamáis oceupé le troné de Fran-
ce ; & , ce qui eft d'une plus importante 
coníidération , ce Prince n'eut jamáis d'é-
gards mondains dans toutes fes démarches 
pour l'avancement de la Religión , fon uni~ 
que but fut toujours de fuivre les mouve-
mens de fa foi, & de répondre aux fecre-
tes infpirations du Ciel. Faut-il de plus 
folide preuve de ce que j'avance , que les 
pieux établifíemens qu'il a faits dans fon 
Royanme? Souverain jaloux du falutde íes 
Sujets , i l n'eut rien plus á coeur que de 
leur faire connoitre avec évidence les vé-
ritez. évangéliques, & pour les écíairer 
plus efficacement des lumiéres de la f o i , 
3 fonda un grand nombre d'Académies > 
tfEcoles, de Colléges, de Séminaires: en-
fin 011 peut & Ton doit diré , fans craindre 

tomber dans la flatterie, que FrangoisL 
fat le fondateur en France de toutes les 
fciences 6c des belles-lettres. Occupations 
wen opofées a ce qui fe pratique en Tur-

quie. 
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quie, oú íbus de rigoureufes peines toutes 
íortes de fciences font interdites, pour ca-
cher á ees malheureux Peuples la connoif-
fance de la vérité ^ ordonnance établie fur 
la perfuaíion du Légiflateur, que plus Ti-
gnorance eft profonde & générale dans un 
Etat, plus on y trouve de íbumiffion, plus 
qn a de facilité á y introduire TobeiíTance 
aveugle , parce qu'en ce cas la verge d'un 

Jeul pafteur fuífit pour conduire un troupeau 
nombreux dans la bergeríe. 

Tout le monde fait que toute la pruden-
ce de ce grand Monarque ne put teñir 
contre le defefpoir & l'indignation , oú i l 
fe vit abimé par les circonftances de fes 
aííaires. L e point d'honneur l'anima , la 
néceffité le contraignit á mettre en ufa-
ge tous les moyens imaginables de fe faire 
juftice d'un R i v a l , qui fe croyoit au def­
lus de tout le reíle des hommes. Mais, ce 
qui donne un grand jour a la conduite de 
Fran^ois , i l eft avéré qu'avant que de fe 
déterminer á une démarche auffi contraire 
aux mouvemens de fon cceur > que celle 
de faire alliance avec le T u r e , ce Prince 
prit toutes les voyes qu'il put croire pro-
pres á obtenir de TEmpereur fatisfadion y 
ík de l'aíTaííinat de fes AmbaíTadeurs dans 
le Milanez,, & de la maniére piquante avec 
iaquelle i l l'avoit fi indignement j o u é , en 
manquant á la parole qu'il lui avoit donnée 
fi folemnellement , aprés avoir re^u á Pa­
rís tant d'honneurs, tant de preuves de fa 
générofité. I I lui écrivit de fa propre maio 
plufieurs lettres pleines de priéres 6c d'inf-
tances de luí faire raifon , il s'abaifía méme 

juf-
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jufqu'á fuplier fes Miniftrcs les plus confi-
dens de concourir de tout leur crédit á cet a<fl:e 
dejuftice: aprés tant d'efrorts inútiles, pour 
derniére refííburce i i eut recours au Pape , 
le pére Commun des Princes Chrétiens, qui 
á cette fin ménagea l'entrevue de Luques, 
ou , malgré fes remontrances, i l trouva 
Charles impraticable fur cet artiele. Tant 
de reíTorts mis en jeu fans efFet, quel autre 
parti pouvoit prendre un Monarque tel que 
Frangois ? Qui pouvoit-il intéreíler dans ía 
querelle, pendant que toUs les Potentats de 
la Chrétienté, les uns par crainte, les autres 
par véritable attachement, fedéclaroientavec 
chaleur les partifans de fon ennemi ? Dans 
Timpoffibilité de teñir feul tete á toute l 'Eu-
rope , oú pouvoit-il fe ménager du fecours 
& de l'apui que chex les Afiatiques ? 

Cependant, malgré fon dcífein formé de 
vanger fon injure , fon 'Lele toujours v i f , 
toujours ardent pour Thonneur & l'avantage 
de la République Chrétienne ne lui laiíToit 
pas la liberté de fuivre aveuglément les con-
feils de fa colére : i l auroit bien voulu voir 
fon ennemi liumilié par les armes des Otto-
mans, mais fon coeur toujours fidele á fa 
Religión modéroit fa paffion, á la vue des 
malheurs préts á fondre á fon occafion fur 
Ies perfonnes &c les biens des Chrétiens. 
Dans ees difpoíitions, au lieu de pouííer les 
chofes á une extrémité qui auroit pu rem-
pür fa vangeance, i l marchoit á pas mefurez. 
avec les Infideles , i l favoit mettre des bor­
des a leur ardeur, i l avoit l'adreífe de les ar-
íeter dans le cours de leurs conquétes , i l 
oublioit enfin qu'il étoit foldat pour mieux 

écou-
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écouter les máximes d'une religieufe politi-
que. D'un autre cóté BarberouíTe, ou íi 
Ton veut, Ariadene, (ainíi qu'il eft nommé 
dans tout le détail de cette campagne) íbl-
dat fier & barbare, avoit un fecret dépit de 
fe voir contraint par les ordres du Grand-
Seigneur d'obéir á Polino Miniftre de Fran* 
ce pour les expéditions de la campagne > 
dans cet eíprit i l ne pouvoitrienfairedeglo-
rieux á la caufe commune, parce qu'il agif-
íbit a contre-cceur. Voilá les véritables cau-
fes du peu de fuccés de cette Ligue. 

Pdnce dU •^ans ê tems â guerre étoit ainfi ani-
PhiJippc. méQ3 on faifoit en Eípagne les préparatifs 

du mariage du Prince Philippe, quoiqu'il. 
füt dans un age fort tendré: les noces fe 
célébrérent á Salamanque le 15. de Novem-
bre 1543. avec toute la pompe imaginable, 
en préíence de la principaie Noblefíe de 
Caftille & de Portugal. JVlarie de Portugal, 
époufe & coufine germaine de Philippe 3 
filie du ROÍ Don Juan 111. & de la Reine 
Catherine, étoit née la me me année & le 
méme jour que fon époux , circonftance 
fmguliére, & qui ne s'eft peut-etre pas ren-
contrée dans aucun autre mariage : cette 
Princeííe étoit d'une beauté extraordinaire, 
d'une grande vertu, & d'un commerce tout 
á fait aimablej elle avoit des manieres gra-
cieufes 3 une douceur charmante , un fon 
de voix raviífant, une gravité noble & ma-
jeftueufe íans avoir rien de rude & de gé-
nant. Le Pápe envoya les difpenfes nécef-
faires par un Légat exprés, qui fut auííi 
chargé de féliciter les nouveaux époux j & 
de faire á l'Empereur les complimens de 

con-
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congratulation: Don Ferdinand Alvarex dé 
Toléde fit la fonótion de parain, & alia re-
cevoir la PrinceíTe fuivi d'un cortége vrai-
ment royal, & accompagné de deux Grandsj 
le Cardinal de Tavera, Archevéque de T o ­
léde, fit la céremonie avec les íblemnitez 
ordinaires. 

Pendant que Philippe pafíbit fon tems en conqoS» 
Efpagne dans les réjouiíTances a l'occafion de tes de 
fon mariage, Charles fon pére les armes á 
la main n'etoit occupé qu'á répandre la ter­
rear chez fes ennemis. Pour cet effet i l alia 
aíliége r Luxembourg, dont le Roi Frangois 
étoit encoré le maitre, & qu'il avoit abon-
damment pourvu de toutes les munitions né-
ceíTaires pour une longue defíenfe: auffi les 
AffiégeT- j pleins de confiance dans le boíl 
état de cette forte Place, parurent-ils ne pas 
craindre les forces de leurs ennemis, qui de 
leur cóté redoubiérent leurs efForts pour en 
venir á leur honneur, ce qui leur reuffit, & 
la ville fut prife en moins de trerz-e jours de 
tranchée ouverte.' De la l'Empereur mena 
fon Armée au Siége de St. Dizier, qui paf- • , 
foit alors pour imprenable, &c i l l'emporta 
en peu de jours. 

Entre les entreprifes de cette campagne, siége de 
il n'eft pas permis de paífer fous filcnce le Landreci. 
Siége de Landreci. L'Empereur avoit réíb-
lu d'ajouter cette Place á fes competes, & 
Frangois, fur la nouvelle qu'elle etoit aííié-
gée, vint en perfonne á fon fecours, dans 
le deífein méme de donner bataille, s'il ne 
pouvoit pas autrement la délivrer. A la 
vue de deux puiííantes Armées, oú fe trou-' 
voient de part 6c d'autre les premiers Capi-

taines 



284 VIE DEPHILIPPE I I . 
taines de l'Europe, & qui avoient áleurtéte 
deux Monarques guerriers, pleins de feu, 
animez par leurs haines períbnneUes , 6c 
qui s'étoienc défiez en duel , on s'attend 
ians doute de voir des faits d'armes extraor-
dinaires: tout ce grand apareil fe réduit á 
quelques efcarmouches, & fe termine á une 
retraite , dont cependant les particularitez 
méritent un détaii. 

Auífitót que l'Armée impériale eut for­
mé le Siége de Landreci, Frangois afíem-
bla la íienne pour fecourir cette Place. I I 
parut bientót en préfence des ennemis á la 
tete de trente cinq mille hommes, favoir, 
douze mille Smíícs, cinq mille Allemans, 
dix mille Fran^ois, & huit mille Chevaux, 
difpofez de cette maniére. Frangois de 
Bourbon Comte de St. Pol & l'Amiral 
commandoient l'avant-garde, oú Ton avoit 
mis une partie des Sumes & des Allemans: 
le ROÍ & le Dauphin menoient le corps de 
bataille, qui étoit le plus conndérable: l'ar-
riere-garde , compofée d'une bonne partie 
de l'Infanterie, marchoit fous les ordres 
des Ducs de Vendóme & de Guife. On 
ne marqua point de pofte pour la Cavale-
/ie légére 3 qui fut deftinée á voltiger fur 
les ailes, pour découvrir les mouvemens des 
ennemis. 

L'Empereur , qui fe trouvoit alors á 
Cambrai, n'eut pas plutót re§u la nouvelle 
de la marche du Roi de France, qu'il vint 
dans fon camp devant Landreci , avec la 
ferme réfolution d'en venir aux mains, ce 
qu'il crut d'autant plus inévitable, que 
Francois paroiíToit avoir la méme intention. 

Char-
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Charles fut encoré plus fortifié dans fon deí-
fein par l'arrivée d'un corps de quelques 
inille hommes, que le Prince Maurice de 
Saxe lui amena: ainíi un jour de grand ma-
tin i l íe mit en mouvement, pour préfenter 
bataille á fon ennemi j Jove 8c nombre 
d'Hiftoriens Fran§ois aífurent que ce fut le 
Rol qui la préfenta á l'Empereur. Quoi 
qu'il en foit , cette difpofition au combat 
n'eut d'autres fuites que quelques efcarmou-
ches entre les deux camps, qui n'étoient 
féparez. que par une petite riviére. Quel­
ques Ecrivains raportent que Frangois s'a-
percevant que ees attaques devenoient fé-
rieufes, Se que les Impériaux faifoíent mine 
de paíler la riviére, cria, Donnez moi mes ar­
mes, perfuadé que Fadion alloit s'engager, 
& qu'il n'étoit plus poffible d'éviter le com­
bat. 

Des Auteurs prétendent qu'immanquable-
tnent tout Favantage auroit été du cóté des 
Frangois, s'ils avoient attaqué les Impé­
riaux , parce qu'ils étoient de beaucoup fu-
périeurs, au moins en Cavalerie quitoute 
fe trouvoit fraiche & en tres bon ordre, de 
méme que FInfanteriej 6c.de cette circoní-
tance ees Hiftoriens conjedurent que íi la 
vidoire ne fe fút pas déclarée pour les Fran­
gois, ils ne pouvoient pas au moins courir 
rifque d'étre battus, ni qui plus eít de faire 
une groííc perte. Sans m'embarraílerdansde 
pareilles réflexions, voici ce qui arriva. 
Frangois voyant les Impériaux travailler a-
vec toute Fardeur imaginable á conftruire 
un pont, pour paífer la riviére, & le met-

dans la néceítite de combatiré, (il faut 
ob-
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obferver que les Impériaux s'y prenoient 
bien tard, & qu'ils auroient dü commencer 
cet ouvrage le jour précédent) á la vue de 
cette diípofition des ennemis, Fran^ois, a-
prés avoir murement délibéré fur ce qu'il 
lui convenoit de faire, prit le partí de dé-
camper cette méme nuit, ce qu'il exécuta 
avec íi peu de bruit , que fa retraite lui ac-
quit plus de gloire, qu'il n'en eut par le íe-
cours qu'il venoit de donner á Landreci á la 
face d'une puiílante Armée: en efíet i l trom-. 
pa les Impériaux avec tant d'habileté & d'a-
drefíe , qu'aprés l'adion faite les plus há­
biles Capitaines de TEmpereur , qui a-
voient cru impoílible aux Frangois de leur 
échaper, ne pouvoient concevoir qu'ils euf-
fent trouvé le moyen de fe tirer d'afíaire. 
. Cette retraite eft trop vantée dans l'hiftoi-
re, pour me difpenfer d'en rapporter quel-
ques particularitez-. Frangois fit femblant 
de vouloir fe fortifier dans fes ligues: pour 
cet efíet i l fit allumer des feux par tout fon 
camp, & difpofer fes retranchemens de ma-
niére que les pieux qu'on avoit plantez á 
l'entour, paroilfoient á la lueur du feu étre 
autant de fentinelles : le Capitaine Salazar , 
qui fut commandé pour obferver les mouve-
mens des ennemis, y fut trompé , á ce que 
Jove raporte. A la faveur de ce ílratagéme, 
des la méme nuit qui fe trouva aífez obfcure le 
Rol fit avec une diligence incroyable mettre 
^n état rartillerie & les bagages , fit óter les 
fonnettes des mulets de charge , & tout ce 
gros attirail marcha vers Guife avec le moins 
de bruit qu'il fut poífible: enfuite on réglala 
marche de 1'Armée i un corps des meilíeujs 

Re-
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Régimens de l'Infanterie 6c toute la Cavale-
rie couvroient l'arriére-garde , o ú , entr'au-
tres troupes d'élite, on avoit laifle les Suiíles. 
C'eft ainíi que s'exécuta cette fameuíe re­
traite : les Frangois précipitérent leur marche 
fans trompettes ni tambours, pendant que 
dans leur camp vuide le feu confumoit ees 
piéces de bois qui avoientfibienferviatrom-
per les ennemis. 

11 faut convenir que cette adion fit autant 
d'honneur au Roi de France, qu'elle fut 
honteufe aux Impériaux, qui ne pouvoient fe 
mettre á couvert du reproche de s'étre laifle 
furprendre, par une négligence impardonna-
ble á des guerriers confommez, dans les rufes 
de la guerre: auíB quand au jour , qui étoit 
üe 2. de Novembre felón Langey & le 4. fui-
Yant Adriani, les Officiers ne virent perfon-
ne dans le camp des Frangois, ils parurent de-
Yant l'Empereur dans une extreme confuíion3 
ils fe regardoient les uns & les autres fans 
proférer aucune parole , ni méme pouvoir 
trouver d'excufe á leur faute. 

Auííitót que la furprife oú Fon fut dans les 
premiers momens put permettre d'agir, on 
6t courir la Cavalerie légére aprés les Fran-
^ois, mais ceux ci avoient fait tant de che-
min pendant la nu i t , qu'il ne fut pas poíli-
ble aux Impériaux de les atteindre : & bien 
bin de leur. caufer la plus petite perte, ils 
ne firent pas la pourfuite irapunément, par­
ce que, comme ils couroient avec autant de 
(iefordre que les Frangois obfervoient de pré-
caution dans leur retraite , en traverfant un 
bois dans le voifinage de Guife ils tombérent 
^ns une embufeade , oú ils perdirent nom­

bre 
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bre de leurs gens , 6c de plus ^ obligez de 
fuivre des routes détournées pour fortir de la 
forét & eviter un paffage íi dangereux , ils 
rencontrérent les bataillons Suiffes & la Ca-
valerie ̂  qui fe difpoíbient avec tant de réfo-. 
lution á les recevoir , qu'ils ne virent d'au^ 
tre partí á prendre que de s'enfuir , aprés 
avoir toutefbis perdu plus de deux cens hom-
mes. 

Tout le monde avoue que cette retraite eíl, 
par les circonftances que je viens de rapor-
ter , une des adions les plus remarquables 
dont i l foit fait mention dans rHiíloire. El­
le eft tres glorieufe á Frangois, en ce que ce 
Prince exécuta fans perdre un feul homme 
le deíTein qu'il avoit formé de faire lever le 
Siége de Landreci, affaire qui étoit pour lui 
de la derniére conféquence. Ses ennemis 
mémes n'ont pu s'empécher de le combler 
d'éloges, & n'ont trouvé d'autre fujet de le 
critiquer que cette oftentation de bravoure, 
qu'il fit paroitre dans le commencement en 
homme qui ne refpiroit que le combat3pour 
fe retirer avec précipitation dans des circonf­
tances oú i l fe trouvoit en état de mal-mener 
fes ennemis, ou au moins de n'avoir á crain-
dre aucun échec. Quelque jugement qu'on 
puiífe aíTeoir fur cette réfolution , on doit 
croire que ce Monárque eut de puiífantes 
raifons de prendre un tel parti: autrement 
ell i l vraifemblable qu'il eüt voulu manquer 
l'occafion , qu'il avoit toujours tant recher-
chée, de livrer avec avantage bataille á TEm-
pereur ? Auroit-il voulu fe couvrir de honte 
de gayeté de coeur , en refufant de mefurer 
fon épée avec fon plus cruel ennemi dans les 

plus 



PARTIE I . LIVRE VIL 289 
plus heureiifes Gonjon^tures que la fortune 
put lui offirirj comme fices deux rivaux fe 
fuífent accordez. á ne point compromettre 
leur propre réputation , par une attention 
concertée a fuir toutes les rencontres perfon-
nelles , pour donner iieu á leurs Capitaines 
d'exercer leur courage aux dépens de leur 
gloire ? 

Charles marqua le plus grand chagrín de 
cet évenementj i l fit á fes Capitaines les plus 
aigres reproches fur leur négligence, i l s'em-
porta méme jufqu'á les aecufer de lácheté. 
Néanmoins, íi 1 on en croit quelques Politi-
ques, tant de colére ne fut que pour couvrir 
les aparences j on prétend que dans le fond 
il étoit ravi de ce qui venoit de fe paffer , 
dans le but qu'il s'étoit propofé de faire des 
conquétes autant qu'il le pourroit, mais fans 
rien Imardcr: pouífé de plus á cela par le 
befoin qu'il avoit alors de toutes fes forces, 
pour fournir du fecours á fonfréreFerdinand 
contre les armes vidorieufesde Solimán,qui 
faifoit des ravages inconcevables enHongrie, 
oú i l avoit conquis quantité de Places, & 
facrifié á ía fureur un nombre infiai de per-
fonnes, á la honte des Chrétiens. Sur ce 
tóotif, dit-on, i l ne crut pas á propos de 
rifquer une bataille, dont l'événement eft 
toujours incertain, éc dont le gain méme l u i 
auroit couté beaucoup de fes foldats j ce qui 
nWoit pu que rendre Solimán plus fier 6c 
plus animé á pourfuivre fes conquétes , s'il 
cüt connu fon ennemi fans reíTource du cóté 
<le l'Empire. 

Sur quelcpe pretexte que les deux Armées 
te foyent feparées fans coup férir, l'Empe-

Tme I . N reur 
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reur délogea des le foir méme , & fit pren-
dre á fes troupes la route du Gambrefis , oú 
i l vouloit les mettre en quartier , & oú les 
Frangois avoient abandonné leurs retranche-
ínens. Pendant quelques jours i l occupa fa 
Cavalerie légére a courirla campagneimais, 
comme i l n'étoit plus poíEble de mettre la 
faifon á profit, vü que les frimats de Fhiver 
commengoient á fe fairé fentir , i l licentia 
¡une bonne partie de fon Armée, & lui-mé-

isEmpt- me Pal"t:it le 7- de Novembre pour Cam-
tcur va á brai. 11 accábla cette ville du poids de fa 

jiai. colére : i l ne pouvoit pardonner aux Habi-
tans d'avoir trop ouvertement favorifé les 
Frangois , & i l ne voulut pas recevoir ce 
qu'üs alléguoient pour ieur deffenfe, qu'ils 
n'avoicnt agi que par les ordres de leur Evé-
qucj qui les y avoit follicitez avec les der-
jiiéres inílances. Dans les grands orages 
H n'y a que ceux qui font couverts d'un bon 
mantean, qui ne íbuffrent aucune incommo-
dité de la pluye: ce Pré la t , qui étoit de la 
Maifon de Croy, n'eut point de peine a fai-
re fa paix avec l'Empereur par le crédit de 
fes parens, ainfitout lerefíentimentde Char­
les tomba fur cette malheureufe ville , qui 
fut condamnée á entretenir une forte garni-
íbn á fes dépens, jufqu'á ce qu'il eüt fait ba­
tir une citadelle pour fe mieux aíTurer de 
leur fidélité, 

D u Bellai Langei raporte autrement ce 
fait. I I dit que l'Evéque, Seigneur de cette 
vi l le , s'étant brouillé avec les Habitans5eut 
recours á l'Empereur, qu'ilpriadefaireconf-
íruire une citadelle pour contenir cesmutins 
ámis le devoir; ce que > fuivant cet Hifto-

~ í " rien? 
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rien, l'Empereur accorda d'autant plus vo-
lontiersj qu'il vit la chofe abíblument nécef-
faire pour fes propres intéréts. 

Pendant fon féjour en cette ville , i l re- &evoke 
qat la nouvelle d'unc revolte arrívee au Pe- auPáou. 
rou, dans la partíe de cette Province foumi-
fe aux Efpagnols. En voici le fujet. Aprés 
la mort de Fran§ois Pixare, Almagre de 
Cufcofe rendir maitre du gouvemement5de 
fa feule autorité ^ ce qui déplut telleriient á 
TEmpereur, que fur le champ i l envoya dans 
ce Pays avec un bon nombre de troupes 8c 
le titre de Gouverneur, Chriítophe Vacca de 
Caftro, hommederefolution, hardi, &éga-
lement expert dans la marine & dans la con-
duite d'une Arméc de terre. Malgré cetts 
diverfion confidérable, Charles ne fe difpen-
ía pas de faire par tous fes Etats des levees , 
pour s'opofer aux deífeins du Roi de France, 
qu'il favoit faire de grands préparatifs pour la 
carapagne prochaine. 

Sa haine contre ce Monarque ne put íe 
borner aux moyens ordinaires , que les Sou-
verains employent avec honneur pour vah-
ger leurs injures: ce n'étoit pas aflez, pourlui 
d'agir contre fon ennemi par la forcé des ar-
ines, i l voulut mettre en ufage la voye dé la 
perfuafion, faire fervir fa langue d'inftrumeht 
a fa paflion, rendre en un mot le nóm de ce 
Prince odieux á tout l'Univers. Dans cetíe I'>4-j-
vue i l convoqua á Spire une Diéte générale ~ 
des Etats de TEmpire , qui sWémblérek 
avec toute la promtitude poffible au cora- Dicte 
^encement dejanvier 1544. Charles y exa-1^16* 
gera dans les termes les plus outrez les mo-'í)'rc' . 
^ ) qu'il crut capables d'émouvoir i'indigna-

N 2 tion 
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tion & la fureor contre le Roi Trés-Ghré-

dePEm- ^en: â L'Sue avec ês Tures pour faccager 
pereur les Etats de la Chrétienté & s'enrichir de 
coime Ic leurs dépouilles, l'ípcendie & le fae de la vil-
France. ^e ^e ^ í c e > l'eíclavage de tant de pauvres 

Chrétiens;, Tunion des troupes Frangoifes 
avec celles de Solimán pour ravager les ter-
res des Chrétiens de concert avec les Infide-
les, & cent autres faits de cette nature. Ge 
diícours fit tant d'impreffion fur tous les 

"Effet efprits, tant des Catholic^ues que des Protef-
qu^ii pro- tansj que toute i'aíTemblee cria unanimement 

l ' contre Frangois, qu'on ne défignoit que íbús 
les noms de Scythe & de Renegat; & non 
feulement ils promirent de joindre leurs fbr-
ces á celles de TEmpereur, & de concourír 
de tout leur póuvoir á la ru'ínedela France; 
i l füt encoré arrété qu'on n'anroit plus de 
commerce avec Frangois, indigne de la fo-
ciété des Chrétiens comme déferteur de leur 
Religión, 8c méme on convint de- ne le plus 
reconnoitre fous la qualité de Roi. En con-

c ^ féquence de cette derniére réfolution, on re-
fufa audience aux Ambafladeurs que ce Prin-
ce avoit envoyez. á la Diéte pour juftifier fa 
conduite > & Ton porta la violence jufqu'a 
faire mille outrages au Gentilhomme quivint 
de leur part demander des paíTeports. 

En méme tems l'Empereur fit toutesles 
démarches imaginables, pour engager Henri 
V I H . Roi d'Angleterre á conclure une Li­
gue contre la France. I I y parvint íans pei­
ne y Henri ne íbuhaitoit rien plus ardem-
ment , pour s'affurer la poíTefiTion tran­
quile de fa couronne: ce Monarque, depui3 
fon divorce avec Catherine tantc de Charle-

quint; 
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quint, depuis qu'il s'étoit féparé de la com-
munion de FEglife Romaine, craignoit tou-
jours que l'Empereur, le Pape, & le Roi de 
France , qui tous .en particulier avoient de 
grands íujets de fe plaindre de lui> ne prií^ 
fent eiifin la réíblütíon de s^nir pour fe van-
ger \ ainfi i l ne put lui arriver rien de plus 
agréable que de fe voir hors d'inquiétude á 
ce fujet, par roccaíion qui fe préfentoit heu-
reuíement de faire alliance avec celui de íes 
ennemis qui. étoit le plus puiffant. I I figna 
done un traité avec l'Empereur ^ & i l ne le 
remplit que trop exaítement pour la France, 
puifqu'il vint en perfonne á Calais avec une 
Armée de trente mille hommes , qui firent 
beaucoup de mal en Picardie. 

De toutes parts la guerre fe faifoit au des-
avantage des Frangois j l'Empereur de fon 
coté taifoit des conquétes : mais fes grands 
progrés firent ouvrir les yeux aux plus hábi­
les Politiques , l'intérét public changea les 
efprits á l'égard du Roi de France , la com-
paílion fuccéda á ce grand fracas que la hai-
ne avoit produit contre ce Monarque, cha-
cun vit avec peine ragranditíement de Char­
les & la ruine próchaine de fon ennemi , 
chacun vit avec crainte l'équilibre fi nécef-
faire au repos des Etats détruit par la puiflan-
ce prodigieufe de l'Empereur, qui ne pou-
voit que nourir une perpétuelle jaloufie dans 
le coeur des plus foibles. Sur ees idées les 
plus fages s'étudiérent á jetter fous main des 
négociations de paix : fur tout on fit agir 
Eleonor , femme de Fran^ois & foeur de 
l'Empereur, lequel remit la conduite de cette 
affaire á Granvelle á un Dominicain de 

N 3 la 
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la Maifon de Guzman, ConfeíTeur deChar-
les. A ees Agens fe joignit le Cardinal Po, 
lus , qui s'y employa avec tant de fuccés, 
qu'il regut un jour cette réponíe favorable 
de l'Empereur, que pour le fervice de Dieu 
6c le bien général de la Chrétienté , i l étoit 
prét d'enfevelir dans un éternel oubli les in-
jures qu'il avoit regues, & de recevoir une 
paix plus honnorable qu'avantageufe. 

C O m h S Aprés ees ouvertures, i l ne fut plus queí-
^ j x . tion que d'envoyer des Deputez pour mettre 

la derniére main au traité, L'Empereur nom­
ina de fa part Ferdinand de Gonzagues & 
Granvclle, & de celle du Roi de France pa-
rurent 1'Amiral d'Annebaut & Chemans Gar-* 
de des Sceaux: le Congrés íe tint á Crépi , 
bourg fitué entre Chalons & Vitri . Fran-
cois avoit envoyé en Angleterre le Cardinal 
du Bellai > de Raimond Premier-Préfident 
du Parlement de Rouen , &c de l'Aubepine 
Confeiller & Sécretaire d'Etat, pour prier 
Henri d'intervenir au traité. Comme tou-
tes les parties fe trouvoient difjDofées á un 
accommodement, on fut bientot d'accord 

Condi- ^es condi t ionSí qui furent fignées le 17. de 
tions. Septembre en la maniere fuivante. n Que 

33 le Roi de Franee feroit obligé de fournir 
,3 un grand nombre de troupes á l'Empe-
¡q reur, pour fervir dans la guerre contreles 
3, Tures. Que les deux Monarques pren-

/ 55 droient de concert des mefures eonvena-
33 bles pour les autres intéréts de la Reli-
?3 gion. Qu'ils feroient une reftitution ré-
53 ciproque de tout ce qu'ils avoientpris Tun 
33 fur l'autre pendant la guerre. Que l'Eni-
PÍ peieur donneroic en mariage auDucd'Or-

jjléansj 
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j , léans, ou fa filie, qui auroit pour dot lea 
w Pays-Bas Se la Bourgogne > que Clwles 
j , poffidoit du CÜef & comme héritier de 
„ fon Ayeule, ou fa niécejen donnant l?in?* 
„ veftiture du Duché de Milán: aconditiorf. 
w néanmoins, en ce dernier cas, que l 'Em-
„ pereur retiendroit en fonpouvoir les Chá* 
„ teaux de Milán & de Crémone , ju%i'a|. 

ce que le Duc eüt un fils de fon mariage.-
Que pendant tout ce tems (jufqu'á Fen-

n tiére remife du Milanez) le Roí de Fran-* 
„ ce de fon cóté garderoit les fortereíTes des 
„. Places, qu'en vertu de ce traité i i devoifi 
„ rendre au Duc deSavoye. Eníin quedan» 
JJ l'efpace de fix mois l'Erapereur feroit obli-

ge de déclarer lequel des deux mariages i l 
„ jugeroit á propos d'accomplir 

Frangois refufa d'abord de figner ce traía­
te, avant que i'Empereur eüt fait fortir fom 
Armée de íes terresj á quoi Charles, qui j u -
gea qu'un pareille démaixhe de fa part feroit 
un affront dans l'état de íuperiorité oú ii . fe 
trouvoit,réponditqu'il ne fe retireroit pas, í | 
moins que le Roi ne l'y forcát ou par la voy© 
des armes, ou par. fa plume; Ce fut done 
une néceffité d'en paífer par tout ce que 
TEmpereur voulut. Ainíi , pour terminec 
heureufement cette grande affidre , I 'Aimral 
d'Annebaut, qui avoit négocié la paix, eutor» 
dre d'aller á BruíTelles pour étre préfent a la5 
fignature du. traité. l \ trouva I'Empereur tel-
lement accablé des douleurs de la goute'^ 
e[u'il ne pouvoit teñir la plume r & comme" 
il étoit obligé de foutenir fa main droite dé­
la gauche pour écrire, i l dit a l 'Amkal avec 
autant de franchife que de majefté, encom^-

N 4 men^ 
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men^ant fon nom, De grace, Monjteur l'Ami-
ral̂  jugez par ce que vous voyez, s i l efl permh 
de doutér que j e ne remplijfe fidelement les ar~ 
fieles de ce traité\Ji en tems de paix je fuis hors 
d'Jiat de me Jervir de mes doigts pour teñir une 
.flume 5 combien peu a plus forte raifon le ferois-
je de teñir une épée ̂  s'il s'agijfoit de comhattre a 
la tete de mes Arrn^es. • 

L'Amiral avoit amené- une nombreufe 
fuite de Gentilshommes, qui marquérent un 
empreflement extraordinaire de voir i'Empe-
reur; mais ils ne pouvoient commodément 
latisfaire leur curioíite, parce que ce Prince 
gardoit le lit. Pour fe donner ce plaiíir ? ils 
rconterent avec une liberté toute Fran^oife 
fur les tables, fur les bañes, fur les chaifes, 
& autres meubles , fans s'apercevoir qu'ils 
gátoient & qu'ils brifoient tout: ce qui obli-
gea un Gentilhomme de la Chambre de leur 
cricr qu'ils euíTent plus de circonfpeótion pour 
le lieu oú ils étoient \ H é de grace 3 lui re-
pondirent-ils avec une vivacité auíH obli-
geante que pleine d'une flateufe impatience, 
de grace, Monfieur, laijfez mus mus rajfafer 
du plaifir de voir a notre aife le plus 'Vaitlant 
& le plus illufire Monaryue de la Terre. 

Cette paix fut célébree de part & d'auüre 
par des réjouifíances infinies : rartiilerie ne 
ceíía de retentir dans les fortereíTes & les 
villes, ce fut dans les deux Camps une dé-
charge continuelie du canon, on y allurna 
des feux de joye j & , comme s'il n'y en eüt 
cu qu'un, les Impériaux & les Fran^ois fe 
rendoient viíite avec un empreíTement qui 
marquoit leur joye de la réconciliation de 
leurs Souverains. On dépécha un Exprés 



P A R T I E L L I V R. E VII. 2C>7 
a Rome pour y porter cette nouvelle , le 
Pape ordonna des adions de graces á Dieu 
par toute la Chrétienté, i l íblemnifa lui mé-
me cet évenement par des proceffions fans 
nombre j & : fur le champ i l envoya faire aux 
deux Monarques des complimens de félici-
tatíon par des Nonces Apoftoliques : Jean-
Fran^ois Sfóndrate, Archevéque d'Amalfi, 
qui fut depuis Cardinal , & pére du Pape 
Grégoire X I V . ayant été marié avant que 
de prendre les Ordres facrez.j ce Prélat fe 
rendic a la Cour de FEmpereur, & Dandi-
no Sécretaire de Sa Sainteté alia á cellede 
France, oú peu d'années auparavant i l avoit 
deja exercé la Nonciature. Tous les Prin-
ces d'Italie & d'AUemagne, principalement 
la République de Veniíe, qui avoient été 
compris dans le traite, firent partir des A m -
baíTadeurs, pour témoigner la part qu'ils pre-
noient au retour de la tranquiiiité publique. 

On porta alors des jugemens bien diffe- ^ u ^ t 
rens fur cette paix, & jamáis affaire n'a été ^ ^ p a i L 
écrite par les Hiftoriens avec plus de con-
trariété que celJe-ci. Les uns raportent que 
Frangois en précipita la conclufion, fur les 
remontrances de fes Plénipotentiaires , qui 
lui firent connoitre la néceílité de conclure 
avant que l'Empereur eüt regu la nouvelle 
de la prife de Boulogne, que les Anglois ve-
noient d'emporter depuis peu de jours: c'eít 
ce qu'on lit dans les mémoires de Langey» 
Cet Auteur ajoute, avec ceux qui difent k 
méme chofe, que le Dauphin, qui bruloit 
du defir de fe fignaler par des exploits mili» o-
íaires, aprit avec chagrín les conditions de 
ce traite > ovi i l ne pouvoit fouffrir qu'on 
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eut aceordé de fi grands avantages á l 'Em-
pereur, quoíque ce Prince füt dans les ter-
res de France á. la tete d'une puiíTante Ar-
rñée j encoré moins y dit-on, fuportoit-il 
qu'on eüt pris íi peu de mefures pour s'aC-
íürer de rexécution de fes promeíles-, aprés 
la triíle expérience qu'on avoit faite tant de 
fois que fa parole feule n'étoit pas une fureté 
fu fifi (ante. 

D'autres écrívent que toute i'Europe mar-
qua une furprife extreme , de voír l'Empe-* 
reur fe réfoudre enfin á promettre le Duché 
de Milán ou les Pays-Basjaprés que jufqu'a-
lors avec une obftination invincible i l avoit 
refufé de foufcrire á la. ceíííon de ees Etats, 
á roceafion defquels i l avoit donné iicu á 
tant de guerres. Sur la perfpeótive de ees 
faits 3 ees Ecrivains ont avec une audace in-
eroyable hazardé des conjedures furles vues 
fecretes de l'Empereur, & ont prétendu avoir 
pénétré fi ce Prince eut réellement envié d'ef-
feduer fa prpmefíe; ou f i , dans Turgente 
neceffité qui le prefíbit alors de confentir a 
un accommodement, par rimpuiíTance d'en-
tretenir une íi forte Armée 5 i l ne prit le 
partí d'entendre á un traité de paix , que 
dans la vue d'avoir le tems de rétabiir fes 
affaires, pour recommencer la guerre avec 
avantage. I I y a méme de ees Auteurs af» 
fe£ téméraires , pour ofer aífeoir les plus 
edieux jugemens á l'égard de la conduite 
que Charles tint avec le Pape á cette oc-
caíion. I I eft vrai que le Pontife n'eut rien 
plus á cceur que d'engager l'Empereur a 
íaii'e la paix: nous avons vu les vives inftan-
ces qu'il fit toujours pour cela dans fes con-

férea-
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férences avec ce Prince : i l ne fe rebuta pa§í 
du peu de íüccés de fes follicitations ^ i l 
envoya depuis pluíieurs Légats a cet effet,, 
8)C m é m e dans l'efpace de quelques mois le 
Cardinal Farnefe ion neveu étoit paíTédeux 
fois en Flandres : toutes ees démarches 
avoient é té inútiles, 6c tout d'un coup rEm-
pereur prend le partí de s'accommoder, & 
i'afíaire íe termine avec tant de precipitation, 
que le Pape n'en regoit la nouvelle qu 'aprés 
la concluíion du traité. C'eft fur ees der-
niéres circonílances, qui dans le fond font 
véritables, que les Ecrivains dont je parle 
fe donnent la torture pour produire les plus 
ridicules chiméres touchant les motifs de 
eette opiniátreté de TEmpereur a ne pas íe 
rendre aux priéres du Pontife. Lá-deffus 
ils décident qu'il ne peut point y^en avoir 
eu d'autre , qu'un fond de mépri's pour' la 
perfonne du Pape. Adriani va plus loin 
dans le détail de ce fait: i l ajoute que pen-
dant le obngrés, l'Empereur ayant apris que 
deux Cardinaux étoient en chemin pour i n ­
tervenir dans ce faint ouvrage, i l leur envoya 
ordre de ne point paíTer Lion , dans la 
crainte que ees Agens du St. Siége ne re-
miíTent dans les efprits la difeorde & la haine 
par leurs intrigues. On peut afílirer que ce 
conté eft du dernier ridicule, pour ne rien 
diré de plus. Eft i l permis de s'imaginer 
•que Paul pút avoir la plus petite aparence 
ü'intérét á fomenter la guerre, á Táge de 
quatre-vingts ans ,dans le tems que les Tures 
tnena90ient de porter le fer & le feu dans 
les terreS de l'Etat ecclétiaítique ? Ne^ vo i t -
on pas au contraire" que toutes les vues da 
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Pape devoient tendré á preíTer la paix entre 
les Princes Chrétiens, &: á Íes reunir contre 
l'ennemi commun, pour mettre fes domai-' 
nes á couvert dé la puiflance redoutable des 
Infídelles? , . . 

Pour moi je le declare , je n'ai jamáis en 
la démangeaiíbn de chercher fans néceffité 
dans les actions d'autrui des objets de criti­
que; j ai toujours été éloigné de cet efprit 
de fubtilité qui vcut creufer dans les plus 
íecrettes peníées des Princes. Sur ce prin­
cipe, je ne m'amuferai point á forgerjd'un 
ton de prophéte, des pronoftics fur ce qui 
feroit arrivé, fi le mariage convenu avoit eu 
lieu: je me contente de raporter hiílorique-
ment qu'immédiatement aprés la mort de 
Frangois Sforce, l'Empereur avoit offert i'in-
veftiture du Duché de Milán au troiíiéme 
fils du Koi de France > pour la dot de celle 
des PrinceíTes d'Autriche qu'il jugeroitá pro-
pos de donner en mariage á ce Prince , á 
condition qu'il reconnoitroit teñir cet Etat 
en fief de l'Empire & du chef de fa fem-
me: ce que Frangois avoit refufé, pour ne e^int porter atteinte á fes prétentions 3 fur 

fquelles i l fondoit un droit héréditaire. 
Depuis peu Sa Majefté Impériale avoit re-
jetté á fon tour l'accommodement que le 
Cardinal Farnefe avoit propofé fur cette 
affaire , parce qu'il fe croyoit trop griéve-
ment offeníé par le Roi .de.France, auquel 
i l youloit faire voir qu'il étoit en état de fe 
vanger, d'autant plus qu'il tenoit fa répu-
tation & la prééminence de fa dignité in-
téreífées a ne point éteindre fi faciiement, 
par une paix feinte , • le jufte refíentiment r d,une 
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d'une injure auffi grave que celle de s'étre 
ligué, contre lui avec le Ture. 

A Tégard du mariage de fa filie & de la 
dot des Pays-Bas, j 'ai déja dit qu'aprés fon 
retour de France, loríqu'il traverfa ce Ro-
yaume pour aller punir les Gantois , i l re-
nouvella cette oíFre , d'autant plus qu'elle 
avoit éte réíblue dans le Confeil d'Efpagne, 
par le Ro í des Romains, & .par la Reine 
Marie : néanmoins Fran^ois ne voulut pas 
méme permettre qu'on lui portát cette pro-
poíirion. Ce fut done une démarche glo-
rieufe á Charles, d'avoir 5 en faveur du bien 
de fes Sujets & du repos de la Chrétiente, 
pris généreufement la réíblution d'accorder 
la paix á fes ennemis 5 dans le tems qu'il 
faifoit vivre une nombreufe Armée au mi-
iieu de leurs terres, & d'avoir offert cette 
paix fous les mémes conditions qu'ils avoient 
eux-mémes rejettées auparavant , quoique 
plus avantageufes, débarraffez qu'ils étoient 
de ees diííicultez & de cette contrainte oú 
la néceffité de leurs aíFaires fembloit alors 
les avoir réduits. 

Mais pour achever ce qui concerne cette Raiíbrs 
matiére, ees deux Monarques , autant que Monar-X 
j 'ai pü m'en éclaircir) Xe trouvoient égale- núes poue 
ment forcez de faire la paix. Le Roi de ia 
France avoit fur les bras deux puiffans enne- paix' 
mis 3 qui le ferroient de prés: d'un cóté le 
Roi d'Angleterre avoit deja mis le Siége de-
vant Boulogne, Charles de l'autre vivoit á 
diferétion fur fes terres avec une Armée vic-
torieufe j 6c pour comble de malheur, fon 
Royaume, quoique le plus fertile & le plus 
abondant qu'il y ait dans l'umvers, étoit fi 
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éntiérement ru iné , que fes Sujets pouvoient 
á peine iui fournir les taxes & autres con-
tributions ordinaires.-

N L'Empereur n'étoit pas dáns une fituation; 
plus aifée. La revolte du Pérou qu'il luí 
importoit tant d'aflbupir j les Etats hérédi-
taires de fon frére a la veille de tomber fous 
le joug des Ottomansj FAUemagne menacée 
au dehors par ees mémes ennemis communs 
du nom. Chrétien , & au dedans déchirée 
par les troubles de Religión, tous fes Prin-
ees outre cela aliénez de fon fervice par la 
jaloufie qu'ils avoient de fes vidoires^ l'Ef-
pagne totalement ápuifée; le Duche de M i ­
lán & le Royanme de Naples réduits á la 
derniére indigence par de íi longucs guerres:. 
fel étoit l'état des afíaires de Charles. Ce 
détail fait aíTez. connoitre que toutes fortes 
de raifons les plus preífantes obligeoient les 
deüx Monarques de facrifier leur haine áleurs; 
befoins, & d'en revenir aux anciennes con*-
ditions rebutées de part Se d'autre: joint a. 
ees motifs de politique & d'intérét particu-
lier , le deíir d'avoir chacun la gloire de re-* 
mettre le calme dans la Chrétiente; 

Grande Les Venitiens ne contribuérent pas peu a 
l>™dence rendre la paix facile, non qu?ils s'y fuífent 

employez. ouvertement ^ (car ees hábiles Po-
iitiques, fi fameux par la profonde fageífe1 
qui regne dans toute leur conduite, obfer-
voient de loin les fuites & le fuccés de cette 
guerre, pour fe déclarér a propos & fournir 
leur fecours oú ils le jugeroient nécefíaire;. 
& comme ils ont eú de tout tems pour 
principe fondamental de leur politique r de 
yeiller a la íureté de l'Italie, á la vue de 

" la 

des Veni 
dens 
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la guerre animée que ees deux rivaux le 
faifoient en Flandres, ils s'étoient rendus ex-
trémement attentifs á tous leurs mouvemens), 
les Vénitiens, dis-je, n'eurent pas peu de 
part á la concluíion de la paix, en ce qu'ila 
fc firent toujours un point fixede ne pren-
dre aucun partí. Franjéis éprouva leur 
fermeté fur cet article. I I envoya á Vehife 
en qualité d'Ambafíadeur Extraordinaire Bar-
thelemi Cavalcante, qui avoit la réputationf 
d'étre Thomme le plus éloquent de fon fié-
ele ? pour folliciter la République á joindre 
fes forces á celles de fon maitre,^: a enga-
ger les auires Princes d'Italie á fuivre cet 
exemple. Ce Minifbre fit un tres long dif-
cours, (que Campana raporte tout entier-), 

le Doge au nom du Sénat} aprés avoir 
4ifcuté quelque tems les propofitions bri l­
lantes de l'Orateur , qui s'étoit efforcé de 
faire voir rinfaiilible fuccés de la Ligue: 
eontre l'Empereur , lui répondit qu'il re-
mercioit Sa Majefté Trés-Chrétienne de fes: 
offres j mais que la République, n'ayant 
d'autre ambition que de fe maintenir dans 
une douce tranquillité,étoit contente dupe-
tit Etat oú elle fe voyoit renfermée , que. 
tous fes foins fe bornoient á aífurer fon an~ 
cienne liberté & le repos de i'Italie ; & 
qu'elle coraptoit avoir des forces fuffiíantes-
pour remplir ce b u t , fans fe laiífer flatter 
par la vue d'étendre fes limites, fans vouioir • 
s'embarquer dans les embarras d'une guerre 
íuíneufe , enfin fans courir le rifque ,fur une 
efpérance fort incertaine, de perdre ce qu'ellc 
poíTédoit alors fans trouble &: dans une pro-
íbnde fécurité. 

Cette' 
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Cette déclaration fut adoucie par les 

témoignages les plus vifs de rattachement 
íincére de la République aux intéréts du Roi, 
mais i l n'y eut pour cela ríen de conclu. Ce 
fut un coup mortifiant pour fAmbaíTadeur,, 
qui j plein d'une orgueilleufe confiance en la 
forcé de fes difcours , s'étoit imaginé qu'ii 
n'auroit qu'á ouvrir la bouche pour entrainer 
tous les íüfFrages par le torrent de fon elo-
quence. Quoiqu'il fevit trompé dans fonat-
tente, i l ne put pas croirejtant i l étoitrem-
pli de lui-méme, que le Sénat ne fe fut pas 
laiíTé perfuader s'il n'avoit eu des raifons fe-
crettes de ne pas fuivre la route qu'il leur 
prefcrivbit. Sur cette idée, qui s'accordoic 
li bien avec fon amour-propre, il fe figura 
que les Venitiens avoient tramé quelque 
complot fecret contre la France , puifque, 
felón lui,leur refus á fedéclarer contre l'Em-
pereur étoit une preuve certaine de leur af-
fedion pour ce Prince. I I fe trompoit grof-
fiérement: le Sénat n'agiííbit que pour l'a-
vantage de ritalie qui faifoit runique but de 
fa poiitique, & pour y parvenir i l ne con-
cevoit de moyen plus fúr que de ne fortifier 
aucun des deux partis de fon aliiancex Ca-
valcante, de retour á Paris, fit au Roi un 
raport conforme á fes préjugez,. Se le pré-
vint fi bien fur la partialité de la Républi­
que , que ce Monarque , conduit par íes 
foup§ons qu'il avoit pris 6c .par la vue des 
périls qu'il envifageoit de cette part, prit le 

1 di na Par^ ê P̂ us Prc)Pre >Á animar cette Républi-
tion de Si1-16-
soii-.nan A la nouvelle de la paix. Solimán ne put 
_au fajet recenir mouvemens de fa colére: ü & ddapau. {ÚK 
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faire de fanglans reproches a TAmbafladeur 
de France par fon Premier-Vifir , qui eut 
ordre de diré á ce Miniílre que le Roi fon 
maitre avoit dans cetteoccaílon mis augrand. 
jour rinconílance de.fa Nation, par Finfidé-
lité qu'il avoit eue de faire la paix fans fa 
participation , aprés, i'avoir engagé par fes 
inftances, fes foumiíTions, & fes promeíles > 
á le fecouriríipuiíTammentj qu'il étoit de fon 
devoir ¿c-de fon bonneur de n'écouter au-
cun? propoíition d'accommodement, fans 
agir de concert avec iu i j enfin que dans la 
fuite le Roi auroit tout Üeu de fe repentir 
de cette démarche précipitée j qu'il cherche-
roit peut-étre alors dans i'alliance du Grand-
Seigneur de quoi réparer les mauvais effets 
de fa pretniére faute , mais qu'il ne feroit 
plus tems , 6c qu'il ne trouveroit plus de 
reífource á la Porte. 

Parmi ees récits de guerre & de paix y je Nouvel-
ne crois pas hors de la gravité de l'hiítoire ^ " ^ ^ 
de parler des amours de Charles avec Elio- quint. 
dore de Plombes, Demoifelle Allemande^ 
du territoire de Ratisbonne. Cette Dame 
eut le bonheur de fe faire aimer de ce grand 
Empereur avec tant de paífion, qu'il ne íbn-
gea pas méme á fauver les aparences aux 
yeux du public: car i l eíl á remarquer que > 
quoiqu'il eut aimé tendrement toutes fes mal-
trefíes, cependant fa prudence mit toujours 
des bornes á fes amours , Se i l fut réprimer 
avec tant d'attention les mouvemens de fon 
coeurjqu'on ne le vit jamáis tomberdans les 
excés inféparables d'une violente paíTion. I I 
avoit fur cela une máxime > qu'on lui enten-
doit fouvent proférer, favoir, quV/ TÍ étoit pa* 

éton-
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étonnant que les Frinces JuiviJJent plus awaglé-
went que les nutres hommes les afétits de leurs 
fens rfarcecju'ils avoíentplus ctoccafions de jé f a . 
tisfaire; mais que par cela meme tls áoient plus 
ohligez que les autres d'éviter Véciat & le-
fe ándale-j pour m pas mettre leur dignhé en 
eompromiS) <¿r m pas affbiblir par la comnoif-
fance qu'on a de leurs déreglemens le rejpe£i dü 
d leur naljfance & d kur rang. En effet les 
amours de cet illuítre Monarque ne caufé-
rent jamáis de fcandale dans fes Etats; i l ne 
voulut jamáis avoir de commerce avec des 
femmes du commun, ni deshonnorer aucune 
famille: mais quand on lui propofoit une Da­
me dont on luí faifoit entrevoir la conquéte 
facile > (car d'ordinaire les Priaces ne man-
quent pas de Miniítres de cette efpéce ) ii; 
s'informoit fur le champ ayec le dernier foin. 
de la qualité &: de toute la párente de la 
períonne? & íi elle fe trouvoit alliée á des 
Seigneurs de diftinótion, i l defFendoit qu'on 
lui en parlát davantage. Entr'autres exemples 
de cette modération , on cite ce qu'il fit a. 
la Cour de France. U n Gentilhomme luí 
offrit de mener dans fa chambre une Dame 
de la premiére qualité. Cette propofttion ne-
dmt pas fe faire d un Empereur, répondit-ilj 
furtout a un Empereur qui n'a ríen plus d eseuf 
qiie de ne pas manquer aux devoirs de la re* 
connoijjanceyíér ce feroit une tache a ma répu-
tation, dídter en fecret dans cette Capitule 
neur d une per Jomé •) pendant que fy regots en-
public des honneurs infin/s. Et fur ce que l'au-
tre lui répliqua qu^n pareille rencontre les 
Princes relevoient beaucoup l'honneur des 
familles x au lieu d'y donner atteinte: 7 ' ^ ' 
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tonviendrols avec vous , reprit l'Empereur, fi 
tout le monde avoit Jur fon honneur les mémet 
idées 5 que vous paroijfez. avoir fur le vbtre* 

I I fit á Naples une mémorable aótion de 
généroíité. On le follicitoit de fe procuíer 
k jouiíiance d'une Dame tres belle , dont 
le mari avoit fervi á rexpédition de Tunis; 
cette Dame n'auroit peut-étre pas été cruelle,.. 
dans la vue d'acquerir par ce moyen de la ía-
veur & du créditi Charles, bien loinde la 
mettre ÍL cette épreuve, répondit avee une 
grandeur d'ame incomparable , A Dieu m 
flaife que fot e Phomeur a une Dame, dont k 
mari défend le mien par fon épée a » rifque de 
Ja vie. J'ai déja raporté fon intrigue avec la 
PrinceíTe de Bifignano: je dois ajouter une 
circonftance á la louange de ce Monarque,, 
c'eft que s'il eut des faveurs de cette Da­
me, i l fut íi bien en dérober la connoiíían-
ce, qu'on n'a jamáis pu approfondir la véri-
té de ce commerce, & fes Courtifans n'a-
voient que de> fimples íbup^ons de la con-
duite deleur Souverain, quoique la PrinceíTe 
ne prit aucun foin de cacher la violence de 
fon amour. 

Aprés cette digreíííon , je reviens au détail 
de la nouvelle avanture. Pendant que l 'Em-
pereur étoit á Cambrai , une Dame, nom~ 
mée Catherine, veuve de Ferrand de Plom-
besjmére d'Eliodore dontil eft ici queftion, 
vint avec fa filie le trouver, pour le fuplier 
d'avoir quelque égard au malheur qui étoit 
arrivé á fa famille , íavoir , qu'elle reftoit 
chargée de deux filies , & fans bien pourfaire 
fubíifter fa famille j qu'elle avoit perdu au 
íervice de Sa Majeíle Impériale un íils uni-1 

que-
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que qui faifoit toutes fes efpérances j & que, 
pour comble d'infortune, elle s'étoit entié-
rement épuifée a lui former un équipage, 
digne d'un Gentilhdmme de fa naiíTance. 

Charles, qui naturellement étoit compá-
tiíTant & généreux, fut touché du malheur 
de cette veuve & de fa filie qui n'avoit pas 
plus de vingt deux ans. Aprés avoir pris 
part avec bonté au trifte état de cette M a i -
í b n , fur le champ pour les mieux confoler 
i l leur affigna une peníion capable de foute* 
nir honnorablement leur nobleffe. D'abord 
TEmpereur n'eut aucun deíTein fur cette 
Demoifelle, i l ne fit que fuivre les mouve-
mens de fa compaffion; mais i l ne fut pas 
longtems fans devenir éperduement amou-
reux, comme c'étoit la vue de la mére y qui 
n'avoit amené fa filie que dans l'efpérance 
que fa grande beauté & les agrémens "de 
fon efprit furprendroient le coeur de fon 
Souverain. En efíet cette aimable perfonne 
s'aíTura bientót de cette conquéte. Ce fut 
a l'occafion d'un bal oú elle fut invitée, & 
oú l'Empereur devoit venir: elle y parut 
avec un éclat éblouiífant; le Monarque ne 
put teñir contre tant de charmes, & i l fen-
t i t en un moraent une pañion fi violente, 
qu'il ne put s'empécher d'en faire á la belle 
fa déclaration. Cette attaque eut un effet 
d'autant plus promt, qu'il y avoit un deífein 
prémédité de lui infpirer de í'amour; auífi 
la Demoifelle, pendant la féte, n'avoit pas 
manqué par de certains coups d'oeil laneez 
avec art de lui ouvrir le chemin de la place; 
& la breche une fois faite elle fut mettre 
a profic les inftruótions de fa mére : elle fe 

rea-
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rendit de bonne grace, mais d'une maniére 
.propre á ferrer plus fort la chaine d'un coeur 
pamonnément amoureux. 

En eíFet elle ménagea la tendreffe de fon 
vainqueur avec tant d'eíprit, elle fit valoir 
fes charmes avec tant d'art, qu'on entendit 
diré fouvent a l'Empereur, que jamáis i l 
n'avoit éprouvé la violence de i'amour avec 
plus de forcé, quoique fa conquéte eüt été 
facile: toutes les adions de ía belle maitreíle 
Tenchantoient, fes moindres geftes le met-
toient hors de lui-méme, chacune de fes pa­
roles portoit dans fon coeur autant de traits 
enflammez. Peu aprés, quand i l fut fur le 
point d'aller fe mettre á la tete de fon Ar-
m é e , i l l'envoya á Bruífelles, oú i l avoit 
deflein de fe rendre á la fin de la campagne, 
6c pour l'avoir plus prés de lu i : de fon cóté 

Ja charmante Eliodore répondit parfaitement 
á l'excés de la paffion de fon amant , & 
pour le convaincre de la grahdeur' de fon 
amour, elle alia plufieurs fois le voir dans 
fon Camp en habit de cavalier, dans la vue 
de , lui témoigner par cette gaíanterie qu'ii 
•lui étoit impoffible de vivre longtems ab-
fente de fon cher Prince , dont Textréme 
tendreíTe la rendoit elle-méme moins lamai-
trefle de fon coeur que fon efclave. 

Ges viíites eurent des fuités doüloureufes 
pour le paílionné Monarque j i l eut une 
attaque de goute plus violente qu'á l'ordi-
naire: fa belle maitreífe voulut en quelqué 
fa§on réparer le mal dont elle étoit la cau-
fe , elle ne l'abandonna pas pendant qu'il 
gaidoit le lit á BruíTelles, elle táchoit par 
fes foins d'adoucir fes douleurs > en mettant 

elle-
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elle-méme les remédes ílir les parties atta-
quées, elle le confoloit par de vives aíTtt-
rances de la part qu'elle prenoit á fon état ̂  
elle n'oublioit rien pour faire diverfion á ion 
mal par les charmes & renjouement de ía 
converfation. Ges attentions , de la part 
d'une maitreíTe adorée, & qui prouvoient 
chez elle un retour íincere, touchéreut ex-
trémement la délicateíTe de rEmpereurjqui, 
quoique nourri dans le tumulte des armes 6c 
dans la vie dure d'un guerricr , étoit tres 
feníible á ees rafinemens d'un amour tendré: 
mais, íi l'amant y trouvoit fon compte, le 
málade aprit par une trille expérience, qu'il 
n'efl rien de plus contraire a la goute 3 que les 
carejfés d'une fewme. 

I I eft certain que Charles eut toute fa vie 
un penchant invincible pour le fexe, paffion 
qui par une certaine fatalité paroit étre l'apa-
nage des Princes: mais, comme je Tai d i t , 
i l fut couvrir'fes intrigues de tant de réferve 
& de prudence, qu'elles échapoient a la pé-
nétration de toute fa Cour j & , ce qui mé-
rite un éloge particulier, on ne le vit jamáis 
dans le fort méme de fes amours abandonner 
les foins du gouvernement, tant i l avoit á 
coeur le bien de fes Sujets,ni faire la moin-
dre démarche qui püt donner atteinte á ía 
réputation, ou á la dignité de fon caraóté-
re. Parmi un grand nombre de maitrefíes 
qu'il eut jdeux feulesfurent déclarées &:con-
Hues ; la mére de Marguerite, DucheíTe en 
premier lieu de Florence, enfuite de Párme, 
ainíi que je le dirai fort au long dans un au-
tre endroit j & la Plombes, qui paroiíToit 
née pour les amours, mais qui fut en butte 

aux 
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aax murmures & a la jalouíie des Cour-
tifans par fa trop grande aííiduité auprés de 
VEmpereur 5auquel elle fembloit étre collée 
pour recevoir fes carefles: en quoi fes en« 
vieux ne vouloient pas confidérer que les 
foins & les fervices, á mon fens, font plus 
propres á former un attachement indiííblu-
ble 5 qu'une paflion qui n'a d'autre objet que 
le plaifir & la fenfualité. 

Qu'il me foit permis de fortir du fil de , Re'fíe' 
l'hiíloire, pour faire quelques réflexions a u ^ u ^ 0 ' 
fujet de ce penchant á l'amour qui fe trouve íur le pen-
chez, les Princes, Je commence par cette^?^6* 
véríté, qu'entre toutes les conditions i l n'y ramour* 
en a point de plus miférable que cclle des 
Princes, par cela méme qu'ils font au def-
fus de tous les autres hommes. Les Politi-
.ques confomment la plus grande partie de 
leur vie á favoir quelles vertus font nécef-
faires á un Souverain, á quels vices i l doit 
principalement fermer l'entrée de ion coeur, 
pour fe rendre refpedable jufqu'á la derniére 
poftérité, & fe voir durant fa vie Fobjet de 
Tamour de leurs Peuples: ees Meffieurs font 
leur étude favorite de cette queílion, ils rafi-
nent leur eíprit á la décider, ils y donnent 
tout leur tems , toutes leurs veilles, Mais 
comme ees memes Politiques ne font pas 
mz Prínces ni élevez á leur état , ils regar-
dent les Princes avec des yeux de Particu-
liers, c'eft á diré, ils les croyent d'uneautm 
trempe que le refte des hommes. 11 n'eít 
fien plus facile que de preferiré avec tant 
d'aíTurance les devoirs des Princes j mais eít 
^ auffi aifé aux Princes de mouler leur tem-
Pérament fur les idees des Politiques y qui 

for-
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íortent íi fort des regles ordinaires de la na-
ture, qiii font íi contraires á l'expérience, 
Se qui ne font vrayes que dans la théorie la 
plus abftraite? 

Si Ton demandoit á tout un Peuple de 
quel caraátere i l voudroit avoir un Souve-
rain, de quelles vertus i l le íbukaitteroit or­
n é , de quels vices i l exigeroit qu'il fe'dé-
pouillát3croit-onde bonne foi que ce méme 
Peuple donneroit une réponfe fixe & unáni­
me ? Tantót i l choifiroit un Saül, peu aprés 
un David feroit de fon gout, les uns n'en 
connoitroient point de plus convenable qu'un 
Pharaon fuperbe, les autres fe déclareroient 
pour la douceur d'un Jofeph. Dans certains 
momens ce Peuple fe révoltera contre la 
bonté de Conftantin, avec autant de viva-
cité qu'il déteftera la cruauté de Néron: 
quelquefois i l aplaudirá aux vices, tour á 
tour i l fera triompher la vertu ̂  & le plus 
fouvent, ce qui eft pis, i l ne faura pas rea-
dre raifon de la préférence qu'il a donnéc 
á un Prince honnéte homme ou vicieux.'Si 
j'étois né dans les ténébres du Paganifme, 
je déciderois hardiment que la bonté dans 
-un Soüverain devient inutile poür le gouver-
mement de fes Sujcts * je íouhaitterois aux 
Peuples de mauvais Princes plutót que de 
bonsj mais puisque la divine Providence 
m'a fait naitre dans le fein de la Religión 
Chrétienne, á Dieü ne plaife que je foutien-
ne un parcil fentiment. 

Ordinairement les Penples fe conduifent 
par des voy es mconnuef1 aux Princes, 6c qui 
peuvent étre encoré moins pénétrées parles 
Politiques. Les paííions, la ]icenr,ey « 
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changement, les caprices, rinconítance > h 
rage, les violences, les rapiñes, le deíbrdre; 
yoila les reíTorts des mouvemens populaires. 
Si les Peuples prenoient la Raifon pourguide 
de leurs actious ^ ils iiauroient point d'autre 
volonté que celie de leur Souverain ; c'eft la 
qu'ils doivent chercher & prendre la regle 
de leur conduite: biea loin de fuivre cette 
máxime íi con venable au repos des Etats, ils 
ne veulent fouffrir aucun joug, & fembla-
bles á des bctes feroces, plus jeurs Princes 
travaillent a les faire rentrer dans l'ordre 
& dans le devoir , plus ils fe portent avec 
violence aux derniers excés de cruauté & de 
fureur. Qu'on demande aux Anglois, qui 
au grand ícandale de l'Univers ont conduit 
fur un échafaut leur Roi tout innocent 
qu'il étoit, qu'on demande á ees Peuples de 
quel caraííére ils voudroient que fuífent les 
pofleííeurs de leur Couronne j je fuis aíTuré 
qu'on trouveroit chez eux autant d'opinions 
que de tetes. 

Que peut-on diré de cette Nation in-
domptable, les Napolitains, qui , fous pre­
texte de remédier aux defordres de la mau-
vaife adminiftratíon des IVIiniílres, ont tant 
de fois chaffé leurs Souverains, pour mettre 
íur leur Troné des miférables de la plus vile 
populace ? Quelle qualité, quelle vertu ont-
ils trouvée dans un Mafanelio, qui le ren-
dit digne, ie ne dis pas de porter une Cou­
ronne , mais méme d'étre mis áu nombre 
des hommes les plus communs? Cependant 
ce Mafanelio , cet ignoble petit Pécheur , 
^ui n'avoit jamáis eu de commerce qu'avec 
« plus méprifable canaille, cet indigne Ma-

Tome 1. O fanél-
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fanello fe voit enunmomentChefd'ungrand 
Peuple, qui le porte á la-Souveraineté avec 
des acclamations fans exemple, peut-étre, 
& méme fans peut-étre, avec plus d'aplau-
diíTement & de réjouiífances, que n'en mar-
quérent jamáis les Ifraélites á l'exaltation de 
Moyfe. Si Ton veut faire un parallele exad 
de l'hiftoire du Peuple Juif dans les faintes 
Ecritures, avec les anuales de Naples , on 
verra que jamáis Moyfe ne rencontra dans 
les Hébreux tant d'obéiíTance , tant de ref-
pe¿t , que les Napolitains en rendirent á Ma-
íanello. Quelle monftrueufe difproportionJ 
Moyfe, vrai &: legitime Conduóteur de la 
Nation chérie de Dieu , n'éprouve qu'infi-
délité , que transgreffion, que mépris de la 
part de fon Peuple j les Napolitains com-
blent de foumiffion, révérent jufqu'á l'adora-
tion un Mafanello ufurpateur & couvert de 
vices. Tel eft le contraíte impénétráble des 
Peuples. Aprés cela, que les Politiques 
préfentent aux Princes des régles de con-
duite, qu'ils leur confeillent de gouverner 
leurs Sujets avec bonté,á quoi fervira cette 
bonté , íi les Peuples non feulement n'en 
font pas touchez , mais méme fi elle de-
vient la caufe de leurs revoltes ? Je neveux 
pas diré pour cela qu'un Princene doitpas fe 
concilier raffedion de fes Sujets , fans la-
quelle i l eft certain qu'il lui eft difficile d'3« 
tre aífuré de fa viej mais tout mon buteft 
de faire entendre que les Politiques ne doi-
vent pas fe récrier avec tant de hauteur 
contre les défauts & les vices des Souve-
rains. 

XJn Prínce s'attire la haine de fes Sujets 
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par quatre voyes, favoir , par la cruauté, 
par l'avarice, par í'innovation, & par l'amour 
des femmesi quatre vices , qui d'ordinaire 
regnent avec plus d'empire fur ceux quiíbnt 
plus obligcz. de les avoir en horreur. La 
cruauté rendun Prince odieux, entant qu'elle 
eít l'ennemie de la clémence , v^rtu qui 
doit briller dans un Prince plus fouveraine-
ment que les autres > & qui anime plus par-
tículiérement TobélíTance & l'afíeótion des 
Sujets. La cruauté eft le propre des bétes 
féroces , 8c par cela méme contraire á la 
nature des hommes; ainíi, quiconquefe re-
vét du caradére de cruauté, devient une 
hete feroce fous la figure humaine j & je ne 
fais íi Ton ne doit pas excufer les revoltes 
des Peuples, qui fe portent á des excés de 
fureur & de cruauté contre un Souverain 
qui s'effc dépouillé de tout fentiment, d'hu-
manité, pour prendre la nature d'une béte 
féroce1, furtout quand les Miniítres gouver-
nent dans le méme efprit. Les Parthes pri-
rent une haine infurmontable pour Cotar-
IQS , parce qu'il avoit inhumainement facrifié 
fon propre fang á fa fureur, & fans reípeá: 
pour leur Roi ils maíTacrérent tous les M i ­
niítres de fa cruauté. Vitellius devintl'hor-
reur de tout l'Empire, pour avoir fait aíTaf. 
finer Dolabella parent de Galba. Idibalde» 
Roi des Goths , qui font aujourd'hui les 
Suédois, tomba dans une pareille difgrace, 
pour avoir fait mourir Uría. Et l'Empereur 
Qaudius,qui faifoit les délices des Romains, 
yit changer l'amour & le refpeít de fes Su-
Jets en une haine ^¡énérale, auffitót qu'Ap-
Pius Silanus eut peri par fes ordres, 

O 2 Une 
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Une autre fource de la haine des Peu-

{)les5 & bien fouvent de leurs revoltes, eft 
'avarice d'un Souverain, fi cependant i l eft 

poílible qu'un Prince íbit avare. Véritable-
ment cette foif infatiable des richeííes eít un 
des vices íes plus capitaux, dont un Prince 
puiíTe flétrir fon nom. Livré á une paffion 
auffi infame,a quelles violences ne fe por-
tera-t-il pas , pour fatisfaire fon avidité? 
Tout le monde reduit á la mifére par les 
exadions du gouvernement > des Sujets pri­
ven des moyens de pourvoir á leur propre 
fubfiftance j 6c ce qui eft pis, taxesonereu-
fes & continuelles: voilá, les funeíles fuites 
de l'avarice du Prince, mére de la tirannie, 
qui impofe un joug dur & infuportable, 
d'oú nait á la fin le defefpoir des Peuples, 
L'avarice de Vefpaíien rendit cet Empereur 
odieux aux Habitans d'Alexandrie j par la 
méme raifon les Peüples du Milanez nepu-
rent fouíFrir Louis Sforce leur Duc , le 
Duc d'Arcos devint l'objet de la haine des 
Siciliens, les Napolitains regardérent le Duc 
de Medina comme leur tiran : enfin l'on 
lait que les vexations des Officiers de l'Em-
pire íbus Tibére doiinerent lieu á lá revolte 
des Gaulois, & que Textréme avance d'Ar-
chelaüs Roi de Cappadoce mit fes Sujets 
dans la néceffité de prendre les armes, pour 
fe déiivrer de roppreffion dans laquelle ils 
gémifíbient. 

Les nouveautez. qu'un Prince veut intro-
duire dans fes EtatSjfont encoré tres odieu-
fes á fes Sujets , particuliérement á ceux 
de ees Sujets qui prétendent jouir de cer-
taines franchifes. Aiexandre-le-Grand, feu-

lement 
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lement pour avoir voulu prendre les coutu-
mes des Perfes & quitter celles de fon Pays, 
fe vit rabomination de fon Armée, qui deli­
bera de lui demander la permiííion de re-
tourner en Macédoine, aprés méme qu'elle 
eut jetté fes armes. Le Roi Scilé perdit la 
Couronne pour avoir voulu fuivre les manie­
res des Grecs, &; abandonner celles de fon 
Royanme i les Scithes indignen de cette in-
novation le détronérent , & mirent en ía 
place Ottomafade. Et je doute que les 
Efpagnols fouffriííent impunément á la tete 
de leurs Armées un Géneral vétu á la Fran-
§oiíe. 

Enfín la paffion effrénée pour les femmes 
eft un des plus puifíans motifs de la haine 
des Peuples contre leurs Souverains. lis ne 
{¡euvent voir fans le plus vif reíTentiment 
eurs familles deshonnorées, objet qui dans 

le monde fait tant d'impreííion fur ceux qui 
fe piquent, je ne dis pas de nobleíís, mais 
de íentimens d'honneur, L'aíFront que Tar­
quín fit á Luciéce , n'anima pas feulement á 
la vangeance Collatin mari de la Dame des-
honnorée; le Peuple de Rome prit part á fon 
injure , & s'arma pour punir le coupablej 
dont toute la race fut envelopée dans fa dif-
grace , bannie avec honte des terres de la 
Republique, &excluepour jamáis du Troné 
qu'elle poffédoit. Pour femblable violence 
Hippias, fils de Piíiftrate, fuccomba acca-
We du poids de la haine publique, & per­
dit la fouveraineté d'Athénes. L'inconti-
uence de Childeric pére de Clovis le rédui-

prefqu au méme fort j i l fut chaífé de 
mnce oú i l regnoit 3 i l ne fallut pas 

O 3 moins 
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moins que l'adreíTe d'un fidele ami, pour luí 
faire rendre le Sceptre de íes ancétres. 

Sur ees réfiexionsje puis diré qu'un Sou-
verain fe inaintiendra jufqu'á la mort dans 
la jouiíTance paifible de fes Etats , s'il a la 
forcé d'éviter la rencontre de ees quatre 
écueils fi dangereux : s'il a aífez de vertu 
pour bannir ees vices de fon coeur, i l ne 
fera guére poííible qu'il fe voye troublé par 
des difeordes domeítiques. C'eíl pourquoi 
certain Politique a eu raifon de diré qu'un 
Prince affiiré de l'amour de fes Sujets, eíl 
plus puiífant qu'on ne fauroit le concevoir: 
& moi je penfe que l'afFedion & le zéle 
íincére des Sujets enrichit le Prince infini-
ment plus, que la propriété de toutes les ter­

erés de ía domination. 
Aprés ce difcours général, i l eíl expédient 

de favoir duquel de ees quatre vices i l lui 
eít plus avantageux de fe garentir. Je fais 
que la morale & la politique exigeroient, 
pour fon plus grand bonheur, qu'il fe rendit 
inacceffible á tous enfemble, ce qu'il peut 
faire fans effort, en fe munifTant du fecours 
de la prudence, pour réduire fes fens fous 
le joug. S'il veut éviter le renom de tiran, 
ou de cruel, que fa principale attention foit 
d'avoir fouvent l'oeil á la conduite des Juges 
dans l'adminiftration de la Juftice, & qu'il 
ne fe laífe pas de manifeíler de tems en 
tems la bonté de fon coeur par des a¿tes 
de clémence. I I fe pourra faire que des rai-
fons d'Etat le forceront de verfer le fang; 
de fes Sujets , arec des circonftances qui 
donneront á fes ordres un air de cruautei 
en ce cas ? du moins pour fauver les apareqces, 

qu'il 
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qu!fl témoigne en public, le chagrín qu'il a-
d'étre obligé d'en venir a cette extrémitér 
Se que fous main i l iníinue que fes MiniC* 
tres ne l'ont pas laifíe le maitre de faire 
grace: avec cette précaution i l fe verra l i ­
bre de punir des criminéis fuivant la máxi­
me d'Etatj & a l'égard du Peuple, qui na-
tarellement déteíle la cruauté dans fon Sou-
verain, i l fe mettra a couvert du reproclie 
d'étre fanguinaire. Les Princes de notre 
fiécle font parfaitement inftruits de ce pré-
cepte 3 qu'ils mettent en pratique dans diffé-
rentes rencontres; 8c j 'en citerois nombre 
d'exemples, fi des confidérations particulié-
res ne m'impofoient pas un religieux filence,: 

Je viens á l'expédient propre á parer l'hor-
reur que les Peuples comjoivent toujours 
contre l'avarice des Princes, qui les acca-
blent d'impofitions trop fréquentes. I I faut 
que les Souverains s'étudient á trouver des 
prétextes, qui faííent connoitre á leurs Su-
jets que c'eíl malgré eux qu'ils les chargentj, 
que la néceffité feule de leurs afFaires íes y 
oblige: ils feront bien, s'ils le peuvent fans 
inconvénient,de rendre publique la caufede 
ce befoin , & d'accompagner ce détail de 
vives proteítations du déplaiíir que leur don-
ne une fi dure contrainte. Mais pareille ma-
noeuvre demande tout l'art imaginable: bien 
prendre garde de laiíTer pénétrer fon carac­
teres en impofer par une íincérité trompeu-
fe, & une aflürance bien foutenue qui per-
foade que la volonté n'y a point de part, & 
qu'on ell obligé d'agir en conféquence du 
befoin preíTant oú jettent des conjonótures 
^alheureufes. 

O 4 
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Les Princes q u i , des Tentrée de leur ad-

Hiiniftration , ou quelque tems aprés felón 
qu'ils le jugent á propos , veulent réformer 
les abus qui fe font introduits dans leurs Etats} 
ou établir de nouvelles loix pour faire va*. 
l o i r leur autorité fouveraine, doivent s'atten-
dre á étre bientót en horrcur á tous leurs 
Sujets j s'ils ne prennent pas les mefures les 
mieux concertées. I I faut en pareille occa-
i ion une adreífe rafinée ? pour ne pas tom-
ber dans les maiheurs de tant de Souverains, 
qu i ont tenté de faire avee viblence des in> 
novations óu des reformes m é m e de la plus 
petite confidération. 

Augufte connoiíToit parfaitement les pré~ 
cipices que préfente une pareille conduite j 
auíli marchoit-il toujours á pas comptez , 
lorfqu'il entreprenoit la réforme de quelques 
abus : jamáis fon bon vouloir n'impofoit de 
contrainte5 jamáis la moindre violencei fon 
exemple, fesrepréfentations, femblables rao-
yens doux & infinuansle conduifoientimper-
ccpww^Hivnc Z } v n DUV ; CX, rcupie y vo» 
noit coffime de lui-méme & avec une efpéce 
d'empreííement. Four remplir un deífein 
de cette nature , j e crois qu'il convient de 
propofer les changemens fous les anciens 
noms des chofes qu'on veut réformer r 
& de ne toucher qu'a la fubflrance j encoré 
faut-il adoucir cette altération de toutes les 
maniéres proprés á éloigner les idees de vio-
lence: car enfin l'expérience de tous les fie-
cíes nous aprend qu'un Prince ne peut pré-
tendré venir á bout d'une réforme dans le 
moment qu'il l'ordonne & en vertu de fon 
autorité 3j íans fe" charger de. la haine de fes. 

Su?-
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Sujets, fans mettre fa perfonne dans un rif-
que évident , fans jetter fon Etat dans une 
confuíion horrible. Pertinax feperdit, pour 
avoir voulu réformer brufquement les abas 
qui s'étoient introduits fous le regne de Com-
fflode fon prédéceíTeur j & ce qu'il y a de 
remarquable , c'eft que ce malheureux Em-
pereur fut maífacré de la main méme de 
eeux qui lui avoient rendu le plus de fer-
vices. 

I I eíl encoré de la derniére ímportance 
pour un Prince d'édifier fon Peuple par la 
régularité de fes mceurs, & d'y répandre l'o-
deur de fa continence & de fa modeítie , á 
l'exemple de Scipion 1'Africain, qui fe con-
ciíia l'amitié des Habitans de Carthage, pour 
leur avoir fait connoitre dans une certaine 
avanture á qucl point i l favoit fe vaincre & 
prendre l'empire fur íes íens. A préfent je 
reviens á la queftion propofée par Ies Politi-
ques, favoir , lequel des quatre vices men-
tionnez, a les plus funeftes fuites. Ces Mef-
feurs décident hardiment qu'il n'y en a point 
qui puiífe porter un plus grand préjudice , 
non pas feulement a la réputation d'un Sou-
verain , mais á fon autorité , que Famour 
itnmodéré des femmes , quelqu'excufe que 
la íragilité infurmontable des hommes four-
niíle en faveur de cette paífion. Leur rai-
fon eft qu'on peut tirer de la politique & de 
la morale mille pretextes, pour colorer la 
cmauté, l'avarice , & les innovations: mais 
on n'en trouve aucun valable pour couvrir 
lincontinenccj quoi qu'on puifle ailéguer , 
« vice naura jamáis d'autre íburce , d'au-
tres principes j d'autres motifs > qu'une l i -

Q - ^ : ccn-
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cence effrenée , un bonteux affujettiffement 
a la tirannie des fens. lis ajoutent á cette 
preuve, que l'envie defordonnée de fe fatis-
faire entraine néceíTairement le Prince dans: 
un commerce odieux avec tout ce qu'il y a 
de plus méprifable parmi les hommes, ce 
qui Te dégrade, ce qui avilit la majeílé de la 
Souveraineté. lis vont encoré plus loin. 
La haine que des Sujets comgoivent pour un 
Prince á caufe de fa lafclveté , eft, foutien-
nent-ils , inefFagable, quelque bienfait qu'il 
répande d'aiiieurs : parce que cette pamon 
attaque la partie la plus fenfiibledes hommes, 
G'eít-a-dire Thonneur, dont la perte ne peut 
fe réparer: á la différencedesimprcffionsque 
donnent les maux caufez par la tirannie j 
par ravarice , par les innovations , i l y a des 
moyens de les détruire , que ees Politiques 
ne manquent pas d'indiquer. 

U n Prince, par exemple, difent-iis, fe 
voit-il contraint dedéployercontre quelqu'un 
de fes Sujets la févérité des plus mdes chá-
íimens ? S'il veut ne point étre chargé du 
titre odieux de cruel, de fanguinaire, qu'il 
ait la politique , aprés qu'il aura rempli ía 
vangeance, de paroitre s'attendrir fur le mal̂  
heur de TofFenfé, qu'il fe montre difpofé a 
lui faire du bien, ou á fes héritiers á fondef-
faut j en un moment tout fera oublié , tou1-
tes les préventions s'évanouiront. I I en eft de 
méme des mouvemens que caufent les im-
poíitions: que le Souverain les fuprime auífr 
tót qu'elies feront trop crier j la haine fera 
place aux acclamations ; aux bénédiótions, 
on ne fe fouviendra méme plus qu'il a don-
né lieu aux murmures & á i'animofité. B 

• , eft 
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eft done manifefte } concluent-ils , que la 
paffion pour les femmes eíl beaucoup plus 
préjudiciable a la períbnne d'un Prince j de 
la tant d'hiftoires de tirans precipiten du' 
Troné plutót á roccafion de cet excés, que 
pour les autres. En effet la haine que ce v i ­
ce fait naitre devient d'autant plus irreconci­
liable , qu'elle eíl animée par le mépris que 
d'ordinaire on con^oit pour les gens effémi-
nez, dans quelque condition qu'ils íbyent , 
fuflent-ils Princes y: (cette regle n'eft pour-
tant pas fans exceprion , témoin Henri I V . 
&: pluíieurs autres) & ce mépris vient de ce 
que les hommes voiuptueux fe desbonno-
rent pour la plupart par la baffeíTe de leur 
efprit; enforte que le Peuple qui voit fon 
Souverain livré fans diferétion aux plaifirs 
des fens, le croit abfolument indigne du ca-
radére dont i l eft revétu. On n'en peut 
donner d'exemples plus feníibles & plus con-
vainquans, que ceux de Sardanapale , de 
Denis , d'Heliogabale , de Periandre , de 
Tarquin , de cent & de mille autres, qui» 
pour avoirrenoncé á l ave r tu , &s'étreaban-
donnez fans réferve á la moleíTe & á la vo-
lupté, fe font précipitez. dans les plus aífreux 
malheurs, ont été chaífez honteufement du 
Troné > * fouvent méme privez, de la vie, pour 
fatisfaire á la fureur & á Findignaüon des 
Peuples. 

Voila quel eft fur cet article le jugemenf 
de quelques Pólitiques. Póur moi je penfe 
que des quatre vices qui viennent d'étre dif-
cutez , ramour des femmes porte le moins 
coup au repos des Princes 5 non feulemént 
garce que cette paffion trouve une excufe na-

0 6 tu-
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tureiie dans la, fmgilité commune a tous Ies: 
hommes , mais encoré par d'autres raiíbns.. 
Premiérement, dans tous les Pays le nombre, 
des voluptueux elt infiniment plus grand , 
que celui des gens qui favent mettre un frein; 
aux defirs déréglex de la. nature : ainíi ceux 
qui ont á fe reprocher cette pa i l ion , ne s'a-
vifent pas d'en faire un crime a leurs Sou-
verains.. Auiieu que pour I?ordinaire i l eft 
ra re de voir les Prinees ayares , cruels , ou: 
portez a bouleverfer la conílitution de leurs; 
Etats paredes nouveautez.,: & . c'eíl- ce qui 
fait que , quand on. en rencontre de cette 
efpéce, on prend pour eux une haine d'au-
tant plus vive, qu'on les regarde comme des: 
monílres nez, nontre les regles communes de: 
la nature.. v 

Deplus on doit confidérer que les innova-
tions, qui tendent á abolir les ufages confa-
erez.. par une ancienneré toujours refpecrablejj 
excitent k ' colére. &. la fureur de- tous les 
Sujets; Favarice attire íur les Prinees tachez, 
de ce vice:le mépris de la multitude, parce-
qu'elle ne. peut faporter le joug trop pefant 
destaxes^ la tirannie , qui convient plutót: 
a la béte féroce qu'á. Thomme , inípire h-
Kaine jufqu'aux enfans qui n'ont pas encoreí 
üufage de la raiíon , mais en- qui la nature a' 
mis l'amour de la douceur & des carefíes,, 
6 deŝ  mouvemens d'opofition. á la. bar­
barie. 

LQS intrigues amoureufes n'expofént paŝ  
les Prinees a la haiae-genérale deiears Sujets,. 
elles ne les mettent en butte qu'au reílenti-
ment de queiques particuiiers, qui peur-érre 
jae íbnt d'aucune cenfidération auprés duPu--

/ bJic.> 
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B l i c , fort indifFérent d'ailleurs á i'injurequ'ils: 
regoivent dans leur honneur la perfonne 
des Dames , q u o n voit fe faire gioire fans-
aucune honte de fervit aux plaifirs fenfueis 
du Souverain. C'eft ce qui fe prouve par 
l'exemple de Philippe 11. 3 qui , comrae je-
le dirai en-fon l i e u , devint amoureux de la. 
femme de R u i G ó m e z fon favori , iaquelle-
fut dans la fuite ía maitreííe déckree . . Pa -
reilles intrigues ne produifenr tout au plus-
d'autre effet que-la jaloufie de tout le m o n ­
de , ou du moins de ceux qui par la íe 
yoyent éloignez.. d^ la faveur du Monarque:: 
& ce t t e j ' a louñe s animed'autant plus, l o r f -
qu'on connoit que cet é lo ignement des g ra -
ces du Souverain ne vient que de la paílionn 
aveuglc du Prince pour fes favorites , done: 
fes maris fe rendent de plus méprifables pa r 
Tindigne baíTeíTe qu'iis ont á fepr é te r eux--
mérnes fans fcrupule á la dcbauche de leurs 
ferames.- D o n e l'amour des femmes eft le; 
vice le moins dangereux pour un Prince, , 
quoiqu'il feroit plus convenable qu 'ü fur— 
montá t cette; paíEon: , ou- qu'au moins i i 
eut une attention ícrupuieuíe á la caeiier; 
aux yeux' du. Public; 

Car enfin: cette paffibn ne- tend cíiez"-
ies Princes, comme chez. les autres hom— 
mes, q u ' á íatisfaire les apécits de'la nafure-
& des fens: or le Prince peut avec aífez-
de facilité rempí i r les deíirs de la nature Se­
des fens,,: dé maniere qu'i l / foutienne- tou--
jours la digni té de fon rang & la majeí ré ' 
de fon; c a r a d é r e ; toute la vioienee de fon 
penchant ne doit pas memer luí faire per— 

ce. po in t de- vue , n 'eül - i i dans cette-
O* 7? son*-



326 V i E D E P H I L I P P E If. 
conduite d'autre intérét que celui de mé-
nager la réputation de fes propres Sujets. 
Sardanapale fut d'abord méprifé, enfuite tué' 
par Arbaces i Dion íit périr Denis : ce n'eft 
pas que ees meurtriers fuíTent fimplement 
indignen de voir fur leur Troné des Souve-
rains voluptueux j Thonneur de l'Etat les fit 
agir, ils ne purent fouffrir que ees Princes-
miffent toute leur gloire dans leurs infames 
débauehes. Tarquín ne donna pas les pre-
miéres marques de fa paffion efFrenee pour 
les femmes dans la violence qu'il fit á L u -
créce ; Dieu fait combien de fois auparavant 
i l avoit afíbuvi fa brutalité, fans que le Peu-
ple de Rome y eüt fait la moindreattention, 
cu pour le moins fans qu'il eüt fongé á rom-
pre le cours de tant d'excés : cependant la 
feule avanture de Lucréce revolte les Ro-
mains, i l eft chaífé du Troné 6c de fa patrie, 
on le pourfuit, non avec les ménagemens 
düs á un Prince, mais comme un criminel 
du commun, peut s'en faut méme que fa té-
te ne devienne la vidime de la fureur du 
Peuple. Pourquoi cette animofité ? Etoit-ce 
que la mauvaife humeur du Peuple s'irritoit 
contre Tarquín , uniquement par raport á1 
fon incontinence ? Non. Le Peuple vouloit 
punir la férocité de fon attentat ^ i l ne put 
entendre fans la derniére indignation que , 
non content d'avoir la jouiífance paifible de-
quantité de Dames qui fe faifoient un plaiíir 
d'augmenter le nombre de fes conquétes, 
ce Prince employát la forcé pour ravirl'hon-
neur a celles qui avoient la fageífe de réfiíter 
á fes pourfuites. 

Les intrigues amoureufes des Princes ne 
font 
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jfont ni tort ni injure aux Peuples , parce-
qu'enfin la condition des Souverains devien-
droit bien rniférable , s'ils étoient exclus du 
prívilége de donner Fefíbr á leur penchant 
áTamour , quand leur tempérament les y en­
trame, pendant que le plus vi l artifan s'ar-
roge la licence de fe fatisfaire fur ce point 
auííi íbuvent qu'il lui en prend envié. En­
coré un coup, ce n'eft point le commerce 
des femmes qui revolte contreunSouverain, 
c'eft la conduite qu'il tient a cet égard , ce 
font les moyens qu'il employe pour obtenir 
ee qu'il recberche , qui renverfent eettehar-
monie qu'on voyoit auparavant entre lui & 
fes Sujets, qui jettent fon Etat dans le trou-
ble & le deíbrdre. Pour moi je fuis perfua-
dé que prefque tous les Princes naiífent avec 
le penchant á l'amour, & tels paroifíent en 
aparence challes 6c continens, qui le plus 
íbuvent font les plus lafcifs: comme Philip-
pe I I . , qui eut toute fa vie l'art d'aíFeder 
une grande continence, quoiqu'il fút d'un 
tempérament voluptueux. Si l'aiguillon de 
la chair qui ronge fans reláche les entrailles 
de l'homme, l'emporte invinciblement dans 
le goufre de la volupté, s'il n'eft pas rete-
nu par le frein de mille confidérations que 
l'amour-propre prefente, adieu le refped du 
monde , adieu la bienféance, adieu l'hon-
neur: de la vient qu'enfuiterhommene trou-
ve pas plutót les occafions de fe gorger des 
plaifirs que cette contrainte lui a fait perdre , 
qu'il s'y enfonce fans ménagement avec au-
tant d'ardeur , qu'un cheval affamé fe jette 
fur fon avoine. Lesparticuliers n'ont pas les 
occaüons d'éteindre le feu qui les devore 

auffi 
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auffi prochaines & auffi fáciles que les Prin^-
ces *. rimpoílibilité de réduire les beautez 
qu'iis aiment a foulager leur martire , eít 
juftement Fuñique mobile de la eontinence 
& de la chafteté aparente de la plupart deŝ  
hommes: les difficultez les rebutent, le dé-
pit de íbupirer fans fuccés leur fait prendre 
une autre route , ils renoncent á l'amour ,, 
lis táchent de faire diveríion aux mouvemens 
de la nature par Fembarras des aftaires qu'iis 
embraílent^ & par eetteconduite, toutefor-
cée qu'elle eft, ils s'acquiérent la réputation 
d'une lagefíe inacceíTible aux charmes de la 
voiupté-

Que peut-on alléguer avec juftice centre 
les Princes , qui tous n'ont qu'á parler pour 
vaincre , aux deíirs defquels rien ne réíiíte } 
&c dont les paffions ne trouvent aucun obf-
tacle qui les arréte, aucun frein qui les re-
tienne? Dans cet état oú tout ce qui refpire 
s'empreííe avec tant de zele á courir au de-
vant de leurs volontcz,, ees maitres abíblus 
de l'obéillance de leurs Sujets n'ont-ils pas 
befoin de graces partieuliéres du Ciel , pour 
enchainer leurs cupiditez, au char de la rai-
fcn? Sous ce point de vue , ne méritent-ils 
pas toute notre compaflion , pouvons-nous 
íans un excés d'injuftice ne pas excufer leurs 
foibleííes ? Jamáis le commun du Peuplc 
n'attaciie fa haine a la feníualité de fon Sou-
verain j au contraire les gens les plus fenfez 
comme les plus idiots ne parlent de fon in--
€ontinence qu'en plaifantant, ils regardent' 
tous fes conqueres amoureufes corr.me au-
tant de preuves de fon mérite perfonnel > 
comme autant d'ades briiians d'une galante-

ríe-
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rie rafinée. C'eíl ainíi que penfoit un des 
favoris de Philippe I V , Un jour ce Monar-
que demanda au Comte-Duc (j'ai nommé 
ce Courtifan fans le vouloir) ce que le Peu-
ple penfoit de fa paffion pour la Calderone t 
(cette maitreííe a été la mere du Prince Don 
Jean qui vit encoré aujourd'hui) le politique 
confident lui réponditparmaniéred'apophteg-
me j Sire , les intrigues amoureufes des 'Brin-
tes font aux yeux du Public les traits £ u n cceur 
tendré & affable j elles font entrevair m fond 
d'humanite, que les Sujets je réjeuijfent de voir 
tntretenir <& fortifier par le ¡>encbant i ra -
tnour. 

U n Prince ne fe rend odieux par cette 
paffion, qu'autant qu'il s'y abandonne avec 
un emportement capable de faire croire qu'il 
oublie ce qu'il doit a fon Peuple , le foin de 
faire adminiftrer la juftice, d'aíTurer le repos 
de fes Sujets, d'affermir la paix dans fon E-
tat, de foutenir la majefté de fon empire, en 
'«« ILCt —ü' enscagemp'ris de la Souverai-
neté, tout le détail du gouvernement mil i -
taire , politique 3 & eccléfiaftique. Nous 
avons rhiftoire de quelques Princes qui ont 
porté la débauchedes femmes auffi loin qu'il 
eft poffible de Timaginer, & qui ont tou-
jours été eítimez par leurs Sujets tres chaf-
tes & d'une vertu a l'épreüve des attraits du. 
plaiíir des fens. Pourquoi cela ? Parce qu'ils 
íavoient alller les occupations du Prince avec 
la paffion de Tamant: ils liyroient leur corps 
á Tobjet de leur tendrefíé, pendant q^e leur 
efprit étoit tendu aux affaires de l'Etat j dans 
k vivacité des embraíTemens de leurs mai-
^eíTes ils. contemploient férieuíement en: 

idéc. 
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idée ce qui fe pafíbit au dehors & au dedans 
de leur empirej enfin ils nechoiíiííbient pour 
favorites que des perfonnes qu'ils favoient 

' avoir á coeur les intéréts de la Nation. Par 
ees figures je veux diré que Tunique fin de 
leurs intrigues étoit d'éteindre ce feu dévo-
rant de la concupifence que la nature a mis 
dans tous les hommes j ils s'attachoient de. 
tout leur coeur á leurs maitrefles , mais fans 
étre efclaves, ils étoient bien éloignez de 
traveílir leur épée en quenouille, de méta-
morphofer un Souverain qui doit aveir la 
prudence en partage , en foible & imbécile 
femmelette. 

11 faut qu'ün Prince fache prendre afíez, 
fur fon tempérament amoureux , pour en 
modérer la violence, au moins pour ce. 
qüi.regarde les plaifirs lafeifs, comme les 
plus choquans 6? les plus indignes de lama-
jeíté fouveraine. En un mot i l faut qu'un. 
Prince fe montre digne de cette qualité en 
toütes chofes , jufques dans la maniere de 
faire l'amour: i l doit conferver toute fon au-
torité fur fes maitreífes, bien loin de s'en ten­
dré Fefclavej i l faut qu'il aime pour fuivre 
les mouvemens d'un coeur né fufceptible de 
tendrefle, mais i l faut qu'il fache foumettre. 
fa paffion á l'empire de fes volontez; en un -
mot qu'il imite les Négromanciens qui difpo-
fent á leurgré des Efprits famüiers; qu'áleur 
cxemple i l prenne & laiíTe felón fon bon-plai-
fir, mais qu'il ait une attention toujours éga-
le de ne laiífer jamáis trop empiéter fur lui ? 
parce qu'il ne fera plus en fon pouvoir de 
rompre fes chaines , quand i l voudra fe-

couer 
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couer le joug & recouvrer fa premiére in-
dépendance. 

Peut-on concevoir rien de plus honteux, 
que Fétat d'uti Prince noyé & engoufré dans 
l'abime des plaiíirs chaméis , abruti , & in-
capable de prendre d'autres idées que celle 
de courir á corps perdu á tout ce qui luí 
préfente les mojiens de fatisfaire fes fens ? 
Quelle difparate plus trille & plus choquan-
te 3 que de voir un homme revétu du ca-
radére majeftueux de Souvcrain , autorifer 
fes Sujets á le mettre au niveau des bétes 
privées des lumiéres de la Raifon ? Car enfin 
ce renora fi difíamant eíl pour tous les 
hommes l'effet ordinaire de cette perpétuel-
le occupation á s'attacher, pour ainíi d i ré , 
á la robe d'une femme voluptueufe , qui > 
comme toutes les autres de fa trempe , ne 
connoiflant d'autre gloire que de fe rendre 
ridole de fon amant, met tout en ufage pour 
devenir Fuñique objet de fes penfées ? & á 
forcé de careííés, empoifonnées parl'art d'af-
fouvir fa lafciveté, lui ote l'ufage de la Rai­
fon, en fait un efclave , 6c le fequeftre de 
la fociété des hommes. 

A ce propos je vais raporter ce qu'un 
Théologien me dit un jour , que nous par-
lions eniemble des amours d'un Souverain 
e[ui vivoit alors. Cet eccléíiaftique me difoit 
etre convaincu que les Princes ne s'abandon-
noient ainfi á lavioleñce de leurtempérament, 
que parce qu'üs paíToient leur vie dans une-
profonde ignorance des malheurs qu'on l i t 
dans les faintes Ecritures étre arrivez a des 
Rois coupables de pareils excés j & que s'ils 
étoient bien inftruits de l'hiiloire d'un Salo­

món,, 
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mon, d'nn David, d'un Sanfon , peut-étre 
leroient-ils touchez d'un vif repentir de leurs 
déréglemens paffez , 6c prendroient-ils une 
ferme réfolution de réparer par une fainte 
conduite le ícandale qu'ils ont donné a leurs 
Peuples. 

On eítj aujourd'hui imbu d'un tres ancien 
préjugé 3 (tant on eft encün á mal juger des 
Princes) favoir, que pour obtenir des graces 
d'un Souverain, on n'a qu'á acheterlafaveur 
de Ta maitreíTe. Charlequint mit avec ílio 
cés cet expédient en ufage á la Cour de Fran-
^ois I . , lorfqu'il paila á Paris, eomme je 
l'ai dit ci-deyant. Cet habile Monarque, 
rempli de crainte par les avis qu'on lui don-
noit du defíein que les Miniftres de France 
s'eíForgoient d'in^irer au Roi de fe préva-
ioir de l'oGcaíioix qu'il avoit en main de le 
reteñir prifonnier , ne vit d'autre refíburce 
pour parer ce coup , que d'avoir recours á 
ce ílratagéme : i l laiffa tomber fon diamant, 
& roíFrit á la Ducheíle favorite, qui , enre-
connoiílance de ce préfent , agit ávec tant 
d'efficace, qu'elle fit échouer tous les com­
plots qu'on formoit contre la liberté de l'Em-
pereur. 

Qüelle foule d'exemples l'Hiftoire ne fbur-
nit-elle pas de Princes , qui avoient fait íer-
ment de n'accorder des graces qu'á la recom-
mandation de leurs mairreíies ? Nous y lifons 
entr'autres qu'un Duc d'Italie, qui n'eít morí 
que depuis quelques années, étoit fi paíTion-
n é pour une ComteíTe, qu'il ne refpiroit que 
pour elle, ne faifoit rien que par fes confeils, 
& , ce qui étoit pis, mettoit tbute fa gloire 
a íaire parade enpublic de fon aveuglepaf--

lion. 
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fion. II avoit promis á fa chére Comteffe de 
ne conférer aucune chargé , aucun emploi 
dans fon Etat, qu'a ceux qu'elle lai préíéh-
teroit; (j'ai horreur de raporter ce détail) ain-
fi tout le monde fe voyoit contraint de re-
courir á la faveur de l'idole du Souverain , 
& i l ríy avoit que les plus offrans qui puíTent 
étre aííurez. de réuílir. On peut juger avec 
quel ordre, avec quelle íageííe cet Etat étoit 
gouverné, á voir un Prlncedifpenferfesbien-
faits , fans fe mettre en peine de connoitrc 
le mérite ou Tincapacité des prétendans, fans 
fe faire , comme i l le devroit, une obli-
gation de ne pas laiífer fans récompenfe les 
fervices de fes fideles Serviteurs, en un mot 
fans envifager d'autre gloire que celle depaf-
fer fes jours entre les bras de fa maitreííe, 
qui lui faifoit perdre l'honneur &; la réputa-
tion, pendant qu'elle tiroit á fon profittoutc 
la fubílance du Souverain 6c de fes Sujets. 
On ne fauroit done comblerdetropdelouan-
ges ees Princes, qui favent réprimer la vio-
lence de leur penchant á i'amour par les con-, 
feils de la fageíTe & de la prudence , & 
qui, plus ils fe fentent entrainez; par le 
torrent de leur paffion , plus ils travaillent 
a s'en rendre maitres: de tels Princes fe-
ront en bénédidtion de leur vivant, & ref-
pedables á la poftérité , pour s'étre tou-
jours fouvenu qu'ils n'étoient nez avec l'au-
torité fouveraine , que pour mettre un frein 
Plutót á leurs defirs déréglez, qu'a ceux de 
leurs Peuples , excitez. par leur exemple a 
fe vaincre eux mémes. 

Charlequint & Philippe I I . fon fils ont 
Ptatiqué cette máxime avec beaucoup d'at-

ten-
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tention: de la vient qu'ils ont toujours été 
réputez challes &: continens , 8c qu'ils íe 
font fait honneur d'une forcé d'efprit qui 
en aparencê prenoit rempire fur la tirannie 
de leurs fens , quoique dans leurs amours 
ils n'ayent pas été moins fragües , moins 
foibles , moins emportez que les autrcs 
hommes. 

J?m au Livre VIL 
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DlT L l V R E H'U I T I E M E. 

Xitite de Wormes. Naijfance du 'Prime "Don 
Carlos en Efpagne. Mort de la Princejje 
Marte fa mere. E t du Duc dOrléam. A c -
eouchement de la Plombes, maitreJfede VEm-
pereur. Mort du Cardinal de Tavera. Af~ 
fembléf générale des Princes Troteftans. D i í -
te de Ratisbonne. L'Empereur entre en A l ­

ie-
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lemagne a la tete cCune Armée. Les Pro* 
tejians prmnent les armes. Leur défaite. 
Mort de Martin Luther. UEmpereur en* 
írepfend une nouvelle guerre. Soumijjion 
difcours du Duc de Virtenberg. Réponfe de 
fEmpereur. Soumijjion de la ville de Stras-
hourg. Celle de Nurenberg refmt une aug-
mentatton de priviléges. L e Duc de Saxe 
eji fait prifonnier. Mort du Roi d'Angle* 
terre, portrait de ce Prince. Mort de Pratjm 
fois 1. Revolution de Naples. Meuríre de 
Fierre-Louts Farneje. Soupfons de l'Empe* 
reur contre cette Maifon. Sujets de fon mé-
conteníement. Pronojiics curieux. Détail du 
tneurtrs de Farneje. Fuhlication de tinte' 
rim. JLégats envoyez, a l'Empereur. Que­
relle entre l'Empereur & le Papé au fujet dtí 
Concile. Voy a ge du Prince Maximilien en 
Ejpagne. ' L e Roi de France entre en Ita-
lie. Prétentions duPapefur Plaifance. Ligue 
des Suijfes a'vec la. France. Muley Hajfem 
*vient en Allemagne. Rui Gómez, va en 
Efpagne > caraBére de ce favori. L e Duc 
a Albe pajfe aujji dans ce Royaume. ABion 
généreuje de l'Empereur. Réponje remarqua' 
ble de ce Prince. 

m < . « I S I ^ i q u e l'Empereur füt plus viq-
. %% w lemment tourmenté de la goute 
Dietcdc fé O fé qu'á l'ordinaire, i l ne laiffoit 
Wormcs. ^ ^ pas de fe difpofer á fon retour 

MMWiw/h en Efpagne. Mais , avant que 
de partir, i l refolüt de convoquer une JJie-
te á Wormes , pour y traiter des affaires 
dé Rel igión, & engager les Proteftans * 
chvover leurs CommlíTaires au Concile qui 

i avoit 
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iavoit été indiqué , & qui méme éfoit déja 
ouvert dans la ville de Trente. Le Pape 
envoya le Cardinal Farnefe fon neveu á 
Wormes, pour affiílér de ía part á la Diéte 
en qualité de Legat a Laíere , & y veiller 
de plus prés aux intéréts du St. Siége. Peu 
de Princes compamrent en perfonnes á l'af-
femblée, oú Fon ne vit que leurs DéputeZ: 
de fon cóté l'Empereur ayant eu une nou-
velle attaque de goute , ne put s'y rendre 
que fort tard, de méme que le RoiMaximi-
lien: enforte qu'il fut impoffible d'y ríen con-
clure de ce qui faifoit le fujet du Congrés , 
fur tout par raport á l'affiiire du Concile, les 
Proteílans ayant declaré qu'ils en vouloient un 
libre, au milieu de rAllemagne , oú l'auto-
rité du Pape ne püt donner de la jalouíie a 
perfonne. Tous ees contretems donnoient 
un feníible chagrín á l'Empereur , par l ' im-
poffibilité oú i l fe voyoit de fonger á fon 
voyage d'Efpagne , vü l'état oú i l iaiíToit 
l'Allemagne dans une diviíion dangereufe3& 
par cette trifte conjon£ture les Pays-Bas dans 
un péril manifefte. Aprés avoir témoigné 
au Légat la douleur qu'il avoit de tant d'in-
cidens fácheux, & avant que de prendre 
congé de l u i , i l l'aííura qu'il vouloit de quel-
que maniére que ce fút terminer l'année fui-
vante toutes ees affaires, & fe mettre l'efprit 
en repos, & pria en méme tems ce Prélat 
de faire favoir au Souverain Pontife qu'il fe 
tenoit en état de foutenir vigoureufement la 
gueirre, en cas qu'il fe vit contraint d'en ve­
nir á cette dure extrémité. Enfuite i l partit 
Pour la Flandre , le coeur ferré de triftef-

, & aprés avoir indiqué une autre 
lome I . P Die-
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Diéte á Ratisbpnne pour l'année íliivan-

•ir te-
du Prlncc Peu de jours aprés fon arrivée á Bruííel-
Don Car-Ies, i l regut la nouvelle de la naiffance du 
l^llaa PrinceDon Carlos, que la PrinceíTe Ma-

PaSne- r|e femme ¿Q Philippe fon fils avoit mis au 
monde á Valladolid, 6c qui avoit été batifé 
par Jean Martínez Silíceo Evéque de Car-
thagéne. On peut fe figurer la joye que tou-
te la Cour eut de cet heureux evenement; 
mais la fortune ennemie de l'Empereur ne 
lui permit pas de gouter longtems la confo-
lation qu'il avoit de fe voir un nouvel héri-
tier de fon nom &: de fa grandeur j cette 
grande allegreífe fe changea tout d'un coup 
dans la plus fenñble douleur: á peine le pre­
mier Courier étoit arrivé , pendant meme 
que les feux de joye étoient allumez par tout, 
& qu'on faifoit les préparatifs des jouces, des 
tournois , & autres fétes , pour folemnifer 
cette naifíance avec toute la pompe digne 
d'un auíTi puiífant Empereur, qu'il vint un fe-
cond Exprés qui aprit la mort déla PrinceíTe 
mere dufnouveau-né, iaquelle avoit été en-

Mort déla leyée le 12. de Juillct , quatre jours aprés 
m ú c , 6 fon accouchement. 

Cette perte affligea extrémement l'Empereur: 
toute l'Efpagne ne la reífentit pas avec moins 
devivacitéj tout le monde pleuroit une Prin­
ceíTe qui par fes rares vertus s'étoit acquis la 
tendreíTe & la vénération des Peuples j fur 
tout on étoit touché de la voir mourir dans 
l'áge le plus tendré, á dixhuitans non enco­
ré accomplis : enfin ceux qui tiroient des 
conféquences pourl'avenir, regardoient com-
mc un tres fmiftre préfage cette fatalité at-

ta-
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tachée áíprefque tous les Princes d'Efpagne, 
de naitre au milieu des larmes & des lan-
glots. Le corps de la PrinceíTe fut embau-
mé , enfuite porté avec les cérémonies ordi-
naires á Grenade , pour y étre enfeveli dans 
la Chapelle royale. Mr . de Meteren, célé-
bre hiftorien des guerres de Flandres, écrit 
que la caufe principale de cette mort fut 
l'imprudence des Dames qui fervoient la 
PrinceíTe , & voici le détail qu'il donne de 
ce malheureux événement. I I dit que le jour 
méme i l fe faifoit une exécution dequelques 
Luthériens, que l'Inquifition avoit condam-
nez. au feu^ que toutes les Dames de íervice 
coururent pour voir ce ípedacle , & que la 
PrinceíTe ainíi abandonnee fut tentée á la vuc 
d'un melón, ou de quelqu'autre fruit j qu'el-
le fe leva, & en mangea avec excés, ce qui 
peu d'heures enfuite lui. donna la mort. Pour 
moi je crois ce récit faux dans toutes fescir-
conftances. Premiérement i l n'eft rien moins 
que rare de voir mourir les fpmmes dans les 
premiers jours de leurs coucjíies. En fecond 
lieu i l n'eft pas croyable que la DucheíTe 
d'Albe, la premiére des Dames qui avoient 
foin de la PrinceíTe, d'ailleurs perfonned'un 
age aflez avancé , eüt eu l'indifcrétion de 
permettre qu'on la laiííat feule, & de fuivre 
elle-méme la folie curiofité des autres Do-
meftiques. Enfin, ce quieftdécifif, quand i l 
feroit vrai que ce jour-lá on fit l'exécution 
dont i l eft parlé, ü devenoit impoílible que 
toutes les Dames du Palais puífent á la fois 
fatisfaire leur curiofité , par raport á l'éloi-
gnement de la Place oú cette exécution fe 
f4ifoit, qui étoit-a plus d'un milledelacham-

P 2 bre 
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bre de la PrinceíTe. Par quelqu'accident que 
cette mort foit arrivée , je crois qu'on put 
alors la prendre ppur un triíte augure 4eJá 
plus tragique fcéne dont i i foit fait mention 
dansTHiftoire, j'entensla funeíle deftinée du 
Prince qui venoit de naitre, comme je le ra-
porterai en fon lieu. 

Mort du Pendant que i'Efpagne pleuroit la perte 
Duc d'Or-qu'elle venoit de faire , la France fe vit en 
Ü™5, deuil pour la mortduDucd'Orléans, fecond 

fils de Fran^ois: ce jeune Prince, aprésfept 
jours de fiévre continué , mourut le 8. de 
Septembre, á l'áge de vingt deux ans. Le 
Roi fon pére fut d'autant plus inconfolable, 
qu'en peu de tems i l avoit perdu deux Prin-
ees qui faifoient fes plus chéres efpérances, 
& qu'il voyoit dans un age propre á le foula-
ger dans fa vieilleíTc : auííi prétend-on que 
ce chagrín ne contribua pas peu á abréger 
fes jours. 11 y en a qui aíturent que les plus 
politiques d'entre les Fran^ois regardérent cet­
te perte comme un bonheur pour la France, 
parce que , felón Jeur jugement, íi le mam-
ge convenu de ce Prince avec la Niéce de 
fEmpereur eüt eu fon entier accomplifíe-
ment, cette alliance eüt été , aprés la mort 
de Fran^ois, la íburce d'une diviíion funef-
te entre les deux fréres , 6c eüt infaillible-
ment jetté le R.oyaume dans de grands em­
barras. 

Accouche- L atRidion de l'Empereur fut adoucie par 
tnent de la la naiifance d'un fils, qu'Eliodore Plombes 
riombes. jnit au monde á la fin de Septembre, dans 

la maiíbn de fa mére proche de Ratisbonne, 
oú fon amant Favoit envoyée, comptant que 
fous les yeux 6c avec les foins d'une mére elle 

; fe-
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feroit mieux fervie qu'en aucun autre endroit 
pendant fa groffefíe & fes couches. La mére 
envoya auíutót par un Exprés cette heureufe 
nouvclle á Charles , qui étoit á Bruges : i l 
en fut traníporté de joye , qu'il marqua d'au-
tant plus vive que fa chére maitreíTe iui avoit 
donné un fils: i l voulut qu'on lui donnát le 
nom de Juan, & c'eíl le farneux D o n j u á n , 
fi celébre par ía valeur & par fes exploits 
militaires , & dont j'aurai plus d'une occa-
fion de paríer dáns cette Hiíloire. L'Empe-
reur ordonna qu'on Vélevát en fecret & avec 
tout le foin poíTible, & outre divers préfens 
qu'il fit á la mére, i i lui affigna une nouvel-
le peníion pour fentretien de ce fils , qu'il 
alma avec une tendrefíc beaucoup au deífus 
de celle qu'on remarque qu'il a eue pour tous 
fes enfans légitimes ou natureis. C'eíl ce 
qu'il fit connoitre , lorfqu'il recommanda ce 
cher fruit de fes plus tendrés amours au Roi 
Phiiippe , auquel i l dit qu'il avoit toujours 
aimé ce Prince avec une affection llnguliére. 
Malgré ees fentimens, i l ne déclara que forc 
tard & á peu de. perfonnes Tintention qu'il 
avoit de le reconnoitre pour fon fils: de la 
vient la divenité de fentimens qu'on voit 
'fians les Hiftoriens fur la naifíance de ce 
Prince. Le bruit courur encoré que fa mé-
^eut enfuite une autre filie , qui ne vécut 
ĉ e peu de jours : voiia tout ce qu'on fait 
d'Eliodore Plombes , i l n'en eft plus parlé: 
quoiqu'un certain Auteur écrive qu'elle fut 
^ariée avec un Capitaine de fortune , qui 
c!:oit au fervice du Roi Ferdinand j mai;> 
Ce fait ne fe trouve dans- aucun Hiftorien dé 
^elque réputation. 

P 3 Au 
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Mortdu mois d'Aout de cette méme année 
Cardinal mourut á Toléde Don Juan de Tavera 
deTavera.Cardinal, & Arc'hevéque de cette ville. La 

mort de ce Préiat fut un furcroit de dou-
leur pour Philippe, qui confervoit une ten­
dré rcconnoiíTance des foins qu'il avoitpris 
de rinílruire des máximes du gouverne-
ment j i'Empereur avoit de méme une efti-
me particuliére pour l'habileté & rexpérien-
ce de ce Miniftre, fans les avis duquel i l or-
donna au Prince fon fils de ne rien faire en 
fon abfence. Auffi i l le pleura amérement, 
& pour marquer le cas qu'il en faifoit, ildit 
á plufieurs de fes plus intimes confidens, qu'il 
étoit beaucoup plus touché de la perte du 
Cardinal "de Tavera, qu'il ne l'avoit été de 
la mort de fa belle-fille, parce qu'il feroit plus 
facile á fon fils de trouver une femme 
femblable á la PrinceíTe Marie , qu'un 
Confeiller tel que Távera. Quelques Ecri-
vains fe íbnt trompez en plagant la mort de 
ce Cardinal avant celle ,de la PrinceíTe Ma­
rie, 6c Pahvino la met une année aprés; 1c 
fait eft que ce Préiat gagna fa maladie á la 
pompe funébre de Marie, i l y officia ponti-
ficalement, 6c accablé fous le poids de fes 
habits i l y fouffrit une fi cruelle chaleur, que 
la faifon & l'affluence incroyable du Peuple 
rendoient exceflive j qu'il retourna cha 
lui avec la fiévre , qui í'emporta au feptié-
me jour. 

i*±6. Les Proteftans convoquérent au mois de 
Janvier del'année 154(). une AíTemblée géne-

Aflem- ^aie des Etats de leur Religión, pour y con-
níccfcl certer les moyens de fe difpenfer # compa-
íioteftaos. roitre par leurs Députez au Concil^ de Tren-
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te, oú s'étoient deja rendus plufieurs Prelats, 
les trois Légats du Pape, & le Cardinal Far-
nefe qui devoit y préíider au nomduSt .Sié-
ge. Et , comme ils previrent que cette des-
obéiíTance leur attireroit infailliblement des 
afFaires, attendu que l'Empereur les avoit 
invitez. d'envoyer leurs Dodeurs au Concile 
qui ne s'aflembloit que par fes ordres > ils ré-
folurent de fe mettre en état de deffenfe cen­
tre les forces Impériales 5 & , aprés avoir re-
9U dans leur aflbeiation le Prince Frédéric 
Eledeur Palatin, qui venoit d'embraíTer de 
fon mouvement libre la Religión Proteftante 
& de l'introduire dans fes Etats , ils déter-
minérent unanimement de foutenir les inté-
réts d'Herman Archevéque de Cologne,que 
le Pontife Paul I I I . avoit deja dépouillé de 
toutes fes dignitez, pour avoir fait profeííion 
ouverte du Luthéranifme , & établi cette 
dodlrine dans fon diocéze. 

D'un autre coté l'Empereur convoqua dans Diétcde 
le meme mois de Janvier la Diéte généraleRatisbon^ 
á Ratisbonne: mais i l eut le chagrín de la ^ 
voir diílbudre fans avoir terminé aucune af-
faire d'importance, á caufe des deíFenfes que 
l'Eledeur de Saxe Chef des Proteftans avoit % 
faites á tous fes Partifans de fe rendre a FAf-
femblée. Ce procédé piqua l'Empereur au 
vif j & luí fit prendre la réfolution de couper 
h racine du mal avant qu'il eüt fait plus de 
progrés; & pour ne pas s'en teñir á de l im­
pies paroles qui en pareil cas font toujours 
des armes trop foibles, i l fe détermina á en 
venir á la forcé ouverte : parti d'autant plus 
néceflaire alors, qu'il venoit d'aprendre la 
conciufion de la Ligue oíFenfive 6c deffen-

P 4 üve 
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five que les Proteílans de Smalcalde avoientr 
renouvellée dans ieur derniére Diéte. 

L'Empc- Sur le champ i l fe mit en état de íuivre 
reur entre ce deíTein , & i l entra en Allemagne a la 
^aA1Ie' tete d'une Armée. Les Proteílans n'eurent 

point de peine á pénétrer le fujet de cettc 
démarche; mais pour s'en éclaircir plus par-
ticuliérement, ils lui envoyérent un Ambaf-
fadeur, pour le fuplier-de déclarer á quelle 
expédition i l deílinoit tant de levées qu'il 
faifoit faire, afín qu'ils puiTent joindre leurs 
forces aux fiennes. La réponfe de Charles 
futj que ees grands préparatifs étolent defti-
nez á punir quclques rebelles de TEmpire y 
qui, contrevenant aux loix du CorpsGerma-
nique, qui deííendent a tous fes Membres de 
déclarer la guerre á qui que ce foit fans un 
ordre formel de TEmpereur , avoient fait 
amas de troupes , & opprimé leurs voifms j 
qu'il fauroit avoir égard á la. fidélité de ceux 
qui concourroientaveclui auchátiment de ees 

, - ennemis de l'Empire, comme i l promettoit de 
déployer contre ceux qui Fabandonneroient 
dans ceíte occafion, toute la rigueur des pei­
nes dues aux traitres de la patrie. 

Cette réponfe ne fit aucune impreffion fur 
les Proteílans : ils avoient raifon de fe mo-
quer des menaces de l'Empereur , ayant de 
quoi oppofer á fes forces, puifque leur Ar­
mée coníiíloit en quatre vingts mille hom-
mes d'Infanterie 3 feize mille Chevaux, íix 
mille Fouriers, huit mille Dragons, prés de 
deux cens piéces d'artillerie, trois cens bar-
ques pour faire des ponts, & huit cens cha-

' riots pour voiturer les munitions. Les devi-
ies qu'on lifoit íur leurs drapeauxrépondoient 
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á la forcé d'une Armée auffi foripidable, 6c 
aux grandes efpérances des Confédérez-: celie 
du Landgrave de HeíTe portoit ees paroles, 
Jaa hache eft déja mije a la racins dé Parbre, 
ft-fin que celui qui ne porte pas de bon fruit, 
foit coupé <¿r jetté au feu. Celle du Duc de 
Saxe étoit plus modefte, en ees termes3 Sau~ 
ve fftoiy Seigneur, par la ver tu de ton nom. Le 
Roi de Dannemark , qui fuivoit le méme 
partí, faiíbít valoir avee orgueíl les fecours 
qu'il donnoit, dans lefquels i l mettoit tout 
Fefpoir & toute la refíburce des Allemans, 
Tes libérateun , difoít-íl > vie7idront du Sep­
tentrión. 

L'Armée de l'Empereur, commandée par 
Ferdinand Duc d'Albe , comptoit en tout 
eínquante mille hommes , tant Infanterie 
que Cavalerie. Les Gonfédérez, avertis de 
fa marche, fe campérent dans une plaíne 
de víngt milles de long , & dans le méme 
tems envoyérent jfuívantl'ufage d'Aliemagne, 
un Page avec une lettre attachée au bout 
d'une pique , pour déclarer la guerre aux 
Catholíques, & le Duc accepta cette décla-
ratíon. Ce fut le dernier d'Aout que com-
menga l'aítion: on fe canonna d'abord , & 
les Impériaux furent tres íncommodez du 
feu des ennemis. Dans ees entrefaites ar-
riva le renfort que le Pape envoyoit a l 'Em-
pereur , & qui étoit compofé des troupes 
delite de Cavalerie & d'Infanterie Italien-
ne fous les ordres d'Oftave Farnefe , qui 
amenoit avec luí le Cardinal Alexandre Far­
nefe , revétu de la qualité de Légat- Apol-
tolique pour donner la bénédidion Ü l 'Ar-
ffiée Impériale. 

P T J'our 
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D^faite ^>our ne Pas entrer <̂ ans ê détaü de cette 

des Pro- bataille, je raconterai fuccindement, que les 
«cftaas. Catholiques ne pouvoient fe flatter d'en for-

tir avec un fuccés auffi heureux , puifque 
TArmée Impériale étoit fort inférieure en 
nombre: mais on peut diré qu'elle dut une 
yidoire auílí complette á la valeur & a 
l'expérience de TEmpcreur & de fes Géne-
raux, qui auparavant avoient battu les ennemis 
en deux batailles. Jean-Frédéric Ele¿leur de 
Saxe & Philippe Landgrave de HeíTe refté-
rent prifonniers : le premier fut privé de 
l 'Eiedoraí , le fecond fut rétabli dans fes 
Etats parce qu'il eut recours á la clémence 
de i'Empereur. Le Duc d'Albe traverfa avec 
fon Armée vidorieufe les Provinces des 
Confédérez j mit au pillage queiques villes 
des plus obftinées , ¿c re^ut les autres en 
grace. Ainfi cette feule journée rendit la 
paix & la tranquilité á TAllemagne , &c i l 
n'eft guéres poítible de décider en quoi I'Em­
pereur a acquis plus de gloire , ou d'avoir 
vaincu des ennemis incomparablemefít plus 
forts que l u i , ou d'avoir eu le courage de 
les attaquer fans craindre les fuites fácheufes. 
de ce defavantage. 

Mort de Ce fuccés memorable avoit été précédé 
l&tbsu d'un événement non moins avantageux aux 

Catholiques: le 18. du mois de Février de 
cette année, dans le tems que tes deux par­
tís faifoient leurs préparatifs de guerre, Lu-
ther mourut dans le village d'Iílebe, aparte-
nant aux Comtes de Mansfelt, & qui étoit 
le lieu de fa naiffance. C'étoit un homme 
á*un génie vafte & élevé , d'une grande 
fermeté d'efprit 3 d'une mémoire beureufe & 

fe-
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féconde , d'une éloquence véhémente ¿c 
dans fes difcours & dans fes écrits? entre-
prenant & hardi, quoique d'un courage me­
diocre : perfonne n'a jamáis méprifé plus que 
lui les honneurs &c les plus eminentes digni-
tez-i ü fut toujouís íi détaché de tout intérét 
perfonnel, que dans la fameufe révolution 
qu'il a caufée dans la Chrétienté, tout mai-
tre qu'il étoit des efprits & des biens de 
fes Sedateurs, i i ne tira jamáis rien á fon 
profit particulier. I i fe vit dans la plus haute 
réputation pendant fa vie, 6c fon nom fera 
immortel & refpedable á la pofterité, quel-
que diíFérence qu'il y ait dans les jugemens 
que les Catholiques & les Proteftans en 
ont portez. Enfin, pour finir ce qui con­
cerne ce Réformateur, i l fuffira de donner 
une idee de fes adions tant célébrées,- par 
ce -qu'a dit Soave dans fon Hiftoire du Con-
eile de Trente, favoir, que Martin Luther 
ne fut qu'un inftrument dont on fe fervit 
pour mettre en mouvement cette grande 
machine, dont les vrais refíbrts étoient & plus 
cachez & plus puiífans. 

Cependant l'Empereur s'étoít rendu á U l m , 
dont les habitans le comblérent d'honneürs 
& de témoignages de leur affedion. Pen­
dant fon féjour en cette ville , & dans le 
fort des négociations pour l'accommodement 
des troubles de 1'Allemagne, i l eut une' vio­
lente atraque de goute, pour laquelle i l mok 
rélblu par i'avis des Médecins de prendre des 
remédes, ce qui ne lui fut pas poffible par 
leŝ  embarras oú i l fe vit a caufe des grands vKm-
préparatifs qu'il étoit obligé de faire. pereur te 

I l avoit deja diftribué a fes troupes des co"5mín' 
2 6 ^uar-;rague1"' 
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quamers d'hiver dans les villes de ees can-
tons qui etoient rentréesíbus fon obéiílance,. 
& renvoyé les Italiens dans leur pays^ lorf-
qu'il aprit que Jean-Frédéric éroit rentré en 
Saxe a la tete d'une nombreufe Armée, fa-
vorifé d'ailleurs & fecouru par les Etats du 
Royaume de Bóhéme qui ne cherchoient 
qu'á fe fouftraire de la domination. de leur 
Souverain j & que le Duc Maurice de Saxe , 
qui 3 en vertu de rinveftiture que FEmpe-
reur lui avoit donnée de l'Eleótorat, en avoit 
fait la conquéte, venoit d'en étre chaííe par 
fon coufin, qui méme l'avoit prefque entié-
rement dépouillé de fes propres Etats. Ainfi 
Charles fe trouvoit en méme tems chargé de 
la querelle du R o í de Bohéme fon frércj, 
des intéréts de Maurice l'un de fes plus zé-
lez. partifans du foin d'empécher les pro-
gres du Chef de la Ligue. Dans cette mul-
tiplicité d'afFaires 5 i l commengapar la Bohé­
me , oú i i envoya de grands fecours d'argent 
Se de troupes, íbus les ordres d'Albert Mar-
quis de Brandebourg ̂  mais les rebelles de ce 
Royaume étoient fi puiffans, qu'il devenoit 
impoíTible d'arréter avec ees forces feules la 
rapidité des conquétes du Duc de Saxe. Ceft 
pourquoi l'Empereur, fur les prefíantes inf-

254,7. tances de Ferdinand , réfolut de quitter les 
-- remedes, & de paífer en perfonne au prin-

tems avec toutes fes troupes en Bohéme, 
pour s'oppofer á un ennemi, qui par tantde 
viftoires confécutives reparoit fa réputation 

•• & les pertes qu'il avoit faites dans la dernié-
re guerre, & qui avoit allumé dans toutes 
ees Provinces un feu fi grand, qu'il n'y au-
roit pas eu moyen de l'éteindrej fi Ton avoit 

tar-
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tardé plus longtems á y aporter les remedes 
convenables 

Toutefois TEmpereur avoit d'autres i n -
quiétudes : i l voyoit avec chagrín les villes 
nouvellement foumifes conferver toujours un 
levain de revolte, par un zéle de Religión. 
De plus i l craimoit quelque nouvelle entre-
prife en Italie de la part de la Frances a roc> 
cafion des troubles qui venoient de s'éiever á 
Génes, que la confpiration de Louis de Fief. 
que auroit mife a deux doigts de fa perte, 
aprés avoir perdudans l'adionjeannetin Do­
ria le protedeur de fa liberté, íi le Ciel par 
un jufte. jugement n'avoit arrété les deíTeins . 
du Chef des Conjurez, qui fut noyé au mo-
ment qu i l avoit pris les armes pour fe rendrc. 
le tiran de fa patrie. D'ailleurs Cbarles avoit. 
des raifons, que je raporterai dans la fuite, de 
ne pas trop fe repofer fur la droiture du Pa­
pe , quoiqu'il eüt d'abord envoyé Fierre Co-
lonne, Capitaine de grande réputation, pour 
mettre les aíFaires de la guerre dans un état 
propre á réduire les ennemis á. la raifon:. 
mais comme ce Général ne put rien cntre-
prendre de coníidérable contre, les Gonfédé-
rerz? dont les forces étoient de beaucoupfu-
périeures, l'Empereur prit enfin la réfolution 
d'aller lui-méme fans délai prendre le com-
mandement de fon Armée. Pour le fuivre 
dans fes expéditions , je rentre dans le dé-
tail de cette campagne, & comraence par 
le récit de quelques particularitex, dont la 
connouTance devient abfolument néceíTaire. Soumif 

I I étoit fur le point de p a r t i r d ' U l m j l o r f r f o n ^ 
que le Duc Ulric de Wirtenberg vint le Duc de 
trouver. Ce Prince n'avoit pu le faire plu- wirtej> 

P 7 . tótj 
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tó t , I caufe de la maladie de l'Empereur, 
qui s'étoit laiffé fiéchir aux priéres des amis 
de ce Duc , au nom duquel ils avoient pro-
mis qu'il viendroit lui demander pardon j en 
effet i l exécuta exaótement ía parole, & i l 
fut préfenté á l'Empereur, le jour méme 
fixé pour fon départ. Quand i l parut, Char­
les étoit á table : le Duc attendit dans la 
falle qu'il eüt diñé; & le repas fini, l 'Em­
pereur íbrtit 6c paila auprés de lui fans le 
rcgarder, aprés quoi i l alia s'aíTeoir fur un 
Troné ,ayant á fes piez le Grand-Maréchal 
de TEmpire qui tenoit l'épée nue furrépaule> 
&: á fes cótez un grand nombre de Sei-
gneurs. Le Duc entra, fuivi de fon Chan-
celier & des Officiers de fon Confeil: tous 
enfemble fe mirent a genoux ; & le Duc 
dans cette pofture, 6c dans la plus profonde 
humiliation, les yeux baiffe'Z., commenga 
fon difcours de cette maniere, aprés les t i -
tres accoutumez. 

Son dif- „ Me voici profterné aux piei de Votre 
COUÍS. lacrée Majefte Impériale, avec toute l'hu-

„ miliation 6c le refpeót dont je fuis capa-
„ ble, 6c qu'exige la grandeur de ma faute» 
y, Dans cet état je fu^lie Votre Majefte de 
„ vouloir oublier par fa grande clémence, 
„ fa bonté infinie,6c fa tendré commiféra-
v tion , les juftes fujets que ma conduite 
„ lui a donnex. de m'accabler de toute fa 
,3 colére; 6c j'avoue ne mériter cette grace, 
„ qu'en fáveur de mon repentir vif 6c fm-

cére , 6c qui égale l'énormité du crime 
3, que j 'ai commis contre Votre Majefte 
3, dans la guerre paffée. Avec ees fentimens, 
3, je fuplie encoré une fois Votre Májefte? 

par 
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par les entrailles de Notre Seigneur Je-

„ lus-Chrift,d'avoir pitié de moijde m'ac-
„ corder le pardon que je luí demande, & 
9) de me rendre fes bonnes graces 3 attcndu 
„ que je le reconnois pour mon véritable 
>} & légitime Souverain, á qu i , comme a 
„ mon Prince naturel, je promets de ren-
„ dre en tout tems, en tout lieu, en toute 
„ occaíion, la plus parfaite obéiííance que 
j , je lui dois en qualité de fon Sujet, fous 
55 la promeffe de plus de le fervir avec tou-
>, te l'afFedion & tout le zéle qu'il me fe-
55 ra poffible, pour me montrer digne par 
j , quelque endroit de la grande grace 'que 
55 j'attens de Votre Majefté. Et je m'enga-
55 ge encoré d'obferver fidelement tous les 
55 articies qui m'ont été préfentez. de ía 
55 part. 55 ' /> 

Aprés que le Duc eut ceffé de p a r l e r 5 i l dcRj?|on£® 
fit une profonde inclinatio^ & i'jEmpereur pacuiT" 
ordonna a fon Chancelier de repondré 5 ce 
qu'il fit á peu prés en ees termes. 55 Sa 
5, Majefté Impériale3 Prince trés-clément 5. 
5, ayant égard á l'Iiumble & refpedueufe 
55 foumiífion du Duc Uiric 5 & voulant 
55 bien demeurer convaincue de la fincérité 
>3 de fon repentir , aprés la confeííion au-
55 tentique des griéves offenfes dont i l s'eíl 
JJ reconnu coupable envers l'Empereur fon. 
¡o Souverain ; de plus fur la confidératio» 
js du mouvement volontaire dudit Duc á íe 
}> fouftraire a la jufte indignation de Sa Ma-
» jefté5par k promte réfolution qu'il a prife 
» de demander pardon de fes fautes par la 
33 miféricorde de Dieu: Sa Majefté Impe-
n riale 5 pour l'amour du méme Dieu 5 §c 

n par 
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„ par fa clémence naturelle , particuliére* 
$y ment dans la vue d'empécher la ruine du 
35- pauvre Peuple, veut bien oublier les in-
53 jures qu'elle a regues dudit Duc , fe de-
33 pouüler de toute fa colére 3 & lui par-
73 donner tout ce qu'il a fait eontre fon fer-
3, vice j á condition que ledit Duc exécu-
3, tera de bonne foi tout ce qu'il s'eft obli-
3, gé de faire. „ Cela fait, l'Empereur fe le­
va, & préfenta fa main au Duc avec un air 
gracieux 3 pendant que le Duc lui confir-
moit les proteftations de vivre á l'avenir á 
fon égard en bon ferviteur 6c fidele vaílals 
aprés quoi l'audience fimt3 6c le Duc 6c fa 
fuite furent eongédiez.. 

fiorTd^ia ^ v^^e ^e ^trasbourg avoit auffi envoyé 
vilic de 3, l'Empereur des Députez 3 pour lui de-
Stras- mander pardon , qu'elle obtint aux mémes 
^^S ' conditions que les autres vilies qui étoient 

rentrées en grace 3 a la réferve qu'elle ne 
voulut jamáis confentir á recevoir garnifon 
Impériale j moyennant quoi elle reconnut, 
6c jura de reconnoitre a l'avenir l'Empereur, 
ce que fes habitans n'avoient pas encoré 
fait pour aucun de fes PrédéceíTeurs. Vers 
le méme tems Charles envoya le Duc d'Al-

Celle de be á Nurenbem , pour y prendre des lo-
bcrg re- gemens pour íes troupes, ce que ce Cjeneraí 
^oit une ne put faire fans caufer bien du trouble dans 
augmen- Gette v i l l e3 trop accoutumée á étre exemte 
" • ^ ' g ^ de parellles charges. DouT-e jours aprés l'Em-

* pereur y étant arrivé, recut les plus grands 
honneurs 3 6c i l répondit favorablement á la 
requéte que les Bourgeois lui préfentérent > 
pour le fuplier de vouloir bien ne les pas 
aecabler d'aucune efpéce de garnifon, atten-

du. 
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du qu'ils avoient toujours lignalé leur lele & 
leur fidélité pour fon fervice & celui de l'Em-
pire, ce que Charles leur accorda , méme 
avec une augmentation de privileges. 

Enfuite i l continua ía route pour fe ren-
dre á l 'Armée, & loríqu'il fut arrivé auprés 
de l'Elbe , i l tint confeil avec le Roi fon 
frére & le Duc Maurice, pour favoir com-
ment on pourroit inveftir 1 ennemi. Quoi-
queleDuc d'Albe traverfát ce deíTein par di-
vers obftacles qu'il repréfenta, FEmpereur, 
fermement dérerminé á ne point laiíTer au 
Duc Jean-Frédéric le tems de fe fortifier 
davantage, declara qu'il'étoit réfolu de i'atta-
quer íans áutre délai, ce qu'il íit avec tant 
de vigueur, qu'il défit á píate couture l 'Ar­
mée des Contédérez aprés un combat de 
queiques heures, oú les Impériaux firent un 
trés-grand carnage; le Duc Jean-Frédéric, de^x^"^ 
Erneft de Brunswic , & un nombre infini fait pri. 
de Seigneurs de marque reílérent prifon-übnnier. 
niers j fans compter un butin immenfe que 
firent les vainqueurs. 

Le Duc d'Albe amena les deux Princes 
priibnniers á l'Empereur , qui les regut á 
cheval. Le malheureux Jean-Frédéric, á la 
gauche du Duc d'Albe, parut auííi á che-
val, dont le Comte Hippolite d'Eft , qui 
l'avoit fait priíbnnier, tenoit la bride: en 
cet état i l fut préfenté á l'Empereur, á qui 
a dit, aprés s'étre ¿ é c o m e r t ^ Tres gracieux 
Seigneur, je Juis a préfent votreprifonnier j mais 
s'étant apergu que Charles n'avoit pas oté 
fon chapeau, i l remit fur le champ le fien, 
& continua aiñfi ion difcours, J e fuplie Vbtre 
Majejié' de ne poinp me faire maltraiter , á pré-. 

fent 
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fent que je fuis entre fes mains , mais d'avoir 
pour moi les égards que je mérite: l'Empereur 
ne répondit que ees paroles ambigúes, J e 
vous traiterai comme VQUS le méritez. 

Jean-Frédéric fuporta le chagrih de ía pri-
fon avec une grandeur d'ame & une fermeté 
héroíques; mais ricn n'cft comparable á la 
forcé d'efprit qu'il fit paroitre, iorfqu'on luí 
annonga la fentence de mort , que le Con-
feil de guerre avoit prononcée centre lui 
fous la qualité de rebelle. Aprés en avoir 
re§u la nouvelle de fang froid , i l fe fit 
aporter un jeu d'échecs, & joua tranquile-
ment une partie avec le Duc de Brunswic. ' 
Peu de tems aprés l'Empereur , touché de 
ia rigueur de cette condamnaíion, commua 
la peine de mort en une confifeation des 
biens & la privation de FEledorat, ce qui 
íut exécuté dans la fuite fans adouciflement. 

Pendant que l'Empereur triomphant ré-
duifoit l'AlIemagne fous fon obéiilance, pen­
dant que de concert avec les Légats du Pa­
pe i l régloit les moyens d'avancer la con-
cluíion du Concile de Trente , á laquelle 
les Catholiques ne voyoient plus d'obftacle, 
depuis ia mort de Luther qui donnoit une 
fi grande fupériorité á leur parti j Henri 

Mortdu VIII. ROÍ d'Angleterre mourut a Londres 
Roid 'An-l6 I 5 ' ^ mois ^ Mars 1547- á l'age de 
glcteirc. 57. ans. On n'avoit point encoré vu dans 

ce Royanme de Monarque auííi abíblu: i l 
regna toujours fouverainement fur fes Sujcts, 
qu'il gouverna par fa feule volonté, fans s'af-
fujettir á la forme établie par les Loix du 
pays. II ne faut pas s'étonner que les An-
glois fi jaloux de íeurs priviléges fouffriflent 
patiemment cette noüveautéj ce Souverain 

avoit 
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avoit une politique folide 6c rafinée 5 i l étoit 
fort verfé dans plufieurs fortes de fciences 
6c d'arts , 6c doué d'un jugement exquis, 
qu'il conferva jufqu'au dernier foupir. Avant 
que de le rendre on lui entendit diré íbu-
vent , Nous avons tout perdu. IÍ fut d'une 
complexión faine 6c robufte, infatigable á 
I 'Armée, oú d'ordinaire i l dormoit habiilé, 
fe couchoit le dernier , 6c fe levoit avant 
tout le monde. I I vainquit les EcoíToisjqui, 
unis avec la Francedepuis la mort de Jaques 
I V . , avoient fait une irruption en Angle-
terre. Toute l'Europe Taima autant qu'elle 
le craignit,ou pour mieux diré , i l fut beau-
coup plus craint qu'aimé. Charlequint eut 
toujours pour ce Monarque un refpe£t 6c 
une eíttme extraordinaires. Pendant tout 
fon regne i l fut teñir la balance entre les 
deux Couronnes de France 6c d'Efpagne, 
auffi prit-ilcette fuperbe áeviÍQ, J e d ó m e l a 
jupériortté a celui que je Joutiens: en efíet les 
deux Princes rivaux recherchérent avec 
empreíTement fon alliance 6c fon fecoursa 
6c craignirent de l'avoir pour ennemi. I I 
affiégea Boulogne en Picardie , 6c ruina 
Edimbourg Capitale de l'EcoíTe. 

Si ce Prince s'efl: rendu illuftre par des 
qualitez. fi recommandables, i l faut avouer 
qu'il en a terni l'éclat par de grands défauts 
6c de grands vices. I I fut immodéré dans 
fes plaifirs, 6c pour fatisfaire fes paílions,!! 
fe feroit peu |foucié de bouleverfer tout l 'Uni -
vers, comme i l le fit paroitre par la quan-
tité de fes mariages, précédez par des divor-
ces monílrueux. I I montra plus de pen-
chant á ravarice qu'a la libéralité : c'eft ce 

qui 
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qui fit qu'ii oprima fes Sujets avec fi peu 
de ménagement. 11 inclina beaucoup plus 
á la cruauté qu'á la clémence : i l repandit 
le fang de quantité de Grands de fon Ro-
jrauiru^tant ecciéíiaíliques que fécuüers: on 

.^á'cru méme qu'aprés fon divorce avec la 
Reine Caxhcrine, i l fit périr cette PrinceíTe 
par le poifon, pour n'avoir plus devant les 
yeux un objet qui lui reprochoit fes deíor-
dres. Cette mfortunée Reine mourut le 6. 
de Mai 1536. Dans toutes íes adions Hcn-

. r i montra une inconírance dont i i fembloit 
faite h regle de fa conduite, & ce qu'il y a 
de remarquable, cette iégéreté tourna tou-
jours á fon avantage , & fut confacrée par 
une fuite conftante d'heureux fuccés. I I fut 
contenir fes Sujets dans une aveugle obéif-
fance. Enfin i l eut pour máxime principale, 
d'avoir toujours beaucoup d'argent dans fes 
coffres. I I laiíía pluñeurs enfans de fes dif-
férentes femmes : de Catherine la premiére 
vint une PrinceíTe nommée Marie, d'Anne 
de Boulen Élixabet, & de Jeanne Seymour 
Edouard , qui á l'áge de dix ans fut-fon 
fucceffeur immédiat , fous la tutelle & la 
régence de Thomas Seymour fon oncle ma-
ternel , comme i l étoit ordonné par le teíla-
mcnt de fon pére. 

Franco^6 La mort d'Henri fut funde de celle de 
j . 5 4 Frangois I . Roi de France, qui mourut le 

dernier jour de Mars, á Fáge de cinquante 
troisans, d'une íiévre lente qui s'étant tour-
née en continué. Temporta le neuviéme jour. 
Les hiftoires les plus célebres font pleines 
des éloges magnifiques de ce- Prince: elles 
lui donnent toutes les vertus en un degré 

^ 1 ": ~ ~ ' : ' \ íi 
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fi éminent , qu'il n'eft pas poffible de rien 
ajouter á ce qui en a été e c ñ t I I eat un 
port rmjeílueux, une taille avantageufe , les 
traits du vifage réguliérement beauX jl'abord 
gracieuxj un courage de héros dans les ba-
tailles, une douceur charmante dans la con-
verfation familiére , une conílance á toute 
épreuve dans les plus grands revers. I I fut 
libéral, bienfaifant3 clément, toujours prét á 
oubiier les injuresj d'une candeur & d'une, 
droiture de coeur au delá de ce qu'on peut 
diré: i l n'eut point d'égal pour la grandeur 
d'ame, point de pareil pour la folidité du 
jugement,& jamáis perfonne ne pofféda une 
mémoire auffi nette & auffi heureufe. Son 
nom fera précieux dans tous les íiéclesjpour 
Famour qu'il eut pour les Belles-Lettres,6c 
la protedion qu'il donna aux Savans. On 
doic le regarder comme le reílaurateur de 
tous les arts & de toutes les fciences : 11 
fonda, comme je Tai déja d i t , grand nombre 
de Colleges, oú Ton enfeignoit les langues 
Gréque , Hébra'íque, & Latine. Enfin ce 
fot un Prince digne de l'immortalité. Tout 
l'Univers le regretta, jufques lá méme que 
Charlequint, fon ennemi irreconciliable 5ne 
put lui refufer les plus vifs regrets &c les plus 
grands óloges: i l témoigna á la nouvelle de 
& mort la plus feníible douleur, &: i l le 
eombla de louanges par ees paroles fi re-
marquables dans la bouche d'un rival, Nous 
venoníy ái t - i l , de perdre un Prince d'un mértte 
fi univerfely que je ne Jais comment la nature 
fourra en produire un femhlable. 

Au milieu des exploits militairés oú j 'aí Revolé 
Uifíe cet Empercur triomphant, i l y eut átionds 

Na- Naples,J 
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Naples des mouvemens dont voici le fujet. 
Don Fierre de Toléde, Viceroi de ce Ro-
yaume, tentaj en vertu des otáres du Roi 
ion raaitrej d'y introduire Tlnquifition, fur 
le pié qu'elle cft établie en Efpagne. D'abord 
les principaux OíEciers de la ville répondi-
rent, avec toute la modération pofliblejque 
par leurs priviléges on ne pouvoit pas les 
ioumettre á la jurifdiítion d'un nouveau t r i ­
bunal ; & ils ajoutérent que Flnquifition n'a-
voit été établie par les Souverains Pontifes 
qué dans la vue d'arréter les progrés de Thé-
réfie; & qu'ainíi la ville & le Royaume étant 
demeurez toujours inébranlables dans la pro-
feífion de la foi Catholique, i l devenoit ab-
folument inutile de les traiter en hérétiques, 
par Fétablifíement d'un tribunal fondé uni-
quement pour ramener les Peuples infedez 
du poifon de l'héréíie. Ces remontrauces 
furent mal re§ues du Viceroi, & l'afFermi-
rent dans la réfolution qu'il avoit prife de 
fe faire obéir5comme de leur cóté les Na-
politains n'en furent que plus obftinez á ne 
point recevoir d'autre juftice eccléfiaftique 
que celle des tribunaux anciens & ordinai-
res. 

Pour vaincre Topiniátreté de ces habi-
tans, le Viceroi fit venir beaucoup ¿e trou­
pes: le Peuple, bien loin de s'effrayer, cou-̂  
rut aux armes, & fe mit en état de foute-
nir une longue & vigoureufe defFenfe5avec 
tant d'ardeur & de promtitude, qu'en moins 
de trois jours i i parut plus de cinquante 
mille combattans réfolus de périr pour le 
mainticn de leurs priviléges. A la nouvelle 
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de cette révolution, l'Empereur envoya or-
dre au Viceroi d'abandonner fon entreprife, 
ce qui mit fin aux troubles j mais i l en couta 
la vie á quelques-uns des Chefs de la re-
voltejqu'on trouva le fecret de faire mou-
rir dans la fuite íbus d'autres pretextes. / 
1 Dans le méme tems Fltalie vit une fcéne . M„e.""r5 

, H I T / . • f de Pierre-tragique, par laquelle les Impenaux tirerentLouisFat-
une cruelle vangeance de Pierre-Louis Far- nefe. 
nefe. Le gouvernement de ce Prince étoit 
devenu iníuportable á la NobleíTe de Plai-
fance, ce qui donna la facilité au Gouver-
neur de Milán Ferrand de GonzagueS) au-
torifé par des ordres fecrets de l'Empereur, 
de trouver des méoontens qui vouluífent 
óter la vie á leur tiran, qui n'étoit pas moins 
odieux á Charlequint, contre lequel i l s'é-
toitdéclaré dans prefque toutes les occaíions, 
pour foutenir les intéréts de la France. Les 
Chefs de la confpiratíon furent le Comte 
Jean Anguifciola, Auguftin Landi, Camille 
Palavicini, & Louis Confalonieri: le premier 
n'attendoit que le moment favorable de fe 
vanger de l'outrage qu'il lui avoit fait en la 
perfonne de Lucréce Palavicini fa femme, 
dont i l avoit voulu ravir l'honneur. Ces 
Conjurez, entrérent dans la chambre de Far-
nefe, & apré? l'avoir poignardé , & avoir 
jetté fon corps dans les foíTez. du cháteau , 
ils fe mirent a crier, Liberté, vive FEmpire; 
& ce cri fut en un moment re ĵu parle Peu-
ple, qui ne déteftoit pas moins la tirannie 
du Duc. Gonzagues, qui fe tenoit prét a 
foutenir cette revolte qu'il avoit fomentée, 
envoya fur le champ une bonne garnifon 
a Plaifance, dont i l prit poíTeíTion au nom 

de 
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de í 'Empereur, & íbus Je titre qu'il.iui don-
na de yüle impériale. 11 eít. aifé de; fe fi-
gurer le chagrín & le dépit du Pape á cette 
nouvelle: mais comme cette révolution eft 
curieufe dans toutes fes circonftances , elle 
mérite un plus ampie détaii, que je vais don-
ner en raportant avec le plus de précifion 
qu'il me fera poffible; rorigine & les fuites 
de cette affaire. 

Soup- Nous ayons, vu avec quel reíTentiment 
^Em I'Empereur aprit la conjuration de Fiefque 
rcuTcon- fur Génes : ce Prince en fut d'autant plus 
tre ccttc piqué , qu'il découvrit en méme tems que 
Maifon. pierre-Louis Farnefe avoit fous main puif-

íamment aidé Fiefque >.ce qui iui fit foupgon-
ner que cette inteiligence n'eút été formée 
par le Pape; foupgon qui ne fut que trop 
fortifié par tous ceux que des haines parti-
culiéres, ou d'autres intéréts, renfloient ja-
loux de la prodigieufe élévation de la Mai­
fon Farnefe. Si Ton en croit Goffelini dans 
l'Hiftoire qu'il a donnée de la vie de Fer-
rand de Gonzagues, voila les motifs qui fi-
rent prendre á I'Empereur la réfolutiond'en-
lever au Duc Pierre-Louis les villes de Par-
me & de Plaifance, pour débaraífer fon 
efprit de rinquiétude qu'il avoit que la Mai­
fon Farnefe ne s'entendit avec les Frangois 
pour troubler le repos de l'ítalic. 

Adriani:J qui fe diftingue fi) fort des autres 
Hiftoriens par l'attention qu'il a a raporter 
exadement les caufes des événemens d'im-
portance, donne un détail curieux de calles 
qui ont é té , ou qui ont pu étrc l'occafion 
de la brouillerie de I'Empereur avec le Pape 
& Pierre-Louis Farnefe. Outre ce que je 
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viens de diré au fujet de la confpiration de 
Génes,cet Auteur écrit que Charles fut tres 
mécontent de voir que le Pape eüt rapellé 
d'AUemagne fes troupes, dans le tems qu'ü 
en avoic le plus befoin , fans en prétexter 
d'autre raiibn íinon que l'Empereur n'avoit 
pas agí de concert avec lui á l'égard des 
traitez qu'il avoit faits, des conquétes, & au-
tres avantages qu'il avoit remportez dans 
cette guerre, ce qui étoit contraire aux ár­
deles de leur alliance. U n autre fujet du 
mécontentement de l'Empereur f u t , felón 
le méme Ecrivain , que, pour fournir aux 
frais de cette guerre de Religión, le Pape 
n'avoit pas voulu accorder la permillion de 
vendré l'argenterie des Eglifes d'Efpagne, 
quoique Charles s'engageát d'en faire dans 
la fuite la reftitution. Que le Pontife avoit 
pris ombrage du deífein que l'Empereur avoit 
de porter la guerre en Italie, furtout dans 
la Tofcane, & qu'il avoit couvert cette ja-
bufie du prétexte de maintenir. la liberté 
des Siénois, qu'il avoit méme engagez. á re-
fufer une garnifon de quatre cens Efpagnols> 
que Ferrand de Gonzagues avoit envoyez 
pour s'aííurer de ees Républiquains. Outre 
cela, que le Cardinal Salviati, au nom du 
Pape, avoit empéché que fa íbeur mére 6c 
tutrice du Prince de Piombino ne remit 
cet Etat entre les mains de l'Empereur, qui 
avoit deja la parole de cette PrinceíTe, pour 
mettre la Tofcane á couvert des entrepriíes 
de la France- Que meme on croyoit que 
»e Pape négocioit une Ligue avec cette Cou-
ronne, dans laquelle par toutes fortes d'ar-
tifices i l táchoit d'attirer la République de 
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V enife, faifant des careíTes extraordinaires a 
Pierre Strozzi, ennemi déclaré du Duc de 
Florence, que i'Empereur tenoit fous fa pro* 
teótion. • 

Deplus i'Ein.pereur fe plaignoit ^ue , fur 
le íbupgon imaginaire que toutes fes démar-
ches tendoient a remplir le deílein fixe qu'on 
fupofoit qu'il avoit formé d'abaiíTer fauco-
rité fupréme des Souverains Pontifes, le Pa-

{).e de fon feul mouvement avoit transféré 
e Goncile á Bologne, íbus prétexte qu'il 

étoit a craindre que la maladie contagieufe, 
qui avoit enlevé un je ne fais quel Evéque, 
ne fe répandit á Trente oú l'affemblée con* 
tinuoit tranquilement fes féances. Notre 
Hiftorien prouve que c'etoit une puré fic-
t ion , & que Paul n'avoit d'autre but que 
de teñir le Concile dans un lieu de la dé-
pendance du St. Siége, pour pouvoir le dif-
íbudre á fa volonté, dans l'apréhenfion qu'á 
Trente, oú I'Empereur étoit maitre, l'au-
torité de ce Prince ne prévalüt, & qu'on 
n'y propoíat de trop févéres reformes cen­
tre les mceurs fcandaleufes des Prélats de la 
Cour de Rome. Enfin Adriani ajoute que 
fur cette affaire I'Empereur alléguoit un au-
tre grief 5 favoir , que le Pape avoit tres 
mal regu les remontrances de Don Diego 
Mendoz^a fon AmbaíTadeur fur les mal-
heurs qui réfulteroient de la tranílation? fi 
tous les Peres du Concile &c les Légats ne 
retournoient pas a Trente ? oú méme tous 
les Sujets naturels de I'Empereur & tous les 
Prélats foumis á fa jurífdidion étoient de-
meurefc. Quoi qu'il en foit, i l eft certain 
qu'il falloit que les caufes du mécontente-

ment 
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tnent de l'Empereur fuffent bien graves, 
pour l'obliger á en venir á une exécution 
auífi violente. 

A ce fujet on raporte deux chofes dignes tics Ĵf0 
de remarque , & qui doivent paroitre mer- tküx. 
veiüeufes. La premiére eft que le Duc, 
averti de pluíieurs endroits que les Miniftrgs 
de l'Empereur machinoient contre fa per-
íbnne & contre fon Eta t , voulut décou-
vrir les noms des Conjuren. D'abord i l em-
ploya tous les moyens ordinaires , mais fes 
recherches furent inútiles, ce qui l'obligea 
d'avoir recours aux Devins: i l n'en put ja­
máis tirer d'autre éclairciíTement, finon qu'il 
n'avoit qu'á bien examiner fa monnoye. 
Cette réponfe lui parut non feulement ridi-
cule , mais une fourberie infultante de la 
pait des Sorciers, ainfi i l mépriía leur con-
feil: cependant aprés fa mort on reconnut 
la yérité de cette prophétie, qui, comme 
je crois, avoit été infpirée par le Diable i 
car le Duc avoit fait graver cette légende 
fur fa monnoye , P L A C . avec ees mots 
Pet. Aloy. Varn. Vlac. Dux : les quatre lettres 
capitales marquoient le nom de la ville, 
cenfia, a Plaifance, qui étoit le lieu oú le 
complot devoit s'exécuter; d'ailleurs chacune 
de ees lettres étoit la premiére des noms 
des quatre Chefs de la confpiration, favoir, 
Palavicini, Landi, Anguifciola , Confalo-
nieri. 

La íéconde particularité paroitra peut-étre 
encoré plus étonnante. Le matin méme du 
jour de l'exécution, le Duc regut une lettre 
de Milán qui FavemíToit en termes géné-
laux de prendre garde a lui 6c de pourvoir 
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á ía fureté fans pcrdre de tems : on mar-
quoit enfuite que s'il vouloit etre inftruit 
du détail de la conjuration , i l n'avoit qu'á 
envoyer á Milán une perfonne de confiance, 
á laquelle on promettoit de révéler des cho-
fes qu'il étoit trop dangereux de confier au 
papier. Malgré cet avis fi poíitif, Farnefe 
ne prit d'autre précaution que de donner 
ordre au Capitaine Alexandre de Terni de 
venir le trouver immédiatement aprés le 
diner , parce qu'il vouloit renforcer la gar-
niíbn de la Citadelle, 6c prendre avec luí 
des mefures pour fa fureté, Cette jndolen-
ce ri'eft-elle pas propre á confondre l'eíprít 
humain, 6c a fournir des réflexions fur l'in-
faillible accompliíTement de notre prédefti-
nation ? N'en doit-on pas conclure que tou-
te la prudence des hommes ne fauroit rien 
changer aux decrets du Ciel, 6c qu'il n'y a 
aucun moyen de fe mettre au deílus de ce 
que la prefcience de Dieu a déterminé fur 
notre fort ? On peut établir cette vérité fur 
mille 6c mille exemples, 6c peut-on en ci-
ter un plus frapant cpe la conduite de Ju-
ies-Céfar, qui, malgre les avis qu'il avóit re-
§us des deííeins formei cohtre fa vie , ne 
kiíTa pas d'avoir la confiance de paroitre 
au Sénat , oú i l fut auífitót poignardé? Je 
viens au détail de la mort de Farnefe. 

fcétalldu Ánguifciola, commeChef des Conjuren, 
meurtre diípofa toutes chofes pour háter l'exécution 
de Famc» ¿ n c o m p i o t : .chacun de fes aíTociez eut fon 

emploi de cette raaniére. Le Duc devoit 
étre aíTaffiné dans fa propre chambre auífi­
tót aprés fon diner, par le Comtejean lui-
méme , qui ne devoit fe faire fuivre que par 

deux 
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deux hommes de confiance & intrepides', 
& ils devoient prendre le teíns que tous les 
domeftiques fe feroient retirez pour aller d í -
ner. Dans le me me tems le Cómte Au-
guílin Landi , Camille Palavicini, avec 
Alexandre fon frére qu'on avoit fait venir 
exprés de T u r i n , & plufieurs autres braves, 
devoient s'emparer de la porte de la Cita-
deile , forcer & maífacrer, s'il étoit nécel^-
íaire, la garde Allemande : pendant que de 
fon cóté Confalonieri fecondé de fes gens 
feroit la méme chofe dans la falle, oú i l y 
avoit auffi une garde d'AUemans. Toüt ceía 
fut exécuté au méme inftant avec la derniérc 
exacítkude, aprés que le Comte Jean eut 
donné le fignal avec fon mouchoir, comme 
on en étoit convenu, par la fenétre de i'an-
tichambre du Duc. 

Ce fut Un Samedi i r . de Septembre que 
Pierre-Louis Farnefe, Duc de Parme & de 
Plaifance, périt par la conjuration de fes Su-
jets , dont i'heureux íiiccés dans tous les 
points a dequoi furprendre quiconque en 
examinera avec foin toutes les circanftances. 
En eíFet i l n'y avoit point encoré d'exem-
ple qu'un complot tramé contre un Prince 
qui fe tenoit exadement enfermé dans une 
Citadelle tres forte, & qui étoit informé qu'on 
machinoit contre fa v i e , i l étoit , dis-je, 
inou'í qu'un complot traverfé par de fembla-
bles incidens, répandu d'ailieurs entre un 
grand. nombre de cómplices, eüt été exécuté 
avec tant d'ordre, fans manquer au plus pe-
tit arricie du projet^ & , ce qui eft plus re*-
marquable, contre l'attente méme des Con-
jure'z.., qui defefpéroient de pouvoir vairtcre 
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tant de diííicultez. Camille Palavicini, a 
caufe qu'il étoit boiteux, ne fortit pas de la 
ville» & íe chargea d'empécher le tumulte 
par fon autorité & les remontrances qu'il 
fcroit au Peuple, ce qu'il fit avec beaucoup 
d'adrefí'e &: le fecours de quantité de Gen-
tilshonimes. Cette précaution fut un coup 
de partie pour les Conjurez, car au premier 
avis qu'on eut de ce qui fe paífoit dans le 
Cháteau, les Bourgeois prirent les armes, & 
y coururent avec la derniére fureur fans fa-
voir de quoi i l s'agiíToit; & dans le premier 
feu de cette émeute i i eíl certain que les 
Meurtriers auroient couru grand rifque, s'ils 
n'avoient pas eu lapréfence d'efprit de lever 
le pont de la Citadelle, ce qui arréta tout 
court ia fougue de ees Habitans. Peu aprés 
ils fe calmérent entiérement, & parurent fa-. 
tisfaits de ce qui venoit de fe pafíer, auííitót 
que le Comte Anguifciola & tous íes cóm­
plices fe furent montrez a la fenétre , en, 
criant Liberté, vive l Ewpire, & que le corps 
du Duc eut été jetté dans le foíTé. On ne-
íit mal á perfonne de la Cour, tout le mon­
de y eut la liberté de fe retirer oú i l juge-. 
roit á propos, á la réferve du Sécretaire du 
Duc nommé Apollonio & du Sous-Sécre-
taire, qui furent mis en prifon & á la quef-
tion pour en arracher les fecrets de leur 
maitre, dont on faiíit tous les papiers} qu'on 
enferma jufqu'a ce qu'on eut re^u de nou--
yeaux ordres du Gouverneur de Milán. 

Jules GoíTelini remarque plufieurs parti-
cularite2.,que peu d'Hiftoriens ont adoptées, 
parce qu'elles font dénuées de toute vraifem-
blance. Entr'autres faits, cet Auteur aífure 

que; 
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que TEmpereur & Gonzagues Gouverneur 
de Milán, ayant tramé la confpiration , ne 
Favoient foutenue & conduite au point de 
rexécution , qu'aprés avoir donné des or-
dres tres précis aux Conjuren de ne point 
attenter á la vie du Duc autant qu'il íeroit 
poííible. De quelque maniere que l'affaire 
fe foit paffée, le Duc mourut d'un genre 
de mort qu'il n'avoit pas -prevu, & la villa 
de Piaifance tomba auffitot au pouvoir de 
l'Empereur , parce qu'aprés l'expédition les 
Conjurez firent une décharge de l'artillerie y 
pour avertir, comme on en étoit convenu, 
les troupes qui attendoient ce fignal á Cré-
mone, d'oú elles devoient fur le champ par­
tir íbus les ordres d'Alvare de- Luna qui en 
étoit Ghátelain. Elles arrivérent á Piaifan­
ce en mémt tems que cinq cens Fantaffins,, 
que d'un autre cote le Capitaine Rucchini 
avoit amenez de Pavie par le Po. Cette-
garnifon qui fe trouva afíez. nombreufe étoit 
venue dans l'efpérance d'avoir part au butin, 
mais elle eut le chagrín de ne trouver dans 
la Citadelle ni meubles , ni arggnt, ni bijoux: 
les Conjurez. s'étoient mis en poíTeffion de 
toutes les richeífes du. Duc , qu'ils avoient 
partagées entr'eux , non fans donner beau-
eoup de jaloufie á quantité de Nobles, qui 
favoient que ees effets montoient á. des fom-
mes immenfes , & qui fouffroient impa-
tiemment qu'ils paífaílent entre les mains 
áe particuliers leurs égaux , fans avoir été 
admis au partage. Le Gouverneur eut fa 
bonne part des pierreries &c de l'argent 
eomptant: on dit auffi qu'il termina quel-
^ues diíférends furvenus au fujet du partage 

Q 4 entre 
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entre les Conjurez. A l'égard de ce qu'Oc-
tave Farnefe devint aprés cette révolutiori j 
je le raporterai en fon lieu. 

Si TEmpereur par de pareilles intrigues 
faifoit des conquétes en Italie, fa prudence 
& fon adrefle le rendoient maitre des efprits 
des Princes & des villes Proteftantes d'Al-
kmagne , qu'il fut amener á fes fins avec 
tant de ménagement, que prefque tout.ee 
Corps réfolut de s'en remettre aveuglément 
a fa bonne foi fur tout ce qui convenoit 
de faire pour établir les Déerets du Con-
cile. Pour cet effet & pour mieux s'aíTu-

íionUdeICa'rer ^e cet te con^nce y i l convoqua une 
nntexim. Diéte á Augsbourg, oú i l fit publier Vlnterim 

qui a 2(5. articles, par lefquels i l étoit per-
mis dans tout l'Empire de vivre en toute l i ­
berté dans l'exercice public de fa Religión, 
jufqu'ála décifion d'un Concile général. Le 
Pape fut fi choqué de cette d é m a r c t ^ q u e , 
maJgré íes vives inftances de l'Empereur, 
i l ne voulutpas remettre á Trente le Concile 
qu'il avoit transféré á Bologne l'année pré-
cédente, ce qui avoit été la véritable caufe 
de la cónvocation de la Diéte d'Augsbourg, 
dont les Capitulaires ont été apellez jufqu'á 
ce jour la Confefíion d'Augsbourg. 

Quoique le Pape & l'Empereur euífent, 
comme nous avons vu , divers fujets de fe 

. plaindre réciproquement l'un de l'autre, fu-
jets qu'ils tiroient de la politique5des intéréts 
de TEglife, de, leurs haines particuliéres, & 
du bien public ; quoique les aífaires entre 
les Cours de Rome & de Vienne fuffent 
en cet état de divifion , Charles ne laiíla 
pas, auíTitót qu'il eut regu la nouvelle de la 

mort 
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mort de Pierre-Louis Farnefe , d'envoyer 
un Ambafladeur au Pape & au Duc Oda-
ve qui faifoit fa réfidence á Parme , pour 
leur faire des complimens de condoléance. 
I I chargea de cet emploi Don Jean de Fi-
gueroa , qui fut parfaitement bien, re§u en 
aparence, quelque reíTentiment que ees Prin-r 
ees duíTent avoir contre. l'auteur de la fin 
tragique de Pierre-Louis- Pour mieux cou- Legatss 
vrir fes fentimens,, Paul fit partir á fon t o u r ^ ^ 2 ^ 
deux Légats non Cardinaux, avec ordre de rem. 
repréfenter a l'Empereur Fénormité du cri-
me commis en la perfonne de fon fils, de 
folliciter la, reíHtution de. la. ville de Plair-
fance entre les mains du Duc Odave, 8c 
de faire confentir Sa M'ajeílé Impériale a 
laiííer le Concile a Bologne. Mais ees Mir 
niílres eurent plus de foin de déployertoute' 
leur rhétorique á pourfuivre les intéréts par-
tic uliers de, la Maifon du Pontife, qu'á pro-
curer les avantages du St. Siége. L'Empe^ 
reur au contraire fe tint ferme á foutenir 
que les intéréts publics de la Religión de-
voient aller avant toutes les affaires pardeu-
liéres de. quelque nature qu'elles fuíTent, 
qu'il avoit tellement á coeur celle du Con­
cile, qu'il lui étoit impoíTible de penfer .a 
aucune autre. Les Légats eurent beau re­
pondré que les intéréts particuliers influent 
toujours fiir les afFaires publiques, quand ils 
font fondez fur le point de vue de perpé-
tuer runion, ,la conftance, & Famitié entre 
fes Princes. Charles- fe débarrafía de leurs 
únportunitez par cette concluñon , qu i l 
comptoit rendre au St. Siége Apoílolique 
íc refped 6c robéiíTance qu'il-eíl en droit 
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d'exiger , toutes les fois qu'il confacreroit fes 
íbins á procurer les avantages de la Religión: 
Catholique j qu'á l'égard de la reftitution de 
Plaifance, i l ne pouvoitriendélibérer yavant 
que les affaires du, Concile fuífent terminées;, 
que fi le Pape follicitoit avec tant d'ardeur h. 
reftitution de Plaifance a fa famille, alaquel-
quelle i l avoit lui-méme un. intérét non, 
moins fenfible que Sa Sainteté, puifque Oc­
tave Farnefe étoit fon gendre, fi cette affai-
re devenoit le point fixe des aítentions du 
Pontife, lui de fon cóté en qualité d'Empe-
reur ne pouvoit pas perdre de vue les inte--
réts du Concile de Trente, qui étoient ceux-
de tout le Corps de l'Empire. 

Ces divifions & cette opiniátreté de part & 
d^utre, duPape á teñir le Concile a Bolo-
gne, de TEmpereur á vouloir qu'il fút remis 
á Trente, produiíirent divers traitez,, am-
baíTades , &c iégations mais dans tous ees 
mouvemens on ne connut que trop le but 
du Pontife > qui ne fe faifoit pas un ferujim-
le de mettre les affaires genérales dans le def-
©rdre , pour remplir fes vues ambitieufes, 
(on fait affez. que l'efprit dominant des Ec-
cléfiaftiques eíi de íacrifier le bien public á, 
leurs intéréts particuliers) car i l eft hors de 
doute que Paul n'eüt pas fait la moindre dif-
ficulíe de remettre le Concile á Trente , fi 
fEmpereur eüt voulu reftituer Plaifance a 
Gdave Farnefe. Le procédé du Pape ne 
put faire réíbudre Charles a fe défaiíir de cette 
Place qui convenoit fi fort á fes affaires, & 
en méme tems i l continua fes procédures 
contre les Péres affemblez- á Bologne, oú il 
envoya Fraiígois, Vergas Fifcalgénéral de Caí-

tüle 
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tille & Martin Soria Velafco , qui compa-
rurent a la feffion tenue le 16- dejanvieí 
1548. Ces Miniftres y firent leurs protefta- 1.54&Í. 
tiom au nom de leur maitre en ees termes : ——• 
QuerEtnpereur fe voyoit contraint, pourle 
fervice de la.Religion & de i'Eglife., de pro-
tefter contre certains qui fe faifoient apeller 
tégats Apoftoliques j Sccontre un Conven-
ticule de Ftélats aflemble^ a Bologne , le-
quel prenoit fauíTement le titre de Concilc, 
quoiqu'il n'eüt pas le fceau de raprobation 
de Sa Májefté Impériale. Gette déclaration 
fut fuivie d'autres procédures pafféés par de-
¥ant Notaires. 

Telle fut robftinationde -Paul;, qu'on peuf 
aecufer avee juftice d'avoir en cette rencon-
tre abandonné Fintéret publ tó , pour aíTurer 
üélévation de fa famille. Aprés toutes Ces 
difputes, l'Empereur fit díverfion aux afFai-
res publiques, pour mettre ordre aux íien-
nes particuliéres, qu'il paroiíToit avoir pref-
qu'oubliées dans les embarras de celiesdei'E-
¿ife &:de rEmpire. Póur cet efFet ü e n - J W ^ ' 
roya en Efpagne avec une nombreufe fuite Max im^ 
de Nobkfle le Prince Máximilien fon neveu, toa en 
fils de fon frére Férdinand , & : qui fut dans ^ f 3^* 
h fuite Empereur, alors age de vingt ans j 
pour luí faire époufer l'Infante Marie fa fil­
ie ainée, 6c , aprés qu'il feroit devenu fon 
gendre j J u i remettre le gouvernement de 
tous les Etats Cátholiques de cette Mónar— 
Ghie, fous le titre de viceroi , en la place 
de Philippe fon fils qu'il avoit réfolu de taire • 
venir en Allemagne. & en Flandres. Maxi- -
milien fut re^u par fon coufm avec une ma-
gnificence dontü n'y avoit point encoré eu 

^ 6 de-
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d'exemple; fon arrivée fut folemnifée par des 
tournois & des fétes íuperbes: ce fut au mois 
de Juin qu'il arriva á Madrid, d'oú, i l allafur 
le champ rendre vifite a fa future époufe : i l 
fit enfuite , accompagné de Philippe , des 
voyages a Toléde & á ValladoÜd , & toutes 
ees villes fe fignalerent á l'envi par la pom­
pe de la réception qu'elles lui firent. De re-
tour a Madrid , i l confomma fon mariage 
avec la PrinceíTe Marie , qui n'étoit que de 
fept mois plus jeune que lu i : lesnocesfurent 
célébrées le 17. de Septembre avec tout l'e-
clat convenable á la qualité des deux époux 
& qu'on devoit attendre d'une Cour lirem-
plie de grands Seigneurs , & dans un tems 

^oú la fortune prenoit plaiíir á prodiguer parr 
tout fes faveurs á la Maifon d'Autriche. Je 
ne dois pas obmettre qu'entre les Grands 
qui accompagnérent Maximilien en Efpagne, 
on vit le Cardinal Chriílophe Madrucci E-
veque de Trente , que l'Empereur avoit mis 
auprés du Prinee fon neveu pour l'aider de 
fes confeils, attendu C[ue ce Prekt avoit une 
expérience confommee dans les afíaires j le 
Duc de Brunswic , que Charles y envoya 
pour faire plus dfhonneur á fon neveu ; la 
plus floriííante Nobleífe d'Allemagne ^ par-
mi laquelle le Comte d© Mansfelt fe diftin-
guoit par la magnificence de fes. équipa-
ges. 

L e U o í de Henri , nouveau» Roi de France, dansTi-
ftance dée qu'il lui feroit facile de tirer de grands 
Lau/11 avan1:ages ^es querelles qui s'élevoient entre 

TEmpereur & le Pape, paíía áTurinauprin-
tems de cette année, fous prétexte de pren-
dre en main. les intérets d'Q¿tave Farnefe : 

mais-
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mais le rufé Pontife, convaincu qu'une feu-
le parole de l'Empereur feroit plus capable 
de rendre le repos á fa famiile . que la plus 
nombreufe Armée du Roi de France, cher-
ehoit á s'accommoder au tems & aux cor*-
jpndures des afíaires, & pour cet efFet ü fit 
infinuer á l'Empereur qu'il étoit difpofé á rer 
cevoir un équivalent honnéte, ce qui ne fut 
pas abíblument rejetté. Cependant cettene-
gociation traína en. iongucur,, on ne répon-
dit dejai't 6c d'autre qu'en termes géneraux:, 
le tems fe pafía a fe faire réciproquement des 
propofitions, chacun mettant tout fon efprit 
á trouver des tours & des détourspourfefur-
prendre 6c tirer le meilleur partí qu'íl ferok 
poffible. 

Sur ce plan Charles fit entendre a l'Evér 
que de Fano > Légat du Pape auprés de fa 
perfonne., que pour la décharge de fa corb-
fcience, & pour fe juftifier dans le monde, 
i l fouhaitoit d'étre inftruít des droits querE-
glife prétendoít avoir fur les vílles de Parme 
& de Plaífance: non qu'íl n'en fút parfaite-
ment informé ; mais i l comptoitprolongerle 
tems par ees difeuffions jufqu'a la mort de 
Paul? que ion-, age deja décrépit faifoit juger 
tres prochaine. Le Pontife de fon cote fit 
répondre par le méme Légat , que le S t 
Siége avoit plufieurs prétentions tres légitimes 
& inconteftables, mais qu'íl ne convenoit pas 
d'en venir á des preuves juridiques , avant 
qu'il eüt été remis en pofleílion des dómai-
nes dont i l avoit été dépouíllé. Pourrépon-
fe á cette defFenfe, l'Empereur répliqua que 
fon intention n'avoit jamáis été de difeuter 
cette queftion par la voye de la juílice ordj-

7 nai-. 
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naire , ni de faire prononcer un jugement 
public j mais 'qu'il n'avoit cherché á s'eclair-
cir que par un pur ícrupule de confcience, 
éc que par cetre raiíbn le Pape ne pouvoit 
pas lui refufer une íijuíle demande, d'autant 
plus qu'il ne la faifoit que pour fa propre fa--
tisfaótion. 

Brétear A la réception de cette nouvelle réponfe,,, 
p0nSfUr ê PaPe ^t affemt>ler extraordinairement le. 
Ekilance. Confiíloire , oú 11 fit examiner la demande: 

de TEmpereur, & i l demanda lá-dcíTus l'avis 
des Cardinaux, Tous jugérent qu'il n'yavoit 
aucune raifon valable de refufer' cette fatis-
fadion á l'Empereur, fuMout dans l'eíprit 
qu'il la follicitoit i & fur cette décifion on; 
Ghoifit les plus experts dans la connoiíTance-
des droits de l'Eglife pour drefíer le mémoi-
re, o ú , fans faire mentibn d'autres titres, 
on fe contenta de raporter la ceffion faite em 
1511, á l'Eglife de la ville de Plaifance , par 
FEmpereur Máximilien, ayeul paternel de: 
Charles, fous le Pontificat de Paul I I . , & 
confirmée par le Roi Cátholique ayeul ma-
ternel du méme Charles, qui l'avoit lui-mé-
me ratifiée depuis dans fes Capitulations de 
l'année 1521. Pour donner; á l'Empereur 
une plus ampie fatisfadion , on produilit á 
Mendoraa fon AmbaíTádeur a Rome les A t -
tes autentiques>, quoiqu'on fíat perfuadé que 
la Cour de Vienne ne faifoit cette démarche 
que pour gagner du tems, dans l'efpérance-
qu'elle trouveroit affez, de préíextes dans les 
mémoires du Pape de former de nouvelles 
difficultez. On fut bientot éclairci des in-
tenrions artificieufes de l'Empereur, parla 
réponfe qu'il fit á FEvéque de Fano á Ju-

1 • les: 
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lés Orfini , favoir, que Paul n'avoit pumon-
trer a fon Ambafladeur des titres 4 autenti­
ques de fes droits , que l'Empire nje püt en; 
produire de plus valables & en pliks grand¡ 
nombre j que cependant, les prétentions de 
part & d'autre reftant en leur entier, i l V G U -
íoit bien-promettre pour les deux villes de 
Parme &L de Plaifance une recompenfe de: 
quarantc mille écus par an. 

Une pareille déclaration excita, la bile du: 
Pape , qui dans les mouvemens dé fa colére 
répondit a TEmpereur dans les termes les plus 
choquans > qu'ü fe flattoit que Sa Majefté 
Impériale-prendroit enfin la réfolution de fe, 
dépouiller d'une maniére d'agir auffi capricieu-
íe que celle qu'il av;oit tenue dans tout le. 
•cours de cette difpute , & de fe réconcilier 
tjomme i l y étoit obligé avec Dieu, quiétoit : 
la partie offcnfée dans cette injuíte eontefta— 
tioa j qu'il ne doutoit pas que , s'il mettoit 
la main- fur la confcience, i l ne fe détermi-
nát fur le champ á reftituer Parme & Plai­
fance au St Siége, á qui ees deux villes apar-
tenoient legitimement; enfin ilajoutoitqu'un-
Prince qui raviíToit les domaines de l'Eglife, 
ne pouvoit pas voir profpéirer fon regne. I I 
y avoit encoré dans cette lettre d'autres ré-
flexions des plus piquantes; & quoiquel'Em-
pereur en füt vivement oífenfé, i l ne répon­
dit autre chofe au Nonce qui lui préfenta 
lá depéche de Rome , finon que Sa Sain-
teté parloit comme: un vieillard décré-

Quoique je raporte ainfi ce fait, je dois 
avertir qu'il eft écrit bien diverfement par 
íes Hifitoricns, entr'autres TAngeli &Adl i a -

n i v 
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n i : ees Auteurs, tout contraires qu'ils íbnt 
dans les circonftances, s'accordent á diré que 
les Miniftres de l'Empereur oíFrirent pour 
équivalent a OdravefongendrerEtat deSien-
ne, ce qui auroit été un parti tres avanta-
geux, nonobílant l'inégalite deréchange ,s 'ü 
y avoit eu des furetex pour l'exécution de 
cette promeíTe ^ car i l n?étoit pas diíficile de 
s'aperceyoir qu'on ne jettoit. une pareille pro* 
pofition que pour confommer un tems con-
íidérable en pourparlers, d'autant plus que 
íi TErapereur avoit été dans le deCTein de fe 
défaifir de cette Place , fuivant toutes les 
aparences i i neTauroit faít qu'en faveur déla 
Maiíbn de Médicis , a qui i l convenoit íi 
fort de la pofíeder, & qui malgré l'avantage 
qu'elle avoit d'étre plus avant qu^aucune aur 
tre dans les bonnes graces de Sa Majefté Im-
périale, n'avoit jamáis pu en obtenirla Prin-
cipauté de Piombino. 

Ligue des U n des événemens les plus remarquables 
Suff- de cette année fut la Ligue que le Roi de 
fes avec France conclut á peu prés vers ce tems avec 
laFrance. IesSuiíreSs & á laquelle l'Empereur fit nai-

tre íbus main touslcs obílaclespoffiblesj conr 
vaincu qu'il étoit que ríen ne pouvoit étre 
plus avantageux á ce Royaumej mais toutes 
íes intrigues feerettes furent inútiles: les Suif-
íes craignoient trop que, s'ils ne fe faifoient 
pas une protedion puiflante , i l ne prit un 
jour fantaifie á Charles de faire revivre les an-
eiennes prétentiona de la Maifon d'Autriche 
fur leur pays , comme tant d'autres de fes 
PrédéceíTeurs avoient fait. Sur cette crain-
te, ils n'écoutérent d'autre intérét, & n'eu-
tent rien plus a coeur que. de femettre ácou,-

veít 
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vert de pareille entreprife , á la faveur d'une 
alliance qui püt leur fournir les fecours né-
ceíTaires: ainfi á la premiére ouvertare que 
la France leur en fit , ils y donnérent les 
mains, & le traité fut conclu á ees condi-
tions. 

I . Qu'il y auroit une Ligue perpétuelle 
& une amitié fmcére entre le Roi de 

„ France & les Suiííes, pour la deffenfe 
„ & la conCervation mutuelle de leurs E-
j , tats. 

I I . j . Que fi le Roi de France fe mettoít 
,5 en devoir de faire i'acquifition, ou lacon-
55 quéte de vilies, ou de provinces qui euf-
55 íent été autrefois du domaine de fa. Cou-
55 ronne , les Cantons ne pourroient donner 
55 aucun fecours á ceux qui s'en trouveroient 
35 en poíTeffion. 

I I I . „ Que- s'il s'élevoit quelque guerre 
55 dans fon Royaume, ou s'il avoit la fupe-
55 ricrité fur fes ennemis, i l lui feroit libre 
35 de prendre ou de ne pas prendre de Suif-
35 fes á fa folde, felón qu'il jugeroit enavoir 
55 befoin : mais qu'en cas qu'il le f i t i l ne 
35 pouroit pas en demander moins defixmil-
55 í e , ni plus de feize mille 5 a moins qu'il 
55 ne fut dérogé á cet árdele par une Affem-
35 blée générale des Cantons. 

í^- 55 Que le Roi auroit la liberté de clioi-
35 fir les Commandans de ees troupes, entre 
55 les plus expérimentez de la Nation. 

Y*-; 53 Que les Cantons 5 á la premiére ré-
55 quifition, feroient toujours prets á fournir 
35 les fecours que le Roi demanderoit 5 fans 
55 qu'aucun Magiftrat püt empécher 1'exé-
n cution de cet article. 

V L 
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V I . „ Que les Cantonsne pourroient, fous 

„ quelque pretexte que ce püt étre , rapel-
3, 1er leurs troupes , á moins que leur pays 
„ ne fút attaqué, & qu'ainíi ils n?en eufíent 
5,^befoin pour la deffenfe de leur patrie. 

V I L „ Qu'au contraire le Roi de France 
53 ne pourroit faire fervir fes SuiíTes féparément 
5, en tems de guerre 3 mais bien en tems 
,3 de paix ; & que ees troupes ne pour-
33 roient jamáis étre contraintes de fervir fur. 
33 mer. 

V I I I . 55 Que le Roi de Franee feroit tenu 
33 de payer leur folde avant que de les rece-
33 voir 3 au moins trois mois d'avance 3 6r 
33 que la paye commenceroit du jour que les> 
,3 Soldats fortiroient de leurs maifons, & 
5 qu'elle ne pourroit étre moindre de quatre 
33 écus par mois; á l'égard de celle des Of-
33 ficiers3 elle feroit fur le pié le plus hmty 
33 & á proportion de leur rang. 

I X . 53 Qu'cn cas que quelque Prince déclarát 
,3 la guerre aux SuiíTes 3 le R o l de France 
33 feroit obligé de leur fournirdeux censlan-
33 ees & douxe piéces d'artillerie. 

X . 33 Que le Roi feroit tenu de leur payer 
33 deux milie écus tous les trois mois en tems 
3, de paix comme en tems de guerre. Que 
JJ loríqu'ii s'agiroit de faire la guerre a. quel-
33 que Puiffance, on ne pourroit Fentreprendre 
33 lans en, délibérer avec. le concours des 
33 deux parties. 

X I . „ Que les Suifíesne pourroient tirer de 
33 France des vivres ou du fel , toutes les 
33 fois qu'ilsenauroientbefoin3 fans payer les-
,3 droits accoutumez " . 

On énon^a de plus, qu'on comprendroit 
dans 
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¿ans cette Ligue le Pape, TEmpereur , les 
Rois de Portugal, d'Ecofíé, de Pologne,&: 
d'autres Princes. 

Pendant cette oégociation , Muley H a t M u k y 
fem ROÍ de Tunis étoitpaffé en A l l e m a g n e ^ ^ ^ 
pour tácher une feconde fois d'émouvoir la Alkma-
compaílioti de Sa Majefté Impériale, &d'en gnc 
tirer da fecours s'il étoit poffible, pour feré-
blir dans fon Royaume d'oú i l avoit été chat-
fé par fon propre fiis Amida, qui méme par 
une cruauté inou'íe luí avoit fait crever les 
yeux. Quelque pitié que l'Empereur püt 
avoir du triíle état de ce Prince infortuné, 
il fe trouvoit embarraífé d'affaires trop im­
portantes , pour entreprendre fa deffenfe ; 
d'ailleurs i l étoit alors tout á fait éloigné de 
faire la guerre au Ture , avec lequelil venoit 
de conclure une tréve: dans ees circonftan-
ees , touí ce qu'il put faire de mieux 
pour le fervice de ce difgracié- Monarque , 
fut de l'envoyer en Sicile , oü i l le fit en-
tretenir á fes dépens avec toute fa fui-
te. 

Aprés le mariage du Prince Maximilien kuiGo-
avee Flnfante , TEmpereur donna ordre á mez va CQ 
Rui-Gómez., de Selva d'aller en Efpagne fé-:Ef£>asnc, 
liciter en fon nom les nouveaux époux , & 
de plus pour diipofer Philippe á venir en A l -
lemagne , &:prendre le foinde régier les pré-
paratifs du. voyagCi, Rui Gómez de Selva Carañere: 
étoit un Gentilhomme de Portugal, d'unedfi.cefa-
des plus anciennes & des plus illuftres Mai- v0", 
fons de ce Royaume: le Ciel l'avoit fait nai-
treavec tous les, talens qui fe voyent rare-
ment réunis en un méme fujet : un génie 
feeureux §c fort cultivé le. rendoit maitre de 

tOUr 
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toutes les connoifTances néceííaires pour fe 
diftinguer dans l'épée & le cabinet ^ vaillant 
Soldat, i l ne le cédoit a perfonne dans la 
fcienee de Tart militaire; Miniftrehabile, ü 
íavoit manier les affaires les plus délicates & 
les plus epineufcs avec cette prudence, cette 
dexrérité, 6c cette pénetration maitrefles du 
íüccés. I I poffédoit toutes les langues, i l e-
toit profond dans l'hiftoire des Peupies du 
monde, capable de conduire les entreprifes 
les plus vaftes 3 d'une fidélité incorruptible , 
aimable, briilant, doux, aifé dans les con-
vcrfations familiéres. I I étoit venu en Efpa-
gne en qualité de Page de FImpératrice Ifa-
belle , mais i l ne fut pas long-tems á faire 
connoitre á la Cour Impériale les rares qua-
litez dont i l étoit íi abondamment pourvu: 
fon affiduité á remplir fes devoirs , fa fageífe 
dans toute fa conduite , la beauté de fon 
efprit, fürent les degrez. par iefquels i l par-
vint avec tant de diftinction aux honneurs 
dont Charlequint récompenfa fon mérite, & 
á cette faveur íi particuliére dont Philippe 
Fhonnora conftamment aprés la mort de-
l'Empereur fon pére. On Ta vu fous le re­
gué de ce Monarque Surintendant general 
de fes finances, 6c fon Grand-Chambellan, 
dignitez qu'il foutenoit avec éclat par le 
moyen des revenus de nombre dé Com* 
manderies des plus conlidérables. 11 établit 
folidement fa fortune par fon mariage avec 
iá filie du Prince de Mileto , que la mort 
d'un frére unique rendit bientót héritiére 
de cette Principauté de la Calabre , dont 
la poílérité qu'elle donna á fon mari eft 
encoré íiiyourd'hui en poífeífion : enfin f©s 

fer-
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fervices lui acquirent le titre de Duc de 
Paftrana, & la qualité de Grand d'Efpagne. 
Mais ee qui eft digne d'admiration, & ce 
qui doit décider de l'excellence de ce favo-
r i , i l fut toujours fe foutenir dans la plus 
étroite faveur de ees deux grands Monar-
ques, du pére &c du fils, fans excitar la 
jaloufie de perfonnej circonítancc qui tient 
du prodige , dans une Cour oú Ton n'a ja­
máis pu yoir fans murmure les premiers pof-
tes entre les mains des Etrangers: & méme 
bien loin d'avoir été en butte á l'envie des 
Courtifans, ce n'eft pas une des moindres 
parties de fon éloge de diré qu'il gagna toute 
leur eftime , & qu'il en fit les plus chéres 
délices. 

Dans l'impatience oú Charles etoitdevoirLeDuc 
fon fils en Allemagne, oú i l craignoit quel- d'Albc 
que nouvelle révolution , par les foupgons pafle auí5 
que la conduite d'Henri I I . faifoit naitre que Sa"raCt 
ce Prince ne reíteroit pas longtems en paix, 
attendu qu'il paroiífoit j par fes intrigues 
fourdes, vouloir amener les aíFaires a la né- , 
ceffité d'une guerre ouverte, ce quine pou-
voit pas manquer derompretousfes deífeins; 
dans cette apréheníion , dis-je, TEmpereur 
ayoit pris le partí de faire venir fon fils au-
pres de fa perfonne. Ainíi , non contení de 
lui avoir ecrit pluíieurs lettres tres preñan­
tes, & d'avoir fait partir Rui Gómez, i lré-
folut d'envoyer en Éfpagne en toute diligen-
ce le Duc d'Albe Capitaine de fes Cardes & 
fon Majordome Major, non feulement pour 
folliciter le Prince de íe mettre au plutót en 
chemin, mais encoré p>our l'accompagner 
âus fon voyage. Ce Seigneur, a fon arri-

vée 
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vée en Caftille, trouva toutes chofes diípo^. 
fées pour le départ de Philippe , qui n'avoit 
pas moins d^empreíTément á fe rendre auprés 
de fon pére 5 que fon pére en marquoit á le 
revoir. 

Aaion Pendant toutes ees allées, l'Empereur avoit 
généreufe été principalement oceupé á recevoir detou-
dcl 'Em- TQS ies parties du monde des AmbaíTadeurs, 
pereur. qU'une infinité de Princes lui envoyérent 

pour le congratuler fur íes grandes vidoires: 
entr'autres on vit ceux deMofcovie, dePo^ 
logne , & de Suéde, ce qui étoit une nou-
veauté pour Ce tems-la. De fon cóté le Roi 
de France travailloit á brouüler les affaires, 
& á fe mettre en état de déclarer la guerre : 
pour cet effet i i avoit envoyé a Rome le Car­
dinal de Lorraine, pour animer le Pape áfe 
vanger du meurtre de Pierre-Louis Farne-
fe, avec promeíTe qu'auffitót que Sa Sainté-
té feroit réfolue de rompre avec l'Empe­
reur , elle pouroit compter fur toutes les for-
ces du Roi fon maitre, qui s'engageoit d'a-
gir ouvertement contre l'ennemi commun. 
Mais quelque fecrette que püt étre cette né-
gociation, malgré toute l'adreííe du Cardinal 
qui pafíbit pour le plus habile homme d'Etat 
de fon íiécle , i l ne fut pas poffible d'empé-
cher que Fintrigue ne vint á la connoiíTance 
dé TEmpereur , & enfin la mort fubite du 
Pape fit échouer tous ees projets. 

Tout inftruit que Charles étoit des com­
plots du Roi de France, i l fit dans ce tems 
une adion vraiment digne d'un Empereur, 
qui fut de rejetter génereufement l'occafion 
qui fe préfenta ponr-lors d'en tirer une plei-
ne vangeance. Voici le fujet. Henri ne fut 

pal 
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pas plutót monté fur le Troné, qu'il prit la 
réíblution de reconquérír Boulogne que les 
Anglois avoient enlevé íbus le regne de fon 
pére, &c de pourfuivre cette guerre avec tou-
tela vigueur poíTible. L^treprife entrai-
noit dans de grandes dépenfes, il fallutmet-
tre des imnots extraordinaires; les Provinces 
deja épuifees par tant de guerres précédentes 
íe trouvérent kors d'état de fourniraubefoin 
de l'Etat, elles refuférent de payer les nou-
velles taxes j les Comrhis autorifez, par la 
Cour en vinrent aux derniéres violences j en-
fin les Peuples defefpérez par des exadions 
aufli criantes ne crurent pouvoir fecouer ce 
joug qu'en prenant les armes contreleurSou-
verain. 

La Guyenne & la Saintonge donnérent 
l'exemple y les Provinces voiíines , partícu-
liérement la Gafcogne, Bourdeaux, 6c nom-
tee de villes confidérables s'y joignirent, de 
maniere que dans i'efpace d'un mois il n'y 
eut pas moins de cinquante mille hommes 
fous les armes. A la nouvelle de cette ré-
volution, l'Empereur fut vivement íollicite 
par fes principaux Miniftres de ne pas perdre 
une occaíion íi favorable de faire des con-
quétes en France , d'autant plus que les rei 
belles imploroient fecrettement fon fecours: 
tout autre Prince que Charles n'auroit pas 
manqué d'entretenir au moins la revolte par 
des promefles, & tantd'autresmoyensqu'on 
a d'ordinaire en main en pareille rencontre j 
bien plus, il y auroit eu dans cette conduite 
quelque efpéce dejuftice ; car enfin, pen-
dant qu'Henri employoit á Rome tous les 
reílbrts imaginables pour femer la difcorde 

en-
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entre le Pape 6c l'Empereur, pourquoi n'au-
roit-il pas été permis á Charles de fbmenter 
par reprefailks les divifions inteílines de la 
France ? Ce Monarque ne voulut pas con-
noitre cette politique fi communément pra-

, tiquée dans toutes les Cours, & i l répondit 
icmar-6 avec un.e genéroíité digne des plus grands élo-
quable de ges, „ que c'étoir une adtion indigne d'un 
GC íiince. 5j Souveram3 de íbu teñir les revoltes dans d'au-

„ tres Etats j que Dieu lui ayoit donnéaíTeT. 
5, d'autres moyens, & plus convenables & 
,5 plus legitimes, de mettre íes ennemis ala 
55 raifon j que fi les autres Princes tenoient á 
55 fon égard une conduite irréguliére , i l ne 
55 lui convenoit pas de íuivre des exemples 
55 d'une auíli dangereufe conféquence & íi 
„ contraires a Féquité naturelle, qu'il avoit 
55 tant d'horreur des revoltes des Sujets con-
3, tre leurs Princes légitimes, qu'il nebalan-
5, ceroit pas a donner á fes plus grands enne-
55 mis tous les fecours néceflaires pour re-
5, duire les rebeiles- á leur obéiffance On 
ne peut trop admirer une adion aufíi géné-
reufe : elle devroit 5 ce me femble> fervir 
de modele á tous les Princes, qui ont un 
intérét d'autant plus réel a l'imiter , qu'ils 
font continuellement expofez. á de fembla-
bles difgraces. 

Fm du Livré F U L 
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Senttmns fur le voy age du Vrince Vhilippe. So» 
embarquement <& fa fuite. Son arrivée i 
Génes. Wception qu'on lui fait. Accident 
qui arrive pendant fon féjour. Son dfyart. 
Son entrée dans Milán. I I rend vijtte a U 
Vrinceffe d'Afcoli. l l refoit celle du Du£ 
de Saveye. Ríceftion qifon luifait par-tout 
T m e l ^ R ^ 
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oü ilfajfe. Sonanlvée aTrente. EtaBruf*. 
felles. Commmt VEmpereur fon pére le re' 
goit. Fétes & ce fujet. Sonentrée dansAn-
'vers. Re'jovijfanees en Erance , & pourquoi, 
Triftes événemens qui s'y pajfent. Mort de 
Taul I I I . EleBion de Jules 111. Diéte 
d'Augsbourg. Mort de Granvelle. Son fils 
lui fuccede. Refus de fEleíieur de Brande-
bourg & du Erince Múr ice de fe trouver a 
la Die'te. Philippe Landgrave de Hejfe ten' 
te de fe fauver de prifon. Entreprife fur la 
v i l le d'Afrique. S ucees des Chrétiens. Inci-
dens furvenus a la Diéte. Réfolution de ren-
noyer Philippe en Efpagne. Son entrée & 
fa réception a Trente. L e Pape f ules lefait 
compíimenter a Genes. L e Prince Maximi-
¡ienretourne en Allemagné. Grands mouve-
tnens contre VEmpereur. Réfolntion defefpé' 
rée cPOttave Earnefe. Partialiíé du Pape 
contre ce Prince & les Franfois. Eéflexions 

fur la conduite violente des Papes. Sujet dé 
mécontentemmt de PEleSleur Maurice.' l l f i l ' 
licite une Ligué conire PEmpereur. Mani* 
fejle des Confédérez. Difgraces de VEmpe­
reur. Les Francois entrent en Lorraine. 
Vigoureufe réfolution du Prince Maurice. Fui-
te de rÉmpereur* Les Peres du Concile s'en-
fuyent de Trente. Reflexions fur rinconfan-
ce de la fortune. Mort de la Reine Jeanne. 
JBelle réponfe du Primé Maurice. Xele de la, 
FLépuhlique deVenifepour lesintéréts de TEm-
pereur. Plaintes du Roi des Roma'ms Pté-
paratifs de l'Empereur. Sa poli fique. E x -
pédient de Maurice. Ravages de íArmée de 
Brandebourg. VEmpereur fe réfout a s'ac* 
cotnmoder anee k Prince Maurice, Conditiop 
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du Traite. L e Roi de France entre en Lor-
taine. he Duc Charles envoyé en France. 
Surprije de Metz. Henri fe préfente devanfi 
Strasbourg. Repmje qifil rego'tt des Habí-
tans de cette ville. Ambaffadeurs de dtvén 
Vr'mces a ce Manar que. Sa retraite de PAfc 
lemagne. Ce qui arrive a la délivrance du 
handgrave. Armée de ¡'Empereur. Siége 
'de Metz. l l y va en perfonne. I I le leve* 
Défaite de PEleéieur de Brandebourg. Gé» 
nérofté du Duc de Güije. 

I W I I I A c c o n i & Fondes ont écrit du s 
fá n p ^ voyage de Philippe bien diffé- ^ ' 
fá j L MI i'611111161̂  de ce qui fe trouve"" 
III m dans les autresHiftoriens, dont 
i l f l ^ i m i l l á la vérité on doit recevoir le 
lentiment comme le plus vraiíemblable. En 
eíFet les deux Auteurs dont je parle íbutien-
nent que Philippe aprit avec chagrín que ion 
pére n'avoit d'autre vue , dans Fempreíle-
ment qu'il témoignoit á le faire venir auprér 
de fa perfonne, que de l'initier dans le train 
des plus grandes affaires : & ils fondent fur 
deux raifons ce fait, qu'ils ont raíTurance 
de donner comme tres certain. La premié-
re de ees raifons eft que, comme i l con-
noiffoit tres bien á quel point tout l'Empirc 
& Ies domaines que la Maifon d'Autriche 
avoit en Italie étoient agitez. par les trou-
Wes de Religión & les guerres d'Etat , i l 
eftimoit tres dangereux pour fa réputation 
de fe produire en fpedacle aux yeux de tout 
lUnivers comme une lampe ardente fur le 
chandelier du gouvernement j au milieu de 

de nu^es qui mena^oient des plus af-
R a freu-
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freufes tempétes. A ce deffaut á'expérien-
ce i l joignoit la crainte de íe rendre mé-
prifable á pluíieurs égards aux Flamans, 
fur-tout parce qu'il ignoroit totalement leur 
langue. Le fecond motif que ees Ecrivains 
aliéguent de la répugnance de Phiiippe, eít 
je ne fais quelle paffion amoureuíe qu'il 
avoit, felón eux , pour la Demoifelle Ca-
therine Lenez filie du Secretaire de ce 
nom j Gentilhomme a la vérité, mais d'une 
nobleíTe des plus communes: i l eít vraique 
cette perfonne étoit d'une beauté extraordi-
naire, & Phiiippe en étoit devenu éperdu-
ment amoureux aprés la mort de la Prin-
ceffe Marie fa femme, & quoiqu'il fittout 
fon poffible pour dérobcr fon amour a la 
connoiflance du Peuple, i l ne put échaper 
á la pénétration de fes Courtifans, qui étoient 
plus á portée d'examiner de prés la condui-
te & les fentimens de ce Prince. 

On peut diré que ees preuves tombent 
d'elles-mémes. A l'égard de la derniére, il 
eft ridicule de l'apliquer á un Prince, qui, 
comme tous les hommes de cette condi-
tion , n'a toujours que trop de moyens d'e-
teindre le feu de la concupifcence , ce qui 
devient chez. lui Fuñiques motif de la plus vi­
ve paffion, puifqu'il eft conftant que d'or-
dinaire l'amour des Princes n'eft jamáis une 
affaire de coeur , qu'ils ne cherchent qu'a 
fatisfaire leurs fens, 6c que les fens ne peu-
vent étre entiérement fatisfaits que par une 
continuelle variété d'objets. L'autre raifon 
des Auteurs citez n'eft pas moins contre le 
bon-fens. I I eft inconteftable que Phiiip­
pe avoit recu de la nature le jugement & 
* toiu 
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tous les talens propres au maniement des 
plus grandes affaires, & i l ne Ta que trop 
fait connoitre pendant tout fon regne. De­
plus i l avoit acquis de l'expérience en pluíieurs 
années qu'il s'étoit melé du gouvernement 
de l'Efpagne , á l'entiére fatisfaótion des 
Peuples & des Grands , & avec tant de 
facilité qu'il ne paroiflbit né que pour con-
duire la Monarchie la plus étendue : de ma­
niere qu'il ne pofledoit pas feulement les 
qualitez. que le Ciel accorde ordinairement á 
ceux que leur naiíTance deftine au Troné , 
mais qu'il avoit encoré un deíir fingulier de 
s'inftruire á fond par lui-méme en voyant 
agir fon pére , pour mieux fe mettre en état 
de ne point dégénérer, & foutenir avec la 
méme réputation un fardeau auffi pefant 
que celui de gouverner de ñ vaftes E-
tats. 

I I remit done avec joye le gouvernement son em. 
de l'Efpagne á fon coufm Maximilien , & le barque-
fit inftaller avec les cérémonies ordinaires. 
Cela fait, la fuite & la Cour qu'il devoit a- a m 
mener avec lui en FÍandres fut réglée fui-
vant l'ancien ufage des Ducs de Bóurgogne , 
pour fe rendre plus agréable aux Flamans 
par cette attention á prendre leurs coutumes: 
enfuite il fe rendit á Rofesen Gatalogne, oü 
par ordre de l'Empereur le Prince Doria l'at-
tendoit avec cinquante galéres & presqu'au-
tant de vaiífeaux, pour letranfporter&don-
ner á fon voyage toute la fplendeur 6c toute 
la pompe imaginables. Entre les Seigneurs 
qui le fuivirent, fans parler de Doria Amiraá 
de cette Flotte , les plus diftinguez furent 
Rui Gómez de Selva, le Duc d'Albe , le 

R 3 Cora-
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Comte de Feria Capitaine des -Gardes du 
Corps, & Don Antoine de Toléde Grand-
Ecuyer j le Duc d'Albe tenoit le premier 
rang, & FEmpereur l'avoit chargé du íbin de 
cette conduite: la Cour du Prince étoit des 
plus nombreufes j i l n'y avoit point en Efpa-
gne de famille de nom qui ne fe füt empref-
fée d'y faire recevoir quelqu*un des íiens, & 
de l'y faire paroitre avec un équipage conve-
nabie. Le Prince Maximilien , fa femme, 
& prefque tous les Grands Taccompagnérent, 
les uns plus, les autres moins lo in , Se quan-
tité voulurent le voir embarquer. 

Campana & d'autres écrivent queTem-
barquement fe fit á Barcelonne: mais que ce 
fut la ou á Rofes, i l cft certain que Philip­
pe s'embarqua le jour de la féte de tous les 
Saints i . ¿e Novembredel'amiée I548.aprés 
le diner. Le lendemain le tems parut me-
nacer d'une violente t empé te , mais peu 
aprés i l fe remit au beau , 6c pendant toute 
la traite on eut alternativement un jour cai-
me & Tautre difpofé á la bourafque: eníín 
aprés une continuelle viciffitude de tranqui-
lité & d'aparence d'orage, la Fiotte aborda l 
Savone , ville du domaine des Génois ? le 
2.5. du méme mois , & le jour fuivant des 
le matin on fit voile vers Genes , oú la ma-

Sofiarri- gnificence avec laquelle Philippe fut regu , lut 
vcea fit bientót oublier toutes les craintes qu'il 
Genes. avo|t eueg £m merf 
Récep- Le Doge fuivi de quarante Officíers & 
tion qu'on Sénateurs alia le recevoir dans unegalére ma-

gnifiquement ornee. On lui avoit préparé un 
logement conveñable dans le Palais Doria, 
proche du M o l e : i i y fut conduit avec toute 
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la pompe pollible , & i l y refta quekpes 
jours a la priére de la République, qui lui 
rendit les plus grands honneurs j Se tacha de 
le réjouir par des divertiflemens toujours 
diveríifiez & par les plus íuperbes fétes 
qu'elle put imaginer. Des le íbir méme de 
fon arrivee i l rendit Vifite á la Princeífe Do­
ria &; á la veuve de Jeannetin, & lorfqu'il 
fut de retour en fon Palais, i l envoya á la 
premier^ un diamant de la valeur de dix-
mille écus, & taillé en forme de cceur, & 
i l lui fit faire ce compliment de fa part, qu'il 
lui préfentoit l'image de fon coeur vivánt ^ 
qu'il avoit deja donné avec toute fon eftime 
¿c toute fon affedion au Prince fon époux. 
De plus i l fit remettre á la femme du Sei-
gneur Marc Centurione une bague garnie 
de quatre diamans 6c de trois perles du prix 
de quinze cens ducats , &c au moment dé 
fon départ i l donna au Prince Doria un dia­
mant de la valeur de fept mille ducats. 

Dans toute fa route á commencer du jour 
de fon départ, i l laiífa des marques de fa ge-
néroíité, & tout le monde fut honnoré de 
fes bienfaits, qu'il répandit avec une libéra-
lité vraiment royale; jufqu'aux muficiens & 
aux joueurs d'inftrumens , dans les bals & 
dans les concerts oú i l parut en perfonne, 
qui regurent des gratifications proportionnées 
á leur condition , a leur nombre, & á la 
qualité de ceux qui dortnoient les fétes, & i l 
y eut des rencontres oú i l fit diftribuer á 
ees fortes de gens jufqu'á cinq cens écus á 
la fois : quand les villes ou des Princes lui 
faifoient préfenter des fruits, des confitures, 
& femblables rafraichiíTemens, les Gentils-

R 4 hom-
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hommes chargez, de faire les complimens 
n'avoient jamáis moins de cent ducats, & 
i l y avoit toujours dix écus pour chacun 
des porteurs. 

'Accidcm Pendant fon féjour á Genes, i l y arriva 
pcndantVe un acc^ent auroit eu fans doute des 
íeníejour. íuites tres fácneufes, fi Ton n'y avoit fur le 

champ remedié: mais pour entendre ce dont 
i l s'agit , i l eíl néceílaire de reprendre les 
chofes des leur origine. Au commence-
ment de cette année l'Empereur, pour met-
tre le Milanez plus á couvert de toute íur-
prife 3 avoit formé le deíTein de faire batir 
á fes dépens une tres-forte Citadelle á Gé-
iies, & y avoit fait eonfentir les principaux 
de la République, qui étoient dans des crain-
tes continuelles de quelque révolution par 
les intrigues des partifans de la Franca,qu'on 
íavoit remuer toutes fortes de machines con-
tre la liberté de leurs compatriotes j ce quj 
fit que la factíon contraire r^arda comme 
trés-avantageufe la propofition de l'Empe­
reur , de la prote£tion duque! elle cherchoit 
á s'aíTurer depuis long-tems; &: meme dans 
cette vue Adam Centurione avoit eu ordre 
de paíTer en Allemagne, pour prendre á ce 
fujet des mefures plus particuliéres avec ce 
Monarque. La nouvelle de cette négocia-
tion ne fut pas plutót répandue , que les 
Habitans en prirent Fallarme, & coururent 
au Palais du Prince Doria, auquel ils remon-
trérent, avec foumiffion, avec douceur, 6c 
par les raifons Ies plus vives & les plus for­
tes, qu'il ne devoit pasimpofer, ni permet-
tre qu'on impoíat un joug auíli honteux & 
auffi pefant á fa patrie, qu'il avoit lui-mé-

mc 
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me mife en liberté. Doria fut touché juí» 
qu'au v i f des plaintes de fes Concitoyens 
i l leur promit d'employer tout fon crédit 
pour rompre cette afíairc: en eíFet i l fuplia 
f'Empereur d'abandonner ce projet , & i l 
obtint ce qu'il demandoit. 

Or pendant que Philippe étoít á Génes-, 
i l arriva le é. de Décembre qi/un certain 
Magnacca s'étant tranfporté aux prifons dé­
la ville avec quelques Arquebufiers Éfpagnols,. 
pour prendre un prifonnier que Philippe f 
avoit fait mettre, & qui devoit étre tranf. 
porté en Eípagne , & pendu a Valladolid, 
oú i l avoit commis un crime enorme ^ les 
foldats de la République , qui étoient de 
garde k l 'Hótel de ville, aliarme! á k vue 
des gens de guerre Efpagnols íe mirent 
dans la tete que ees étrangers ainü armez. 
vouloient fe rendre maitres de Genes & la 
teñir en bridejufqu'a ce que la Citadelle 
füt conílruite : fur ce íbupgon ils criérent 
fue, tuey & en un moment toute la ville 
fut en armes ,, fans que perfonne fut le fu-
jet de ce mouvement extraordinaire mais 
tout le monde craignant quelque attentat 
contre la liberté publique. Les Eípagnols 
ebururent tous grand rifqued'étre maüacreT.:. 
ils fe virent fur le champ inveftis d'une 
multitude de peuple, qui faifoit mine de fe 
porter aux derniéres extrémitez,, & qui mé-
mejcomme elle eüt eu afi&ire á des en-
nemis, en avoit tué quelques-uns dans la 
premiére chaleur j on avoit deplus ferméles 
portes de la vi l le , & ceux des Efpagnols qui 
étoient dehors ne lalíTérent pas de craindre 
¿'etre facriñez. comme les autres dans ce tu-

R 5 muí-



VIE DE í>HII'IPPE 
multe, 6c ils s'enfüirent á toutes jambes dans 
leurs galérés , pour prendre le large & fe 
mettre en fureté. 

Cet accident caufa un feníible chagrín 
au Sénat & au Prince Doria, qui voyoient 
á quel point o n avoit manqué de reíped á 
Philippe, Sur le champ ils fe mirent en de-. 
Toir de calmer les efprits, & ils en vinrent 
á bout, mais ce ne fut qu'avec des peines 
incroyables : enfuite ils allérent en corps 
faire des excufes au Prince , qui parut en 
é t r e fatisfait, & l'on continua les féres & les 
divertiíTemens avec autant de tranquiiiiré &c 
de plaifir , que s'il n'y avoit jamáis eu d'é-
meute. 

Pendant tout le tems que Philippe fé-
journa á Génes 5 i l ne fe paíTa prefque point 
de jour qu'il n'y vint des Ambaílkicurs, des 
Princes, & des Cardimux, pour lu i rendre 
vifite & les devoirs qui lui étoient düs. En-
tr'autres bn vit arriver des premiers le Duc 
de Florence, avec une nombreufe fuite de 
Gent i l shommes& i l fe fit remarquer par­
les magnifiques préfens qu'il aporta au Prin­
ce. I I n'y eut pas jufqu'au Pape, qui5 
aprés avoir long-tems mis en délibération 
ce qu'il devoit faire en cette rencontre vut 
l'état oú i l fe trOuvoit avec l'Empereur au 
fujet de Parrrtó & de Plaifance, prit enfin le 
parti d'envoyer á Génes une des plus fuper-
bes Légations, avec le Duc Octave fonne-
veu 5 pour prier Philippe d'employer fon cré-
dit auprés de l'Empereur fon pére dans l'af-
faire de la reftitutíon de ees deux villes, quí 
apartenoient ínconteftablement á la Maifon 
íarnefe, Sur ce point principal Philippe fit 
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une réponfe vague & tres ambigué, du refte 
fort honnéte 6c pleine de complimens. 

Enfin ce Prince partit de Génes pour con- Son 
tinuer fa route, Qutre le cortége qu'íl avoit Pa5¿ de 
amené ? i l étoit fuivi de toute la Noblefle du cnss' 
pays, & d'un nombre confidérable de mi -
lices des environs,qui fe trouvoient par-tout 
fur fon pafíage pour l'efcorter. Avec cette 
Jfuite i l arriva á Pavie, oú i l voulut vifiter 
cette FortereíTe &: le lieu oú s'étoit donnée 
cette fameufe bataille qui avoit couté la l i ­
berté a Frangois I . Le lendemain i l alia cou-
cher dans la célébre Chartreufe , dont Ies 
Religieux le regurent du mieux qu'il leur 
fut poífible japrés quoi i l prit le chemin de 
Milán 5 qu'il trouva garni d'arcs de triomr ' 
phe & des plus fuperbes repréfentations 
qu'on avoit dreilées á fon honneur, quoi-
iqu'il y eüt une diftance de quinze milles. 

Mais toute la pompe que les autres villef 
ávoient étalée á fon paffage, n'eut rien de 
comparable á la magnificence de la récep-
tion que lui fit cette Capitale du Milanez: 
depuis la porte jufqu'au palais, éloignez l'un 
de l'autre de plus d'un mille, toutes les mai-
fons étoient tendues en dehors depuis le 
haut jufqu'en bas des plus riches tapiíícriesy 
de tableaux des plus précieux , & d'autres 
ornemens d'un prix ineftimable. Ces fuper-
bes préparatifs & tout ce qui fe fit pour 
rendre l'entrée du Prince plus éclatante, 
avoient été réglez par Don Ferrand de Gon-
fcagues, Gouverneur du Duché , qui étoit 
revenu exprés en pofte de Génes , oü i l 
étoit alié rendre fes devoirs au fils de fon 
Souyeram. Voici l'ordre de cette entrée> 

R 6 Trois 
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Son en- Trois cens Gentilsi\ommes, armez. de cuiraf-

ttée dans fes luifantes, enrichies d'or, avec des chauffures 
jttüaa» de guerre d'écarlat'e garnies de velours cramoiíi 

& de cordonnets d'or, allérent au devant de 
Philippe jufqu'á un bon mille au delá des por­
tes :chacun d'eux avoit une toque a la Ro-
maine, de velours garnie de plumes blan-
ches &c de médailles d'or tout á l'entour, 
u n pourpoint de fatin cramoiíi, une cafaque 
de velours garnie d'ór, & une chaine d'or 
pendante au cou. Les Tambours & les Fi-
fres étoient habilieT. de la méme maniére. 
A la tete de cette troupe brillante marchoit 
Mendozzá, ou Varagos felón d'autres, en 

Sualité de Commandant de cétte NobleíTe, 
avoit un habillement d'une richeífe incon-

cevable , & étoit précéde de dou7.e Pages 
portant une fuperbe livrée. Le Prince fut 
charmé d'un fpedacle auíli pompeux, i l en 
témoigna une extreme fatisfadion au Duc 
d'Albe qui étoit á fon cote, par Téloge qu'il 
fit de cette belle & majeftueufe compagnie 
de Gentilshommes y qui Taccompagnérent 
jufqu'a fon palais: ce fut avec cet éclatant 
cortége c^u'il fit fon entrée dans Milán ^prés 
avoir éte reqn hors de la porte par le Gou-
verneur & le Sénat, qui étoient parezd'un 
gout différent mais du moins auffi magni­
fique 3 &c fuivis d'une riche livrée & decin-
quante Pages fuperbement vétusj fls fe joi-
gnirent tous au refte de la fuitej qui travería. 
la ville, & remit Philippe au palais ou Ü 
devoit loger, 

l Le lendemain dans la matinée ñ alia en-
tendré la Meffe á la Cathédrale dans. le mé-

• joae ordre de avec les memes trpis cens 
• ' • Ge»» 
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Gentilshommes: la plus grande partie da, 
Clergé en furplis & en rochet vint p r o 
ceílionellement au devant de lui j l'Arche-
véque fe trouva á la porte de l'Églife avec 
le refte des ChanoineSjSc aprés avoir don-
né la bénédidion au Prince ., i l lui préfenta 
l'eau benite, &c lui fit baifer la croixj en-
fuite i l prit la droite , 6c á la tete du Clcr-
gé & de la NobleíTe i l í'accompagna juí^ 
qu'au maitre Autel, oú la MeíTe fut célébrée 
rar un íimple Prétre. La Meffe finiesPhi-
lippe viíita exaítement toutes les beautez. de 
ce vaíte & magnifique Temple. 

Aprés le diner i l rendit viíite a la Prín- v.^e 
ceíTe d'Aícoli, époufe de Don Férrand deprjncdre 
Gonzagues Gouvemeur du Milanez. Cette d'Afcoü. 
Princeíle lui donna le íbir un magnifique 
bal 3 oú elle avoit invité les principales & 
les plus belles Dames de ta vi l le , qui y pa-
rurent kabillées d'une magnificence éton-
nante, que relevoít Féclat de quantité des 
plus précieufes pierreries. Apres la fétes 
.Philippe envoya á la Princefíe un diamant 
de la valeur de cinq mille ducats , & a fa 
filie un collier femé de rubis, de perles,6c 
de diamans, qui en pouvoit valoir trois m i l ­
le , avec un autre diamant du prix de quinze 
cens ducats pour la DucheíTe fa belle-fille. 

Ce Prince diftribua encoré de tres grands* 

Í)réfens á nombre d'Eglifes,furtout i l íigna-
a fa dévotion pour Notre-Dame de Mon-

íerrat5 0Úí fans compter Ies riches omemens 
qu'il y envoya pour la Sacriftie & les Autels, 
i l fuffit de diré qu'a trois reprifes i l donna 
vingt-cinq mille écus, outre quince mille du­
cats pour la décoration de l'Eglife > qu'il 

K % toa-
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voulut enfuite viíiter incógnito; 6c comme 
i l s'entendoit parfaitement en Architedure , 
i l fut trés-conterit de la magnifique ordon-? 
nance du vaifleau. 

1549. Le premier jour de l'année 1549. la vilTe 
• de Milán lui fit un préfent de vingt mille 
écus , & un autre de cent mille au nom de 
l'Etat. De fon cóté , aprés avoir fait de 
grandes libéralitez, au peuple & á nombre de 
particuliers 5 i l donna le méme jour un bal 
Ibmptueux aux Dames les plus qualifiéesde 
la vil le, qu'il regala d'une luperbe collation 
á l'Eípagnole. 

Depuis fon arrivée i l s'étoit rendu de 
toutes parts á Milán des Princes & des Sei-
gneurs, pour lui rendre ' leurs devoirs. Ce-
lui qui y pamt avec le plus d 'éclat , fut le 

11 re?oit Duc de Savoye qui y vint avec un cortége 
•elle du d'une íplendeur [vraiment royale , & telíe 
Savoye^ qu'on n'avoit jamáis vu á Milán une fuite 

plus brillante &c plus fuperbe , jufques la 
^u'on diíbit que jPhüippe avoit amené les 
equipages , & que la Cour fe voyoit auprés 
de la perfonne du Duc. Ce Prince avoit 
& fa fuite cent Gentilshommes titrez, cha-
cun defquels avoit bon nombre de Pages^ 
d'Eftafiers, & de riches livrées & des plus 

f alantes j outre cela plus de vingt AhheZy 
'rélats > & Evéques l'accompagnoient fui-

vis de plus de trente Pages & Eítafiers de 
fa livrée: enfin dans cette occafion rien n 'é-
gala la grandeur & la nobleíTe de fon train, 
que les habitans admiroient avec d'auíaM 
plus de plaifir, qu'ils fe reífentirent tous de 
ía généroíité. 

Philippe partit de Milán le E. de Jan-
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vier, a\rec Frangois Duc de Mantoue & 
Pon Ferrand de Gonzagues Gouverneur du 
Milanez., qui le conduiíirent jufques fur les 
frontiéres de cet Etat : la ville avoit auíli 
député á cet effet huit Gentiishommes de 
marque, qui accompagnérent le Princejuf' 
qu'á la íeparation , malgre le Gouverneur 
qui ne vouloit pas le permettre á caufe de 
je ne fais, quel différend qu'il avoit eu avec 
le Sénat. I I arriva dans ce voyage une cho-
fe digne de remarque. A une certaine pe-
tite ville de l'Etat nommée Dulza, oú i l y 
avoit environ cinq cens ames, i l fallut tra-
verfer une riviére: les habitans conftruifirent 
eux-mémes un pont,orné d'un are de triom-
phe fort grand , tout couvert de difFérens 
fruits diípofez. avec tant d'art qu'ils for­
mo] ent une Architedture curieufejie Prince 
fut íi furpris de la beauté du travail, qu'il 
s'arréta pour l'examiner, & fur le champ i l 
fit diftribuer mille ducats á "ees induftrieux 
ouvriers, qui de plus lui avoient préfenté di -
vers rafraichiffemens de fruits , entr'autres 
des raifions tres frais. 

La République de Venife fít partir en Recej?-
diligcnce deux Procurateurs de S. Marc,,ícín T'0^ 
avec la qualité d'Ambaffadeurs &c de Pro-¿ns Sute 
véditeurs, pour le recevoir aux confins de fa tout* 
fes terres, & le complimenter au nom du 
Sénat: ils le défrayérent fuivant leurs ordres 
avec une dépenfe incroyable,, tant qu'il fut 
fur le domaine de l 'Etat,&: ils n'épargnérent 
rien pour faire voir jufqu'oú la République 
^voit porter la magnificence, 8c fe mettre 
au niveau des Rois par des traits de géné-
íofité. Auüi Pbüippe ne put voir íans con-

íufxoíl 
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fiifioncet accueil íi fomptueuxjdont i l fentit 
d'autant plus k grandeur & le méríte,qu'il 
venoit de la part d'une République qui lui 
donnoit des marques aufli éclatantes de fon 
eftime par un pur mouvement de fon coeur, 
fans qu'il y eüt aucun motif de devoir, & 
i l envoya a Venife Don Ferdinand Vafches 
pour en témo^ncr fa reconnoiíTance au 
Sénat. 

Le Duc de Mantoue ne fe diítingua pas 
moins dans cette occafion: i l quitta la Cour 
du Prince, & prit la poíle pour aller voir 
fi Ton avoit exécuté les ordres qu'il avoit 
donnez pour la réception de Philippe ; i l 

ÍmíTa en efFet de beaucoup fes forces, tant 
a dépenfe qu'il fit á ce fujet fut exceílive,, 

6c fa magnificence alia íi loin, que Philippe 
ne put s'empécher de diré qu'il n'auroit ja­
máis cru le Duc de Mantoue auííl puiffant 
qu'il venoit de le faire paroitre. La vérité. 
eft qu'il ne le fit que trop pour fes Sujets, 
qui fe reífentirent plufieurs années de fuite 
de la vanité de leur Souverain, dont les fi-
mnces íé trouvérent tellement épuifées par 
cet effort, qu'il fut contraint de les acca-
bíer de fubfides extraordinaires. 

Son arrt- Philippe demeura deux jours á Mantoue?. 
*ée a d'oü i l partit pour fe rendre á Trente. I I 
Tiente, trouva dans cette derniére ville le Duc Mau-

rice, qui y étoit arrivé le méme jour , & 
qui avoit fait le voyage exprés pour le voir,. 
éc le prier comme i l fit avec les plus vives 
inftances de vouloir bien á fa confidération 
interceder auprés de PEmpereur fon pérej 
pour en obtenir la liberté du Landgrave de 
HeíTe qui étoit encoré detenu en prifon> 

Qucl-
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Quelques Hiftoriens écrivent que Philippe 
le lui promit poíitivement ; mais d'autres 
aíTurent qu'il ne donna d'autre parole íindn 
qu'il ne feroit la-deíTus que ce qui feroit 
conforme á la juftice. 

Trois jours aprés qu'il fut partí de Tren­
te ?ii rencontra le Duc d'Arscot que l 'Em-
pereur avoit envoyé audevant de lui á la .té-
te du Corps de Cavalerie , qu'on nomme 
les Compagnies d'ordonnance des Pays-Bas, 
compofé de gens choiíis &c qui eft toujours 
parfaitement bien entretenu, & ce Duc avoit 
ordre d'accorapagner le Prince par-tout avec 
fa troupe. Cependant le voy age fe faifoit „ 
fort lentement, parce qu'on étoit obligé de 
s'arréter dans tous les lieux confidérables de 
la route , oú Philippe trouvoit toujours les 
milices du pays & des Ambaííadeurs char-
gez de préíens de la part des Communau-
tez & des Princes, ce qui le tenoit conti-
nuellement occupé á donner des audiences : 
i l les donnoit avec tant de dignité, tant de 
douceur, & d'un air íi affable, que tout le 
monde en fortoit extrémement fatisfait, & 
rcmpli d'admiration de fes belles manieres 
& de fes grandes qualitez. I I eft vrai qu'au 
travers de cette bonté on apercevoit je ne 
fais quoi de grave & de majeílueux, qui fit 
dés-lors conjedurer qu'il feroit un jour tel 
qu'on l a v u , grand politique, d'une fageíTe 
6c d'une pmdence confommées ^ i l parloit 
peu, encoré le plus fouvent i l chargeoit le 
•Duc d'Albe de repondré en fon nom aux 
harangues qu'il étoit obligé d'entendre. 

Enfin i l arríva á Bruííelles, extrémement EtaBmf*. 
abattu, j'ofe ie d i r é , moins de la fatigue feües. 

infé-
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inféparable d'un long voyage, que de la peine 
qu'ilavoit eue á fe voir fans reláche étourdi de 
tant de complimens &c de tant de fétes faf-
tueufeSj qui i'ennuyoient malgré leur conti-
nuelie variété. I I fit le premier d'Avril fon 
.6ntj;ée dans Bruffelles avec toute la pompe 
& toute la magnificence imaginables. I I y 
étoit attendu par l'Empereur fon pére , & 

Ear fes deux tantes la Reine Eiéonor 6c 
larie Gouvernante des Pays-Bas, qui le re-

rEmpe- í^rent avec des tranfports de joye & de ten-
reur fon dreíTe qu'il n'eft paspoffible d'exprimer. Ce 
pére le ie-fut; ]e comble de la fatisfaótion, quand ce 
sô t, jeune Prince, á l'áge de vingt deux ans, fit 

voir tant de gravité dans fes difcours, tant 
d'eíprit dans fes réponfes , un jugement íi 
profond dans les délibérations, la plus gran­
de facilité á faiíir le point de vue des affai-
res les plus épineufes, toute la prudence á 
diré fon avis fur les affaires importantes, 
toute la folidité dans fes décifions, une con-
noiíTance exaóte des intrigues du monde, en­
fila tous les talens néceíTaires pour former 
un grand Roi j&; une politique auffi décidée 
que s'il eüt eu la plus longue expérience: 
des le moment méme que Charlequint aper-
§ut ce concours de qualitez , que fon fils 
^voit acquifes depuis qu'il ne l'avoit v u , i l 
ne balanza pas a l'admettre dans fes confeils 
les plus fecrets, & á lúi communiquer les 
plus grandes affaires de l'Empire & de la 
Monarchie. 

Fete l Presque tout l'Eté fe pafía á parcourir tou-
•cíujet. tes ¡es provinces des PaysrBas, oú FEmpe-

reur en perfonne 6c la Regente le conduifí-
rent tour a tour: par-tout on fit des réjouif-

fahees 
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fances extraordinairesj par-tout on le reconb 
nut pour Souverain, & par-tout i i re^ut les 
hommages & le ferment de fidélité. Ce 
devoir fui rempli dans le Duché de Brabant 
par les viiles de Louvain, de Bruflelles, de 
Bois-le-Duc, & d'Anvers ; au Comté de 
Flandres- par ceiles de Gand, de Bruges, de 
Liüe , de Tournaij & de Dcuaij par Arras, 
Capitale de l'Artois j par Valenciennes & 
Mons en Hainaut j de méme que par les Du-
chez, de Gueldres, de Luxembourg, Sede 
Limbourg; les Comtez de Hollande, de Z é -
lande ? de Zutphen, & de Namur, les Sei-
gueuries de Malines j d'Utrecht, de Gronin-
gue, d'Overilíel, & de Frife 5 fans oublier 
la ville de Maeftricht : tous ees Etats iu i 
prétérent la foi & hommage, le proclamé-
rent folemnellement leur vrai & legitime 
Seigneur, & lui firent á l'envi des entrées 
triomphantes, 6c des fétes les plus magnifi­
ques. 

Entre toutes celles qui furent iniaginées Son ea-
a cette occaíion, i l n'y en eut point de plus 
fuperbe que celle qu'Anvers exécuta au com-
mencement de Septembre. Huit cens foi-
xante & dix Bourgeois allérent á deux milles 
hors de la ville á la rencontre du Prince,, 
tous á cheval, habillex de velours bleu, Ies 
tetes de leurs chevaux ornees d'une infinité 
de rubans de méme couleur: ils étoient pré-
cédez de fix en fix de quatre Eftafiers á pié 
& de deux Pages richement vétus. Ces Ca-
valiers étoient la plupart les Redeurs 3 les 
Magiftrats, & les Ofíiciers de la ville, le 
refte étoit des négocians de toutes les nationsj 
car en <:Q tems-la Anvers étoit la plus com-

mer-
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mercante ville de l'Europe. De plus cette 
compagnie avoit á fa fuite quatre mille ha-
bitans, á pié 3 avec des habits uniformes & 
des armes extraorditiairement luifantes. 

On avoit érigé dans la ville a la gloire de 
Philippe vingt-quatre ares de triomphe, fur 
lefquels on lifoit les plus flateufes inferiptions. 
Le corps des Marchands en fit élever cinq 
qui coutérent cinq mille piftoles, 6c toute la 
dépenfe que la ville fit en cette rencontre 
monta á cinquante mille. Ceux qui feront 
curieux de íavoir le détaü de cette féte & 
de toutes celles que firent les autres lieux 
oú Philippe paila, pourront le lire dans Stella 
Auteur Efbagnol qui a publié la deícription 
des Pays-Bas. 

Réjouíf- Pendant que les Pays-Bas retentiííoient de 
fances en la joye d'avoir leur Souverain préíbmptif, 
powquof â France étoit auíli dans les réjouiííances 

' & célébroit des fétes de la maniére la plus 
íblemnellej comme íi elle eút été par-tout 
triomphante, quoiqu'elle füt tres mortifiée 
de la perte de Boulogne, & qu'elle eút lieu 
de craindre que les Anglois ne tentañent de 
faire d'autres conquétes en Picardie. A la 
venté elle avoit en méme tems pluíieurs fu-
jets d'allegrefíe , que voici. Le mariage 
d'Antoine de Bourbon Duc de Vendóme 
avec Jeanne d'Albret, filie d'Henri d'Albret 
ROÍ de Navarre & de Marguerite foeur de 
Fran^ois I . : les noces du Duc d'Aumale, 
qui epoufoit la filie d'Hercule Duc de Fer­
rare & de Renée filie de Louis X I I . : la naif-

• fance d'un Dauphin, & fon báteme célé-
bré avec toute la pompe imaginable : le 
couronnement de la Reine Catherine j & 

l 'cri-
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Tentree pompeufe de Leurs Majeftez dans 
Paris. Ces événemens donnérent lieu aux 
plus magnifiques fétes dont on ait jamáis cn-
lendu parler, furtout elles brilloient par ce 

f out de galanterie qui diílingue íi fort la nation 
rangoife, qu'on fait d'ailleurs ne faire de pa-

reilles dépenfes que pour le plaiíir des Da-
mes , qui font toujours che2. eux le principal 
objet de ces divertiíTemens, qu'elles animent 
& qu'elles rcndent plus éclatans par leurpré-
fence. 
, On vit alors en France un mélange bizare f Triñcs 
de joye & de fcénes tragiques. Le Roi fitévénc" . 
publier un Edit fi rigoureux contre les Pro- ^fpaff^t 
teítans, que toute l'Europe ne put conccvoir 
qu'une loi qui ordonnoit les plus cruelles 
cxécutions eüt été imaginée par une nation, 
dont le earadere diftindif eft la bonté de 
coeur, la clémence5& l'humanité. De plus 
on fit mourir á Paris Jaques de Gouci Sei- ^ 
gneur de Vervins j 6c Edouard de Biez Ma-
réchal de France, aprés une longue &: r i -
goureufe prifon , fut dégradé de cette pre-
miére charge de la guerre & de íes autres 
honneurs &; dignitez,: celui-ci fut condam-
né á une peine íi diffamante , pour avoir 
inconfiderément confié la garde de Boulogne 
a fon gendrej l'autre expia fux un échafaut 
la lácheté qu'il eut de rendre cette Place 
aux Anglois,quoiqu'elle fut pourvuede tou-
tes les munitions néceílaires pour faire une 
longue & brave réíiftance \ & méme aprés 
l'exécution de la fentence , fon corps fut 
coupé en plufieurs quartiers, qui furent ex-
pofez. en diiFérens endroits du territoire de 
Boulogne, pour íervir d'exemple. Frangois 

Rauc-
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Raucca cómplice de Vervins, qui avoit pris 
la fuite, fut decapité en effigie5 & i'on ren-
dit infame la mémoire du Sr. de Lambimont 
qui étoit mort dans la prifon: tous les biens 
de ees criminéis farent confifquez au pro-
fit du ROÍ. Nonobftaht cet arrét , vingt-
cinq ans aprés en l'année 1575- j le fils & 
héritier du Seigneur de Vervins obtint une 
ampie déclaration du R o i , par laquelle i l 
fut rétabli dans tous les biens , honneurs, 
& dignitez, de fon pére, dont la mémoire 
fut en méme tems réhabilitée, ainíi que celle 

, du Maréchal de Biez fon ayeul maternel. 
Dans le tems que l'Empereur fe raíTaíioit 

du plaifir de voir fon fils comblé d'honneurs 
& de bénédidions dans les ierres de fon 
obéiíTance, i l re^ut par un courier exprés 

Wort del'agréable nouvelle de la mort du Pape Paul 
lau l n i . HL arrivée á Rome vers le milieu du mois 

de Novembre. Pendant qu'il lifoit la dé-
péche de fon AmbaíTadeur , Philippe fon 
fils lui demanda ce qu'il y avoit de nouveau, 
íur quoi i l répondit ^ I l ríy a ríen autre-chofe 

j imn qu'il efi mort en Italie un bon Franfois ¡ 
& fur cette réponfe la converfation s'étant 
l iée , i l ajouta , J e fuis Jür que fi les Chirur-
giens qui ont embaumé le corps du Souveram 
Tontife Paul III .» ont eu la (uriojité de vij¡~ 
ter avec fo'm tous les coins & recoins de fin 
cmr 5 ils y auront indubttablement trouvé lei 
lis imprimez, dans le milieu. 

Cette mort ne caufa pas un grand cha­
grín á rEmpereur, qui quelques mois aprés 
eut tout lieu de s'en féliciter par une fecon-

Bleñionde nouvelle qui l regut de l'exaltation de 

de juies jules élev^ fot la Chaire de St. Fierre le 
í h 
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15. de Février 1550. Ce nouyeau Pontife 1550. 
eut Tattention d'expédier fur le champ un — 
courier, qu'il chargea d'une lettre écrite de 
ía propre main, par laquelle i l faifoit favoir 
á Charles fa promotion , & lui déclaroit 
qu'il étoit dans le deíTein de remettre fans 
aucun délai le Concile á Trente ,& deplus 
de faire l'ouverture de l'année fainte le jour 
de St. Matthias qui avoit toujours été fi 
heureux á Sa Majeílé Impérlale , attendu 
que la vacance du St- Siége n'avoit pas per-
mis de rempiir cette céremonie dans le tems 
accoutumé.-

Charles eut une fenfible, fatisfa£tion de 
cet événement, aíTuré qu'il étoit d'avoir en 
la perfonne du nouveau Pape un ami aulli 
á t k pour fes intéréts, que fon prédéceíTeur 
étoit dévoué á la France : a iní i , pour re­
pondré á l'honnéteté de Jules, & lui don-
ner des marques de fon eftime, i i fit par­
tir en diligence Don Louis d'Avila Se de 
Zuniga Grand-Commandeur d'Alcántara , 
pour aller faire de fa part des complimens 
de félicitation au nouveau Pontife. 

Quoique Jules fe trouvát pendant tout le 
cours de cette année embaraíTé des cérémo-
nies de Tannée fainte, cette oceupation ne 
l'empécha pas de donner tous fes foins á faire 
rétablir Oítave Farnefe dans la jouiflance 
des Duchez de Parme & de Plaifance. A 
l'égard du premier, comme i l étoit alors au 
pouyoir du St. Siége, i l en ordonna la ref-
titutionj mais quoi qu'il püt faire, quelqu'-
expédient qu'il püt propofer , i l ne fut pas 
poffible d'obtenir celle de Plaifance , que 
l'Empereijr vouloit garder, parce que cette 

Place 
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place étoit trop á fa bienféance pour la fu, 
reté de fon Duché de Milán. 

Ce Monarque avoit dans ce tems-lá des 
vues bien plus étendues pour Tétablifíement 
de fa famillei Philippe ion fils unique oc-
cupoit alors tout fon efprit : fa principale 
attention étoit de mettre cet héritier au mé-
rne point de gloire & de puiífance oú i l fe 
voyoit, & pour cet effet , api es lui avoir 
fait rendre dans les Pays-Bas tous les hon-
neurs dus a fon rang, aprés l'avoir fait re-
connoitre Seigneur fouverain de ees Provin-
ces, i l voulut le faire paroitre aux Etats de 
l'Empire avec tout l'éclat & toute la magni-
ficence poffibles, & ce fut la le motif fecret 

Dicte de la Diéte qu'il convoqua a Augsbourg 
¿"A-"?5" pour le 26. du mois de Juillet de cette an* 

rs' née. Auííitót que Philippe eut regu, comme 
je Tai d i t , les hommages de toutes les villes 
des Pays-Bas, i l le mena á cette Afíembléc 
générale, dans l'efpérance que ce jeune Prin-
ce attireroit fur lui les regards des Princes 
d'AUemagne , dont i l ne doutoit pas qu'il 
ne düt captiver fans peine l'eftime & l'affec-
t ion , & que par ce moyen i l ne feroit nul-
lement difficile d'obtenir tous les fuffrages 
pour le faire déclarer Roi des Romains: i l 
eft certain que cet objet devenoit alors le 
but de la politique & des démarches de 
l'Empereur, i l ne le faifoit que trop con-
noitre i & ce fut fur ees idees qu'il avoit 
pris le parti de rapeller fon fils d'Efpagnc 
avec tant de préclpitation. 

Mortdc 11 íbngeoit done á faire réuffir ce grand 
ranve c. ¿ g ^ ^ / iorfqUe Granvelle fon Premier-Mi-

niftrc fut attaqué d'une fiévre maligne, qui 
au 



PA R T I E I . L I V R E I K . 409 
au neuviéme jour Temporta vers le milieu 
d'Aout. Cette perte luí caufa la plus vive 
douleur: Granveile n'avoit perfonne au def-
fus de lui pour la fcience du gouvernement 6c 
la conduite des affaires, i l étoit d'ailleurs infa­
tigable dans le travail, & par ees deux en-
droits i l avoit acquis toute la confiance de 
TEmpereur , qui lui remettoit le détail des 
affaires les plus importantes: auffi i l neman-
qua pas de diré á ce íujet au Prince Philip-
pe , Mon f l s , vous & moi avons ferdu unbon 
lit de repos. Auffitót i l donna la place vacan­
te á Antoine Granveile Evéque d'Arras, fils foc? 
du deffunt, qui avoit de méme que íbnpere céde. 
un mérite íupérieur, & dont j'aurai íbuvent 
occafion de parler par raport aux plus coníi-
dérabies événemens du regne fuivant. 

A l'égard de ce qui fe paííbit en Allema-
gne , i l faut favoir que l'Empereur n'avoit 
pas jugé á propos d'y amener Philippe Land-
grave de HeíTe fon prifonnier", parce qu'ii 
íávoit que tout l'Empire lui demanderoit la 
liberté de ce Prince , qui étoit générale-
ment chéri par fes grandes qualitez j pour 
éviter les follicitaíions, i l avoit pris le par­
tí de le laiííer á Malines íbus une tres forte 
garde , &; i l s'étoit contenté de faire venir , 
a fa fuite le Duc de Saxe, qu'il traitoit avec 
beaucoup plus de douceur , & qui fuportoit 
la captivité avec une conftance éc une gran-, 
deur d'ame dignes d'admiration. 

Le Landgrave au contraire marquoit dans RefuS(je 
íes fers toute l'impatience , tout le chagrín i'Eieacutf 
imaginable ^ fes enfans ne faifoient pas deBran-
moins éclater leur refíentiment de le voir J ^ p ^ 
filongtems 6c fi étroitement refferré; le Prin- ce ^au-" 

Tome I , ' . S ce 
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tice de fe ce Maurice fon gendre & TEleóteurdeBran-
la'Diéte1 ¿ebourg fon beau-frére entroiení hautement 

dans fon aigreur. C'eft ce qui fit que ees 
derniers refuférent de fe trouver á la Dié te , 
ouelque inílance que l'Empereur leur en fie 
taire , & ils lui répondirent que leur hon-

; neur ne leur permettoit pas de paroitre dans 
une aííemblée oú i l s'agifíbit de traiter d'af-
faires publiques avec Sa Majefté Impériale, 
pendant qu'en leur particulier ils fe fentoient 
vivement ofFenfez de voir teñir dans une 
dure prifon Pbilippe á qui ils apartenoient de 
íi prés : que néanmoins ils donnoient leur 
parole de fe rendre á la Diéte , & de don-
rier á Sa Majefté les marques les plus éten-
dues de leur refped & de leur foumiílion, 
auffitót qu'ii lui plairoit de les fatisfaire fur 
la tres humble demande qu'ils lui réitéroient 
encoré avec les derniéres inftances, de leur 
accorder Télargifíement du Landgrave. Tou-
te la réponfe de Charles fut qu'il le feroit au 
plutót , que cependant les enfans du prifon-
nier pouvoient encoré accélérer le tems de 
la liberté de leur pére j en tenant une con-
duite plus réguliére que celle qu'ils avoient 
tenue jufqu'alors, 6c envers lui ? 6c á l'égard 
de la Religión contre laquelle ils marquoient 
ouyertement une haine plus violente qu'au-
cun autre Prince Proteftant. 

D'un autre cóté le Landgrave agiííbit par 
lu i -méme, 6c cherchoit dans fon efprit des 
reííburces que toutes les priéres, toutes les 
démarches-4,e fes amis & de íes parens ne 
pouvoient lui j^rocurer : i l imagina un ílra-
tagéme 5 dont i l fit part áquelques-uns de fes 
plus intimes ? 6c difpofa toutesles chofes nécef-

1 ' fai-



PARTIE I . LIVRE IX. 411 
faires pour Texécution de fon projet, de ma­
niere qu'il toucha au moment defa délivran-' 
ce. Je crois que ie Ledreur ne fera pas fáché 
d'entendre le détail de cette entreprife. 

I I faut favoir que ce Prince, le plus civil,1 
le plus généreux , & le plus magnifique de 
fon íiécle, avoit par fes préfens, par de fré-
quens feílins , tellement gagné le cceur du 
Capitaine qui le gardoic , que cet Officier 
lui laiífoit beaucoup plus de liberté que ne 
portoient les ordres de FEmpereur ; enforte 
qu'il pafíbit prefque toutes les journées á 
prendre tous les amufemens qu'il íbuhaitoit, 
á jouer , & á faire bonne chére. Les cho-
fes amenées á ce point » le rufé Landgrave 
parut charmé de cette vie , & marquoit íi 
peu fe foucier de fortir de prifon , que tous 
ceux qui n'étoient pas du fecret furent de 
bonne foi les dupes de cette' tranquillité apa­
rente. 

Pendant qu'il fe donnoit la torture á ca- ^ J ^ j f " 
eber la rage qui le dévoroit, i l formoit fon lefletcn-
plan, & quand i l vit fes gardes dans uneen-tecieíe 
tiére fécurité á fon égard, i l en confia l'exé- ^ " ^ ^ 
cution á un de fes neveux qui venoit fort 
fouvent le vo i r , avec lequel i l convint de 
tout ce qu'il failoit faire au dedans & au de-
hors pour aífurer fon évafion. En confé-
quence du projet, ce neveu mit de la par­
tie un certain nombre des plus confidens de 
fon oncle , & Ton tint de diftance en dif-
tance depuis Malines jufques dans la Heííe 
des chevaux les plus légers ala courfe, &c 
par tout des gens affidez. pour fervir d'efcor-
te. Tout étant ainü difpofé, le Landgra-
yc au jour dont on étoit convenu, pendant 

S a qu'ii 
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qu'ii étoit a jouer , feignit d'étre preffé de 
quclque befoin naturel, fortit de fa chambre 
oü tout le monde refta , & defcendit avec 
fon neveu par un eícalier á vis qui condui-
foit á la cour , oú étoit le corps de garde 
dont la plupart des foldats avoient íbuvent 
cu part á fes liberalitez, &parcette circonf-
tance i l efpéroit fe débaraíTef d'euxaifément, 
&c monter fur des chevaux Tures qui l'at-
tendoient tout auprés. Mais par malheur i l 
rencontra au milieu de l'efcalier le Comman-
dant de la garde , lequel furpris de le voir 
dans un lieu oú i l n'avoit rien á faire , le 
faiíit par le bras, & le tint íi ferme qu'il ne 
put lui échaper , pendant que de toutes fes . 
forces i l apelloit du íecours. 

Le Landgrave fut atterré d'un incident 
auffi imprévu; fon neveu non moins abattu 
du coup prit fur le champ le parti d'óter la! 
vie au Capitaine au rifque de la íienne , & 
i l luí apuya íur l'efbomac un piílolet qu'il 
avoit dans fa poche: mais cette arme ayant 
fait faux feu, l'Officier redoubla fes cris, les 
gardes accoumrent, & tuérent d'abord lejeu-
nc homme, dont le corps fut expoíé á une 
po'ence 3 & des ce moment Philippe fut 
reíferré plus étroitement. AuíTitót que l'Em-
pereur eut regu cette nouvelle , i l envoyá 
ordre de traiter a l'avenir le Landgrave avec 
plus de rigueur que par le paífé ; cette févé-
rité lui ota & á fes amis toute l'efpérance de 
pouvoir rompre fitót fes fers , cependant 
comme ees derniers avoient á coeur de le; 
délivrer d'une maniere ou d'autre , ils 
coramencérent dés-lors á tramer en ía fa-
. veur 
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veur le complot violent dont je donnerai ci 
deffbus le détail. 

• Gharlequint, avant que de fe tranfporter]Entrepi.j£b 
á la D ié t e , avoit donné ordre á Jean de la furia vílle 

- VegaViceroi de Sicile , &: au Prince A n - d ' A f " ^ 
, dré Doria qui le premier avoit formé le 
plan de Tentreprife, de mettre avec toutíe 
la diligence poffible une puiífante Armée en 
mer , pour chaffer de la villed'AfriqueDra-
gut Rai-z, corfaire fameux qui s'étoit rendu 
redoutable par fes brigandages, & qui aprés 
avoir enlevé cette place aux Cbretiens en 
avoit fait un lieu de retraite, d'oú ilinfeftoit -
toutes les mers voifmes, ruinoit le commer-
ce , & caufoit des dommages incroyables a 
toute la Chrétienté. 

André Doria avec toute la promtitude 
imaginable fe mit en état d'exécuter les or-

- dres preííans de l'Empereur , & i l eut en 
peu de tems une Flotte bien armée & bien 

: équipée de cinquante quatre galéres , dont 
trois furent fournies par le Duc de Floren-
ce , quatre par le Grand-Maitre de Malte , 
trois par le Pape , le furplus par les Royau-
mes de Naples & de Sicile : outre cela un 
grand nombre de Par'dculiers concoururent 
avec zéle aux frais de l'entrepriíe, pourvaji-
ger les maux que ce pirate avoit faits aux 
Chrétiens en général, &c en particulier á tant 
de familles j 6c encoré dans l'efpérance de 
s'enrichir des dépouilles qu'ils comptoient 
quon trouyeroit dans cette fortercííe, que 
la renommée publioit étre le magazin des r i -
cheíTes immenfes de ees barbares. De la Ve­
ga eut le commandement général des troupes 
de débarquement, & Doria fut Amiral de 

* , S 3 la 
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la FlotteSc généraliffime pour les expéditions 
de mer. 

On eut d'abord tout lieu de craindre un 
Succes des mauvais fuccés , quoiqu'en arrivant on eüt 
cketicns. attaqué & pris Monaílero petite ville parfai-

tement fortifiee &: qui couvroit Afrique, 
parce que les Chefs de l'Armée Chrétienne 
eurent quelque différend au fujet de la ma-

, , niére d'attaquer cette derniére Place , cequi 
leur fit perdre quelque tems : mais enfin ils 
fe réumrent á donner un aííaut général , oü 
ils montérent avec un courage au deflus du 
commun. Les affiégez firent une íi vigou-
reufe réfiítance , que les Chrédens fe virent 
réduits á gagner le terrain pié á pié j & les 
Infideles rencognez dans un ravelin qui fai-
foit leur derniére reífource , deíFendirent ce 
petit morceau de terre jufqu'au dernier fou-
pir , animez par léur Commandant qui étoit 
un Ture de grande expérience , & á qui ils 
avoient promis de s'enterrer fous les ruines 
du Fort plutót que de le rendre : 11 fut pour-
tant emporté , on y fit un grand carnage j 
bon nombre de prifonniers , mais peu 
de butin, contre Paítente de tout le mon­
de. 

Immédiatement aprés cette conquéte, le 
Viceroi fit réparer les murailles & les forti-
fications de cette ville , 8c y mit une forte 
garnifon , enfuite i l remit á la voile : i l eft 
vrai qu'il fut contraint de précipiter fon re-
tour par une furieufe tempéte , qui chaífa 
la Flotte hors de ees mers avant que les ré-
parations euíTent été achevées, fans cela il 
n'auroit pas manqué d'y ajouter des ouvra-
ges coniidérables. On emmena fept mille 

pri-
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prifonniers , qui furent prefque tous con-
duits en Sicile, oú on les vencüt á bon mar­
ché tant homraes que femmes & enfans5& 
l'on n ên réferva qu'un petit nombre qui fe 
trouvérent afíel vigoureux pour foutenir le 
rude travail des galéres , oú on leur fit te­
ñir la place des forgats qu'on avoit perdus 
dans rexpédition. A l'égard des efclaves 
Chrétieñs on n'en trouva qu'une centaine 
tout au plus, parce que les Tures avoient fait 
mourir tous les autres pendant le Siége, foit 
qu'ils euíTent craint quelque complot de la 
part de ees malheureux, foit qu'ils en fufíenc 
venus á cette cruelle extrémité pour débar-
raíTer la ville de quantité debouches inútiles. 
L'Empereur regut par un courier exprés la-
nouvelle de la prife d'Afrique, dans le tems 
qu'il étoit á la Diéte : ce fuccés lui donna 
une parfaite fatisfadion , i l en fit faire dans 
fes Etats des réjouiíTances publiques & fo-
íemnelles; toute l'Italie prit part á cet heu-
reux événement, R o m é , Florence , & les 
autres villes le célébrérent á l'envi par l ' in-
térét qu'elles avoient á étre déiivrées du voi-
finage des Infideles. 

Je reviens aux aííaires de la Diéte. On incidens 
J avoit mis plufieurs fois fur le tapis la ^ H ^ ^ 
propofition de créer un autre Roi des Ro-
mains: comme cela étoit fans exemple, i l 
y avoit tous les jours mille difficultez nou-
velles; á la vérité la plus grande ne venoit 
pas de l'opoíition des Eledeurs, íl s'agif. 
foit d'accorder les intéréts différens des 
deux frérés , Charles en poíTeíEon de la 
couronne irapériale, & Ferdinand deja pour-
vu dutitre de rhéritier préfomptif de TEm-

S 4 pi-p 
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pire. L'Empereur vouloit que Philippe fon 
Sis füt declaré Roi des Romains , pour 
fuccéder au Troné Imperial aprés la mort 
de Ferdinand fon onde: Ferdinand préten-
doit au contraire que , íi on introduifoit 
cette nouveauté , les fuffrages tombaffent 
fur la perfomie de Maximilien fon rils, gen-
dre, & neveu de Charles ¿ & i l étoit d'au-
tant plus ferme dans fa prétention , qu'il 
s'apercevoit qüe les Electeurs penchoient 
beaucoup plus pour le Prince fon fils qu'ils 
regardoient comme Allemand, que pour 
Philippe né en Efpagne de étranger á-leur 
égard. 

Charles s'étoit flatté de tirer le confente-
ment de fon * frére par la propofition qu'il 
lui fit de TaíTocier des l'heure méme á 
l'Empire , de la méme maniere que cela 
s'étoit pratiqüé dans les premiers íiécles oú 
Fon avoit vu fouvent deux Empereurs á la 
fois gouvcrner avec une égale auto rilé. Fer­
dinand fut fourd á cette ofíre, & ne vou-
lut entendre á aucun accommodement, fous 
pretexte néanmoins qu'il ne pouvoit ríen ré-
íbudre fur cette affaire en Tabíence de Maxi­
milien , & de iá i i prit occaílon de décla-
rer qu'il jugeoit á propos de le faite revenir-
en Allcmagnc: aiuíi Charles fe vit contraint 
de renvoyer Philippe fon fils en Efpagne 
pour reprendre le gouvernement de ce 
Royanme. 

Réfolu- • VLies ayant 3Í»fi échotfé , i l preíTa 
iion de Philippe de s'en retourner 5 & quand tout 
renvoyer. fut prét pour le voyage , ce Prince prit la 
enEipa- roure de Trente, el cor té d'une nombreufe 

íuitq de la plus brillante Noble íle ? & i l ^ 
r i -
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riva dans cette ville le 6. de Juin. Comme 
l'entrée qu'ii y fit fut des plus magnifiques ? 
i l ne fera pas hors de propos de donner urt 
petit détail des cérémonies qui furent obfer-
vées dans cette occafion , quoique toutes 
les hiftoires en donnent une ¿tefcription fort 
étendue. 

Le Legat & les Peres du Concile vinrent s c & i é - ^ 
au devant du Prince a un peu moins d'un ception^ 
demi mille des portes, tous revétus deleursTients°-
habits pontificaux , íuívís d'un nombreur 
cortége de domeftiques, & dans réquipage 
le plus briílant qu'il étoit poffible, fans trop 
fortir de la modeftie & de la íimplicité íi 
convenables á des Eccléiiaftíques1. 

Le Cardinal Crefcent Marcel, Romain & 
Premier-Préíident du Concile, le compíi-
irfenta au nom & de la part de toute IfaíTem-
b lée , fans deícendre de clieval , non plus 
que les autres Préfrdens qui s'aprochérent 
pour TembraíTer avec un refped melé de ten-
dreíTe & d e foumiíTion^ tous les autres Pré-
lats mirent pied á terre, & luí baiférent las 
main. Aprés ees premieres cérémonies v 
quand i l fallut fe mettre en marche , on fit: 
de part & d'autre de grands compümens 
Phiíippe oíírant la place d^honneur a Mar-
cel , qui la refufa fi abfolument que le Prin- v 
ce fut obligé de céder, Se de fe mettre en­
tre ce Préíident & le Cardinal Madrucci; 
Evéque de Trente: les Cavaliers La'íques: 
étoient a la tete du cortége, les Evéques 6c 
les Prélats marchoient derriére en tres granel 
nombre , & Philippc fut conduitr en cet or-
dre jufqu'á la porte du CMteau, oñ les P é -
i'es le quittérent fans faire d'auíre- compilé 
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ment qu'une profonde inclination, & le Car­
dinal Madrucci reíia feul pour le conduire á 
fon apartement. 

Le lendemain avant le diner le Prince alia 
rendre viíite au Cardinal Premier-Préíident 
du Concile & Légat Apoftolique , lequeí 
s'avanga au devant de lui cinq ou íix pas au 
delá de la porte de fon palais. La viíite fut 
coufte , & tout de fuite fans aucune cére-
monie de congé le Légat & Madrucci me-
nérent Philippe dans une petite l i le éloignée 
d'envirón trois cens pas de la v i l le , oú le 
Cardinal de Trente avoit fait élever une 
maifon de bois ornée de magnifiques étoffes 
de íbye en broderie , des plus belles peintu-
res ? ¿£ de quantité de ílatues : ce fut dans 
ce lieu délicieux qu'il avoie fait préparer un 
fomptueux feílin , qui fut égayé par une 
muíique mélodieufe. Le Prince , les deux 
Cardinaux 3 6c le fils ainé du Duc de Sa-
voye qui accompagnoit Philippe 5 fe mirent 
á la mérae table, & i l y en avoit une autre 
pour les Grands & autres Gentilshommes de 
la fuite, mélez avec les Prélats de la plus 
haute volee. 

Aprés le repas , i l y eut un bal á FAUe-
mande , le Prince y danfa , & cette fétc 
fut fuivie de différentes joutes qui repréfen-
toient divers combats décrits dans FAriofte. 
Le lendemain le Cardinal Légat rendit fa 
vifite au Prince, qui vint le recevoir jufqu'á 
Fefcalier, & quand i l prit congé i l l'accom-
pagna juíqu'a la porte de fon apartement , 
íans fortir , & y rentra fur le champ avant 
que le Cardinal eüt commencé de marcher. 
Toute la converfation ne roula que fur les 

i»-
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intéréts du Concile : le Légat fit á ce fujet 
les plus vives mais tres refpedtueufes exhor-
tations á Philippe pour les lui recommander, 
&ilnemanqua pasdel'inviter en méme tems 
á prendre le Saint Siege fous fa protedion, 
á l'exemple de FEmpereur fon pére , dont i l 
lui cita quelques aótions á jamáis mémora-
bles par fon zéle toujours foutenu pour la 
caufe dé l'Eglife. Enfin le 9. de Juin Phi­
lippe partit, efcorte jufqu'á une certainedit 
tance par tous les Péres du Concile 3 á la 
réferve des Préfidens. 

Pendant fon féjour á Trente, i l re§ut des 
lettres de fon pére , qui lui ordonnoit de 
Háter fon voyage avec le plus de diligence 
qu'il lui feroit poffible , parce qu'il fouhai-
toit qu'il arrivát en Efpagne avant que Maxi-
milien en fut dehors : en conféquence decet 
ordre Philippe fit écríre dans tous les lieux 
oú i l devoit paíTer , de ne faire aucune dé-
penfe en fétes , ou autres préparatifs de céré- -
ínonie pour fa réception , & i l fit a grandes 
journées fa route par le méme chemin qu'il 
avoit pris en venant. Le Pape Jules & plu- Le pa 
fieurs autres Princes le firent complimenterju}^6 
á Génes , quoiqu'il ne reftát que trois joursfaitcom-
dans cette ville en attendant le vent propre^¿^j",!" 
á s'embarquer, comme i l fit , fur Tefcadre* ncs' 
de Doria ; 6c aprés une navigation heureu-
fe i l mit pied á terre á Barcelone , oú i l 
tfouva Maximilien 6c la PrinceíTe fon épou-
fe , qui ne demeurérent que peu de jours7jeprjnce 
avec lui 3 6c firent voiles fur la méme efca-Maximi-
dre , accompagnez de quantité de Seigneurahenre' 
& de Dames de la premiére diftinótion. Mal-Aiíema-n 
gíé Toídre qu'ils avoient regu de Ferdínandgoe. 

$ á de 
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de prefíer leur retour en Allemagne , ils fe 
virent contraínts de s'arréter prefque par-tout, 
pour recevoír Íes bonneurs qa'on ne crut 
pas devoir fe difpenfer de faire á des perfon-
nes de leur naiííance. 

Gratíds Charlequínt fe voyoít alors menacé d'une 
mouve- furieufe tempéte j i l va donner Heu á une 
^ee^sE^n-fanglante guerreen Allemagne, par fon obf-
peieur'. tinatien a ne vouloir pas rendre la liberté au 

Landgrave de HeíTe , qu'il. faifoit garder á 
Malines plus etroitement que jamáis , bien 
loín d^avoir égard aux priéres preíTantes de 
tous ceux qui follÍGitoient la délivrance de 
ce Prince j de plus nous allons voir de 
grands mouvemens en Italie pour la caufe 
d'Odave Farnefe , qui ne pouvoit obtenir 
la reftitution de Plaifance. L'Empéreur au­
ra bien de la peine á fe tirer de tous ees em­
barras , & i l aprendra par une trifte expé-, 
rience combien i l eft dangereux de réduire 
íes ennemis au deíéfpoir ^ & que cette máxi­
me 3 en tout tems contraire a la faine poli-
tique, a des fuites-encoré plus fúneftes lorf-
qu'íl s'agit de la "querelle d'un fimple parti-
culier, que quand tout le public > eft intéref-
fé a fe garentir de la violence j . parce que 
cCans le premier cas lé pcnchmt naturel á re-
pouííer Ies ijijures met en maih les moyens 
de fe porter au parti le píUs extreme*, & la 
forcé de la paílion condüit invinciblement 
á pouríliivre en aveugle fa vangeance, juf-
qu'á ce qu'on ait recouvré le bien dont 011 a 
été dépouillé , méme au rifque de perdre la 
vie au milieu. dé cet effort , qui d'ailleurs 
préfente au moins la gloire d^avoír eule cou-
rage de tout tenter pour fe deffendre. 

Auífi^ 
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Auffitót aprés fon élévation au Potitificat 

Jules I I I . avoit reftitué au Duc Odave la 
ville de Parme , fuivant la parole qu'il en 
avoit donnée dans le Conclave aux Cardi-
naux Alexandre & Ranuce Farnefe , qui en 
conféquence de cette promeíle avoient beau-
coup contribué á le placer fur la Chaire de 
St. Fierre: mais Odave , bien loin d'obte-
nir de l'Empereur la reftitution de Plaifan-
ce par la confidération de fa filie qu'il avoit 
époufée & dont i l avoit des enfans , fe 
voyant au contraire continuellement chagriné 
par les Miniílres de fon beaupére , 6c de­
plus le Pape qui alors s'étoit jetté dans le 
parti de l'Empereur lui refufant tout fe-
cours; Odave en cet état ne trouva d'au-
tre refíburce, dans la preíTante néceíTité de 
fes affaires, que de fe tnettre fous la pro- RcTO1Û  
tedion d'Henri Roi de France, qui le re^tiondes* 
cut a bras ouverts, lui offirit fes forces, &^e¿ea^e 
envoya á Parme une bonne garnifon de Farnefe. 
troupes Frangoifes. Ainfi le Duc avec cet 
apui fe prépara á commencer vigoureufe-
ment la guerre á l'ouverture du printemsde 
l'annéc 1551. 1551-

Cette nouvelle mit l'Empereur dans une 
furieufe colcre, & n'excita pas moins la Partialitc 
bile du Souverain Pontife , qui n'afiííbit du Pa{>e 

R ^ 1 n 0 contre c e 
que par íes mouvemens, nonobítant fon Princc. 
titre pompeux de Pére commun des Qbtév 
tiens \ & ees deux Princes également i r r i - ' 
tez, convinrent d'unir leurs forces pour en-
lever Parme au D u c & . á cet effet ils mi -
rent leurs Armées en campagne , fous les 
ordres de Ferdinand de Gonzagues d'une 
part3 de Jean-Ange de Médicis Marquis 

I d e 
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de Marignan pour le Pape. Cependant la 
France ne fe tenoit pas oifive: Henri fit par­
tir en diligence Charles de CoíTé Seigneur de 
BriíTac á la tete d'une puiííante Arméejmais 
Ies Impériaux & les troupes du Pape avolent 
deja formé le Siége de Parme & de la 
Mirándole en méme tems, & battoient ees 
deux Places avec la derniére vigueur , aprés 
avoir mis de la maniere la plus barbare pref-
ique tout le pays d'alentour á feu & á fang. 
Ainfi le Général Frangois ne vit d'autre par­
tí á prendre que de faire une diverfion , & 
dans cette vue i l fe jetta fur le Piémont, oú 

• v i l fit tant de dégát, que Conques fut con-
traint d'abandonner les deux Sieges pour ve­
nir au fecours du Duc de Savoye. 

Jules ne fe contenta pas d'employer con-
tre le Duc de Parme les armes temporelies, 
i l mit en ufage les foudres fpirituels , & pu-
blia une bulle qui déclaroit Oótave déchude 
fa Souveraineté & foumis aux plus rigoureu-

Etcontre íes cenfures de l'Eglife. I I fit plus i i l ofa 
lesean- faire au Roí Trés-Chrétien un commande-
Sois' ment abfolu d'abandonner la deíFenfe du 

Duc , avec menaces'il ne le faifoit deletrai-
ter corrime un fils defobéiffant, & de met-
tre non feulement fa perfonne mais tout fon 
Royaume a l'interdit. Henr i , bien loin de 
s'épouvanter de cette fulminante procédure, 
y répondit par les voyes propres á impofer 
filence aux Papes trop entreprenans: d'abord 
i l expofa au Pontife les raifons qui Tobli-
geoient d'accorder fa proteftion au Duc j ! 
par lefquelles i l prouvoit la juílice qu'il y 
avoit de defFendre un Prince perfécuté par 
des motifs d'ambition & d'intérét j 6c pour 

íúr 
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faire valoir cette apologie, i l deffendit á fes 
Sujets d'envoyer á Rome de l'argent fous 
quelque prétexte que ce füt , foit pour des 
expéditions de bulles , d'indulgences 5 de 
diipenfes, ou autres graces de cette nature,, 
avec ordre aux Métropolitains de délivrer 
toutes permiffions de cette efpéce , fuivant 
Ies anciens priviléges & les anciennes liberten, 
de l'Eglife Gallicane. 

I I n'en fallut pas davantage pour calmer 
la colére <Su Pontife, une femblable ordon-
nance , publiée dans un Royaume oú la 
Keligion Proteftante faifoit des progrés pro-
digieux, & íbutenue par un Roi auffi puif-
fant & auffi ferme qu'étoit Hen r i , rapella 
du premier coup d'ceil le funefte exemple de 
l'Angleterre , &: fur • cette efírayante coníi-
dération Jules changea totalement de con-
duite. I I fit venir les Cardinaux Frangois 
furtout le Cardinal de Tournon , auquel ií 
fit de lui-méme des propofitions de paix 
avec de vives aíTurances de fon amitié pater-
uelle envers Sa Majeílé Trés-Chrétienne , 
proteftant qu'il navoit jamáis eu deffein de 
l'offenfer, & que fa bulle ne s'adreííbit qu'au 
Duc de Parme: aprés ce préambule > i l pria 
ce méme Cardinal de faire favoir au Roi fon 
maitre la déclaration qu'il venoit de faire ̂  &r 
il lui donna un plein-pouvoir de négocier un 
accommodement. Tant i l avoit d'impatien-
ce d'arréter le cours de l'ordre du R o i , qui 
mena^oit le Saint Siége des plus terribles 
conféquences, & d'un préjudice irreparable, 
fi les peuples avoient le tems d'imprimer dans 
kur coeur les dangereufes máximes qui enré-
iultoient. 
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^ í u r h Ce trait juftifie la vérité'de ce proverbe 
conduitc trivial, qui dit que qui fe fait brebis^ lelouple 
violente mange. Les Princes^n'ontqu'á vouloír, pour 
4es Papes. fajre ¿eg tniracles dans des rencontres pareil-

les j avec de la fermeté ils pareront toujours 
íes coups que Rome voudra porter a leur 
indépendance naturelle. Quiconque prend 
la foite, anime par fa lácheté le courage de 
qui le pourfuit. On n'a jamáis vu que les 
plus baiTes foumiffions des Souverains leur. 
ayent attiré autre chofe de Rome 3 que des 
afrronts; & au contraire les hiftoires nous 
aprennent que la fermeté á fe defFendre des 
entreprifes uitramontaines, a toujours tout 
obtenu de cette Cour. Les Eccléfiaftiques 
font comme la palme , ils s'élévent & s'a-
baiffent par leur propre poids. La rigueur 
des Pontifes n'a jamáis eu une heureufe ñn , 
& íi quelquefois ils ont réuííi par une con-
duite violente , rindignation que le public 
en a congue , le fcandale qu'elle a caufé , 
ont bien diminué la joye qu'ils avoient de 
leur triomphe. Les Rois de Frailee font 
maitres d'un Royanme qui jouit de grands 
priviléges : he qui empéche que tous les 
autre? Souverains ne s'attribuent les rhemes 
prérogatives ? Avec le coilrage de l'entrepren-
dre , ils en viendront a bout: femblables 
aux pierres précieufes qui ne font point d'hon-
neur fi on les tient enfermées dans un cof-
fre , ils gémiront toujours dans une hoii-
teufe fervitude , s'ils enfevelifíent fous une 
indigne obéiíTance leurs forces & leurs droits. 
Je pouíTerois plus loin cette digrefficn , fí 
k qualité d'Hiftorien me le permettoit , & 
j etendrois ees réflexions trop généralcs par 
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un^ détail que diverfes raifons m'obligent de 
paíTer fous íilence. 

Ainfi je reprens le fil de l'hiftoire, & a-
prés avoir parlé des troubJes d'Italie > je vais 
raporter les mouvemens qui deíblerent l ' A I -
lemagne, firent une playe irreparable á l 'E-
giife , & mirent l'Empereur á deux doigts 
de fa perte. Nous avons vu avec quelle 
opiniátreté Charlequint refufoit de rendiré la^J^te 
liberté au Landgrave de HeíTe. ' L'Eiedeur tentement 
Maurice gendre du priíbnnier fe tint extré-^el'Elec-
mement ofFeníé du peu de fuccés des íbllici- ^ Mm''-
tations qu'il faifoit depuis fi longtems en 
faveur de fon beau-pére , & regarda córa­
me un mépris infultant la réponfe que 
l'Empereur avoit donnée tant de fois, qu'il 
faliolt attendre, que ce moment viendroit, 
que cette captivité auroit une fin : de plus 
cet Eledeur fut indigné de voir que plus 
i l redoubloit fes priéres , fes inftances , fes 
foumiffions, plus i l fembloit que rEmpereur 
prit plaifir a reíTerrer étroitement le Land­
grave. Dans cct état , aprés avoir tenté 
plufieurs fois inutilement divers moyens pour 
taire évader fon beau-pére , aprés avoir of-
.fert fans fruit des íommes immeníes á fes 
gardes , Maurice piein de dépit & de co­
lé re réíblut de fe faire lui-méme raifon, i l 
examina toutes les voyes propres á y par-
venir , & comme fon reírentiment ne 
connoiílbit plus de bornes , i l ne man-
qua pas de prendre le parti le plus extre­
me. 

Quand i l fut entiérement déterminé , i l ¡ J Jó^* ' 
alia lui-méme trouver Albert Marquis de comreSUÍ! 
Brandebourg j avec le fils du Landgrave, & ^E^pe-

ees 



42(> V lE DE P H I L I P P E I I . 
ees deux Princes repréfentérent les attentats 
de l'Empereur contre la liberté des Princes 
d'AUemagñe, fon deíTein formé de les ré-
duire tous l'un aprés l'autre fous le joug j 
les violences & la tirannie qu'il exergoit, 
la fervitude honteufe dans laquelle tout 
TEmpire gémiílbit j & ils conclurent qu'il 
étoit d'une néceílíté abfolue de rifquer le 
tout 5 pour ne pas perdre le peu qui leur 
reftoit 5 puifque l'Empereur ne faifoit que 
trop connoitre fon projet d'aíTujettir rAlle-
magne, & de la rendre tributaire a la Mai-
fon d'Autriche 5 qui en poffédoit la plus 
grande partie , & joignoit la puiííance de 
la dignité Impériale á cette prodigieufe é-
tendue de fes Etats héréditaires. 

Albert entra fans balancer dáns la paf-
, fion & le projet de l'Eledeur de Saxe, & 

i l convint qu'on ne pouvoit plus fe difpen-
íer d'en venir a une guerre ouverte , puit 
que Ies fuplications devenoient inútiles, 
Cette réíblution arrétée, ils fongérent á fe 

( fortifier d'alliances capables de pouífer leur 
entreprife , & bientót ils eurent dans la 
Ligue plufieurs Princes de l'Empire: non 
contcns de ce renfort, ils réfolurent de re-
chercher l'affiftance d'Henri Roi de France 
qui faifoit la guerre en Italie contre l'Em­
pereur , & le traité fut conclu au mois de 

1552. Janvier 1552., fous la promeííe qu'ils firent 
- ! • á ce Monarque de lui déférer les titres de-

Protedeur & Reftaurateur de la liberté d'Al-
lemagne. 

En me me tems ils faifoient par-tout des 
levées , & ils furent bientót en état de par-
k r haut ; mais ayant q§e de ríen entrepren-

i dre?. 
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¿re , ils jugérent á propos de commencerpar 
une déclaration de guerre dans les formes , 
ce qui fut exécuté par un manifefte, qui por-
toit: 35 Que perfonne n'ignoroit, ou du moins 
5, que tout le monde pouvoit aifément s'aper- Manifcfit 
„ cevoir par toutes les démarches de i'Em-
„ pereur, que cePrince n'avoit d'autre vue 
„ que d'uíurper un pouvoir defpotique en 

Allemagne, au préjudice &: á la ruine to-
, j tale des priviléges de la Nation Germani-

que & des Princes de l'Empire: qu'il n'a-
voit deja que trop manifefte ce defíein 
dans FaíFaire du Landgrave de Heíle , 

5, qu'il faifoit reíTerrer dans la plus étroite 
„ prifon, au mépris de la parole folemnelle 
j , qu'il lui avoit donnée de ne point attenter 
j , á fa liberté j & que Fobílination avec la-
j , quelle i l refuíoitfonélargiíTement, neper-
j , mettoit pas de douter qu'il ne voulüt íe 
55 rendre indépendant des loix & de la foi 
j , publique : que les Confédérez prenoient 
„ les armes, dans la fermeréfolutiondes'op- <• 
5, pofer avec vigueur á un attentat d'une 

conféquence aufli dangereufe: qu'ils invi-
3,5 toient tous ceux qui devoient avoir le 
55 méme intérét qu'eux, á prendre en main 
35 la caufe de toute la Nation , á fortir de 
,5 cette létargie qui les tenoit depuis fi long-
35 tems dans un honteux aíToupiflement , 
33 & á courir avec ardeur aux expédíens 
33 néceíTaires pour chaíler l'ennemi des por-
33 tes, avant qu'il fe füt rendu maitre de la 
33 ville : qu'il n'y en avoit point d'autre que 
33 d'employer le fer , pour fe délivrer d u-
33 ne tirannie qui les menagoit de la plus 
n dure 6c la plus indigne fervitude "o 

Ce-
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Ce manifefte, qui fut publié au nom de 

l'Eledeur Maurice, contenoit toutes les au-
tres raifons de cette priíe d'armes , qui y 

• ctoient détaillées avec forcé & foutenues de 
cette éloquence étadiée qu'on a coutume 
d'étaler en pareille rencontre pour fe faire 
des partifans. Coup fur coup Henri I I . fit 
publier le fien en France aun fbile non 

. moins propre á foulever les efprits contre 
l'Empereur j i l y énongoit les motifs les 

, plus forts qui le contraignoient de porter 
íes armes en Allemagne , & déclaroit á Ja 
fin qu'il n'avoit en vue que l'avantage gé-
néral de l'Europe j non íans avoir aupara-
vant pris un tres grand foin d'enveloper par 
les prétextes les plus fpécieux fes interéts 
particuliers fous l'évidence aparente de l'in-
térét public. Voiia les premieres efcrimes 

. de plume, venons aux eíFets. 
Le Prince Maurice & le Marquis de 

Brandebourg , Chefs de la confédération j 
parurent en campagne des le 1. d'Avril 

.1552. á la tete d'une nombreufe Armée, 
oú fe trouva Guillaume íils ainé du Land-

Difgraces grave. lis marchérent droit á Augsbourg, 
del'Em- & comme iis ne trouvérent pas grande ré-
pereur. J ^ ^ q ¿e ia part de la garnifon qu\ étoit 

étrangére , & que d'ailleurs les Habitans 
étoient dans les intéréts desAlliez, en moins 
de quatre jours Maurice, qui étoit Généra-
liffime de la Ligue, fut maitre de la ville, 
oú i l ne féjourna que peu de jours, & Ü 
pourfuivit fa route j en foumettant toutes 
les villes qui fe trouvoient fur fon paffage. 
D'un autre co t é , en coníéquence du traite 
conclu avec le Roí de France ? le Conné-

' ^ ' ' - ' ta-
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table Anne de Montmorenci entpa áu com- LesFras-
mencement du meme mois d'Avril en Lor-5013 en­
rame avec un Corps coníidérable de troupes, Tuent 
& i l fit la conquere de trois villes imperia­
les j de Metz , T o u l , &c Verdun , fur lef-
qüelles la France avoit. d'anciennes préten-
tions. Aprés ees expéditions , le Général 
Fmngois mena fon Armée vidorieufe. de-
vant Strasbourg , comptant que cette Place 
importante ne tiendoit pas, mais les Magif-
trats lui en fermérent brufquement les por­
tes á la maniére Allemande, aprés toutefois 
lui en avoir fait des excufes dans un compli-
ment qu'ils lui firent avec toute la politeíTe 
Frangoife. 

Cependant l'Empereur , pour étre.plus á 
portée de voir ce qui fe pafifoit en Italie , 
pour étre piutót informé des fuccés de la 
guerre de Parme , & donner fes ordres plus 
promtement, s'étoit avancé jufqu'á Infpruck 
avant cet éclat imprévu du Prince Maurice, 
qui avoit conduit fon intrigue avec tant de 
fecret, que Charlequint n'en aprit prefque la 
premiére nouvelle, que lorfque fes ennemis 
parurent en campagne. Ainíi i l avoit l'efprit 
rempli de toute autre chofe , que de fonger 
á prévenir forage qui le menaqoit de fiprés: 
d'ailleurs quand i l vit les Gonfédérez. en ac-
tion, i l ne crut pas qu'ils duílént emporter 
avec tant de facilité des fortereífes , qu'il 
regardoit comme des boulevards capables 
de le mettre á couvert de tout péril. Enfin 
la rapidité de leurs conqueres &: leur voifi-
âge ne le firent pas fortir de fa fécurité , 

dans la perfuafion oú.iL étoit qu'ils n'avoient 
pas deíTein de pouíTer leur entreprife au 

point 1 
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point de manquer au refped d-ú á fa per-
íbnne íacrée : mais l'événement a fait voir 
que cette faiiíle coníiance le precipita dans 
le malheur , qu'elle l'empéchoit de croire 
poffible. 

Maurice ne balanga pas longtems á pren-
fetffola"" dre cette vigoureufe réfolution , tout Ty in-
tiondu v i to i t , animé comme i l etoit par ia vue 
Prince ¿'un {ucc£s infaillible , aprés avoir eu tant 

au"c * de facilité á vaincre tous les obílacles qui 
fembloient devoir Tarréter dans fa couríé : 
ainíi i l íe determina á fuivre fa pointe , & 
á marcher droit á l'Empereur. Nous allons 
voir que la fortune le conduiíit en triomphe 
par-tout oú i l parut. 

Sur ce pian i l tourna du cote des Alpes. 
A fon aproche les troupes Impériales , qui 
gardoient les paífages de ees montagnes,^ 
firent d'autre réílílance que celle qui conve-
noit pour n'avoir pas la honte de s'étre re-
tirées fans combattre. La fortereííed'Ethe-
berg, qui jufqu'á ce jour avoit pafíe pour 
imprenabie , ne foutint un Siége qu'autant 
de tems qu'il en falloit pour ne point perdre 
la haute réputation oú elle étoit dans le mon­
de. L'Empereur s'étoit tellement repofé fur 
la forcé de cette Place, qu'il ne put en croi­
re la prife , prévenu que les ennemis n'ofe-
roient jamáis l'attaquer : mais quand cette 
nouvelle fut confirmée , i l fe réveilla au 
bruít qu'elle faifoit , a la terreur & ál'épou-
vante qu'elle répandoit dans le pays , & i l 
commenga alors á chercher les moyens de 
pourvoir á fa fureté , de fauver l'honneur 
de l'Empirej & de foutenir le renom que 

fe» 
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íes vidoires continuelles lui avoient donné 
cTétre invincible. 

H n'étoit plus tems de délibérer , le malFuitede 
étoit trop prochain & trop preíTant j i l n'y i>Empc-
avoit qu'un partí á prendre ? celui d'une rcui-
promte fuite, á laquelle i l fallut fe réfoudre, 
malgré les douleurs de la goute qui l'obli-
geoient á garder le l i t , & le mauvais tems 
qu'il faifoit ce jour-lá. Ces incommoditeT. 
ne purent pas balancer la crainte de tomber 
entre les mains des ennemis , ainíi i l ne prit 
confeii que de rextrémité oü i l fe trouvoit, 
i l fit de néceffité vertu j & la nuit du 23 . 
de Mai , par une grofíe pluye 6c un gros vent, 
i l fe jetta dans une litiére, accompagné d'un 
tres petit nombre de Seigneurs & de quelques 
foldats de fa garde , & i l fe fit conduire 
á Villach petite ville de la Carinthie, aprés avoir 
iaiífé des ordres a Infpruck pour tranfporter 
toas fes efFets en lieu für. 

Sa fuite íi précipitée jetta les Peuples Lcs p¿rc$ 
dans une confternation inexprimable , fur- du Con-
tout a Trente, d'oú prefque tous les Péres cilcs'cn-
du Concile s'enfuirentj auílitót que le Cardi- x/eme. 
nal Madrucci leur eut déclaré que la ville 
n etoit pas en état de foutenir l'aproche d'u­
ne Armée viótorieufe, que n'y ayant aucu-
ne fureté ils pouvoient prendre les mefures 
qu'ils jugeroient á propos pour fe mettre a 
couvert du danger: de cette maniére l'af-
femblée fut rompue du confentement de 
l'Empereur méme , & les Prélats fe fauvé-
rent avec toute la diligence poíTible du cóté 
de l'Italie. Ainíi tout le monde croyoit 
voir le vainqueur á fes troufíes : le Roi 
íerdinand , qui étoit venu á Infpruck dans 



4 5 2 VIE DE PHILIPPE IL 
le deílein de propofer á l'Empereur fon fré-
re quelque projet d'accommodement avec 
Maurice j • n'eut pas moins de peur qüe les 
autres , & fe vit comme entraiaé par l'é-
pouvante générale : i l étoit telleraent hors 
de lui méme • qu'il mit fon baudrier fans 
épée , fans s'apercevoir que longtems aprés 
de ía méprife j les Seigneurs de fa fuite 6z 
de celle de l'Empereur ne furent pasmoins 
troubicz, , & pour comble de diígrace ils 
furent contraints de fuivre á pié ees deux 
Princes , faute d'avoir eu le tems de faire 
chercher des chevaux. 

luflexions Quiconque ignore de quelle enere les évé-
furi'in- nemens de la guerre font écrits dans legrand. 
á c h f o t 5 ^vre ^e â ^ortune ' <yú n'eft ouvert qu'á; 
^e , tres peu de perfonnes , i l le verra du pre­

mier coup d'ceil pour peu qu'il réfléchiffe 
fur ees deux révolutions confécutives , qui 
font fi difFérentes dans toutes leurs circonf-
tances. Dans la premiére on voit Charle-
quint , couvert de gloire , terraíTer par des 
vidoires éclatantes le parti des Luthériens : 
dans la feconde , les Proteftans triomphent 
á leur tour d'un Empereur , qui a eu tant. 
de fois fur eux la fupériorité des armes. Le • 
premier cas nous montre á quel point les 
Luthériens pouíTent une aveugle confiance 
en leurs forces, á l'ombre defquelles par une 
imprudence impardonnable ils s'endorment, 

. , & mettent eux-mémes la vidoire entre les I 
mains d'un ennemi adif & vigilant : á la ; 
ledure du fecond événement , qui préfente 1 
les Conféderez avec de fi grands avantages, 
i l eft difficile de concevoir que l'Empereur, 
dans la fituation oúil fe troavej fans troupes,. 

6c 
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& pris au dépourvu , puiíTe s'imaginer que 
fes ennemis , qui ont eu tout le tems de 
prendre leurs mefures , íbnt trop foibles 
pour ofer l'attaquer , & par deíTus cette er-
reur fe croire lui méme trop fort pour avoir 
rien á craindre de leur mauvaiíe yolon-

Ce Monarque regut dans le méme tems Mortde 
une nouvelle, qui augmenta le chagrín qu'illa Reinc 
avoit de l'affront qu'il venoit de recevoir :Jeanns* 
ce fut celle dé la mort de la Reine Jeanne ía 
mere ? qu'il avoit toujours aimée avec une 
tendreífe &c un refpeóí qu'on voit rarement 
dans les enfans. Cette PrinceíTe mourut vers 
le milieu d'Avril , á l'áge de quatre vingts 
trois ans, api es en avoir paíTé cinquante íix 
dans le veuvage : ce quí adoucit la douleur 
de Charles, fut d'aprendre qu'eile avoit éu 
fon bon-fens jufqu'au dernier foupir 5 mal-
gre le dérangement de fon efprit qui luí 
étoit refté depuis la mort de fon mari, Cette 
circonftance lui fut confirmée par une let- r 
tre da Pére Frangois Borgia Jéfuite, (ce Re-
ligieux a place dans le Catalogue des Saints) 
qui lui envoya une ampie reiation de la ma-
iadie & des derniers momens de cette 
PrinceíTe , qu'il avoit aífiftée jufqua la 
mort. 

Je ne dois pas reprendre le fil de i'hiftoirc 
de ce qui fe paila aprés la fuite de l'Empe-
reur, 4ns, raporter auparavant un fait digne 
de remarque. Áprés la prife d'Augsbourg 
Mauríce fut vivement follicité par la plu^ 
part des Généraux de la Ligue , de marchó1 
nuit & jour íans délai pour furprendre dans 
ínfpruck l'Empereur, qui ne pouvoit man-

Tome X, T quer 
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quer de tomber entre leurs mains, attendu 
qu'il étoit dépourvu de troupes & d'argent, 
& atterré par la frayeur qui le mettoit hors 
d'état de le reconnoitre : & quoiqu'on lui 
f i t voir le fuccés infaillible, i l ne voulut ja­
máis en venir á cette violence , & fe con-

Belleté- tenta de répondre qu'il n'avoit point de ca-
ponfcdu ge aíTez grande pour renfermer un auffi gros 
ídaiuice. 0^eau- Ce fut le trait d'une prudence con-

fommée : en effet fi ce Prince avoit pouffé 
les chofes á cette extrémité , i l íe feroitren-
du odieux á tout l'Univers, & d'ailleurs il 
n'auroit pu fe mettre á ce haut degré de 
fortune, fans réveiller la jaloufie des Catho-
liques, comme i l lui arriva , ainfi que nous 
Tallons voir. 

Auílitót que l'Empereur fut arrivé á Vil-
lach , i l s'apergut que les Venitiens garnif-
foient leurá frontiéres de troupes, &faiíbient 
de nouvelles levées : ees mouvemens lui 
donnérent beaucoupd'ombrage, dans lacrain-
te que cette République n'eüt quelque fe-
crette intelligence avec les Confédérez. , & 
ce foupgon étoit d'autant mieux fondé, qu'il 
avoit apris qu'elle avoit été vivement follici-
tée par le Roi de France d'entrer dans la 
Ligue , des le tems qu'elle fe négocioit. 
Mais i l eut bientót lá-deífus un éclairciíTe-
ment, qui lui mit l'efprit en repos: la Ré­
publique , qui s'eft toujours fi fort diftin-

y._la guée par fes maniéres généreufes, 6c par un 
quede*' emprefíement en tout tems égal á prendre, 
Venifc dans le fort de leurs malheurs , la deffenfe 
K r e 1 " ^es Princes abandonnez de la foráine & 
IcTEm- accablez, des plus grandes difgraces, enyoya? 
5ercur. d'abord qu'elle eut nouvelle de la fuite & 
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l'Empereur ordre á Dominique Moroíiniíbíi 
AmbaíTadeur auprés de ce Monarque, de luí 
offrir de fa part une retraite dans telle ville 
de fes Etats qu'il lui plairoit de choifir, avec 
les plus vives afíürances que la Séréniffime 
République étoit préte d'employer toutes íes 
forces a foutenir fes intéréts. Ce compli-
ment fit un plaifir fenfible á l'Empereur , 
qui répondit au Minií tre, qu'il n'avoit jamáis 
douté de 1 affeátion de la République pour fa 
perfonne^ que par les offres généreufes 'que 
le fage Senat lui faiíbit , i i mani: 
toit á tout l'univers cet empreíTement tou-
jours foutenu , ce zéle toujours ardent 2 fe 
montrer dans toutes les rencontres le proteq-
teur des Souverains-Pontifes|par principe de 
Religión , & le plus ferme apui des Empe^ 
reurs par máxime d'Etat. 

Charlequint échapé des mains de fesennc-
niis, Maurice, aprés avoir ainíi manqué fon 
coup contre l'attente des Chefs de ion parti, 
ne fit pas méme femblant de pourfuivre 
l'Empereur , pour les raifons que j 'ai remar-
quées ci-defíus , & i l fe retira aíTez précipi-
tamment, comme f i , difent quelques Hifto-
riens entr'autres Campana , i l eüt eu honte 
de s'étre laiffé emporter á un íi grand excés. . 
Cette modération n'empécha pourtant pas le ¿u RSS 
ROÍ des Romainsde lui faire, par des perfon- des 
nes qu'il envoya exprés, les plaintes Ies plus Roi»*in^ 
améres , de ce que depuis la prife d'Augs-
bourg jufqu'alors , i l Tavoit fur fa parole 
formelle amufé de Fefpérance de conclureun 
accommodement, & une tréve avant toutes 
chofes á commencer le 25. de M a i ; & qu'au 
mepris de cette promeffe i l avoit, dans le tems 
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ni eme qu'on négocioit ? forcé le paíTage de 
TEclufe , & fait en ennemi une irruption 
dans fes domaines, oú i l avoit commis les 
plus grandes hoftilitez, & pourfuivi l'Empe-
reur fon frére, á qui i l avoit de fi étroites 
obligations, L'Eledeur repouíTa ce repro­
che de mauvaife foi par Tinfidélité encoré 
plus criante de Charlequint au fujet de la 
prifon du Landgrave , qui ne lui avoit ete 
amené, difoit-il, que fur l'aíTurance pofitive 
qu'on n'attenteroit pas á fa liberté, &c qu i , 
aprés qu'on avoit violé en fa perfonne tous 
les droits de la foi publique , fe voyoit ref-
ferré depuis cjnq ans avec une rigueur qui ne 
s'exerceroit pas contre un -limpie particulier, 
Maurice déclara enfuite qu'il n'en vouloiten 
aucune maniere a l'Empereur perfonnelle-
ment, réfolu au contraire de vivre jufqu'au 
dernier íbupir fon fidele Sujet j mais qu'il 
n'avoit pris les armes que pour fe faire juf-
tice des füfpagnols , qui par leurs coníeils 
violens infpiroient á l'Empereur le deíTein 
odieux de réduire l'AUemagne dans la fer-
vitude , ce qui autrement ne lui feroit jp. 
mais venu dans l'efprit. Au furplus i l aífu-
ra que lui & fes Confédérez étoient fince-
rement difpofez á mettre fin aux troubles 
par une bonne paix, & qu'il chercheroitlui-
méme tous les expédiens propres a y parve-
nir dans la prochaine Diéte qui avoit été 

_Convoquée á PaíTau. 
f ¿ ^ ^ f s Pendant tputes ees allées & venues, rEm-
peicur. pereur, qui ne pouvoit digérer FafFront 

qu'il venoit de recevoir , avoit écrit par-
tou t , principalement en Italie & en Efpa-
gñe, qu'qn lui envoyát des troupes & de 

l'ar* 
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l'argent, afin de fe mettre en état de rédui-
re les rebelles, (c'eft ainfi qu'il nommoit les 
Princes liguez) & i l donnoit ordre de faire 
partir ees íecours en toutediligence. Quel-
que inílance qu'il pút faire pour la promte 
expédition, i l ne les re§ut qu'affei tard & 
en tres petit nombre , enforte qu'il fut con-
traint de dégarnir prefque tout le Piémont , 
pour joindre ees troupes a celles que le Duc 
de Brunswic avoit levées en Allemagne, &c 
en former un Corps d'Armée capable ¿6 . 
faire tete a l'ennemi, autant que le pouvoit 
permettre la précipitation inevitable dans la 
néceffité preñante des afíaires. 

I I fe vit prefqu'en méme teras une reííbur-
ce encoré plus puiíTance dans les murmures 
des Princes Se des villes, libres de TAlle-
magne , qui fe plaignoient hautement que 
Maurice & Albejrt Marquis de Brandebourg 
fe fuffentliguez avec le RoideFrance,-Gom-
me íi le vafte & puifTant Corps. Germ^nique 
eüt été réduit au befoin d'avoir recours á 
la protedion des Frangois pour deííendre fa 
liberté. Deplus ils étoient extrémement 
irritez que Maurice eüt conduit fon Armée 
fur leurs frontiéres , & fe fut emparé de 
quclques villes Impériales. Sur ees griefs , 
quelques-uns de ees plaignans s'aíremblérent 
aWorms, & apres une longue délibération 
ils Tenvoyérent prier de fortir des confins . . 
de leurs Etats : ce que les Suiífes íirent 
auíli A 
x Charlequint cependant ne s'en tenoit pas .. 
a la feule précaution d'aílembler fes trou- tiqSe.1' 
pes, i l mettoit en ufage la rufe 6c la négo-
ciation, dans la vue de^rétablir fa réputation 
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bleffée par la honte de fa fuite 5 fans tenter 
de nouveau la fortune en rifquant une ba-
taille. Comme i l voyoit fes forces tres in-
férieures á celles des ennemis , fa vue prin-
cipale étoit de fe faciliter un accommode-
ment par l'entremife de fon frére , fans que 
pour cela i l négligeát de fe pourvoir de bon-
nes troupes qu'il faiíbit venir de toutes parts: 

méme pour faire face de tous les cótez , 
i l avoit mandé á la PrinceíTe Marie fa foeur 
Gouvernante des Pays-Bas de jetter en Fran-

^ _ ce un Corps d'Armée confidérable , ce 
qu'elle fit , &c cette diveríion fut d'une con* 
féquence infinie pour les affairés de ce Mo-
narque. 

Ixpédient D'un autre cóté Maurice fit la démarche 
¿e Mau- ¿'un fage & rufé politique. I I étoit parfai-

tement inftruit des bruits qüi couroient au 
defavantage des Confédérez, qu'on difoit 
fe prévaloir de leurs vióboires & de leur fu-
périorité avec un orgueil infuportable, i l luí 
revenoit de toutes parts qu'on difoit publi-
queraent ^ue le zéle de la liberté de l'AUe-
magne n'etoit que le prétexte de la gucrre 
qu'ils avoient entreprife & qu'ils foutenoient 
avec tant d'opiniátreté ? pendant que toutes 
leurs démarches prouvoient que le véritable 
but de leur Ligue étoit de s'établir par une 
odieufe ufurpation les tirans de leur pays, ce 
qui fe manifeftoit de jour en jour avec une 
evidence invincible par leur unión avec les 
étrangers , dont les forces fervoient á rava-
ger fans diftinótion les terres de leurs amis 
& celles de l'Empereur. Pour détroire ees 
impreíTions, Maurice ne trouva point d'ex-
pédient plus convenable , que de laiffer le 

com-
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commandement de l'Armée á Albert Mar-
quis de Brandebourg , & de fe rendre avec 
les autres Princes de fon partí á la Diéte , 
comme i l l'avoit promis. Le Roi des R o 
mains y vint auíE , & Fon commengaátrai-
ter des affaires courantcs, dont les principa­
les étoient celles de la Religión & de l'élar-
giflement du Landgrave Philippe. A l'égard 
de celle-ci l'Empereur fit íavoir qu'ii ne 
confentiroit jamáis á la délivrance de ce 
Prince, avant que les Confédérez euffent 
mis bas les armes, réfolu qu'il étoit de tout 
rifquer, plutót que de faire une chofe auffi 
indigne de la Majefte de FEmpire , dont 
l'honneur feroit bleíTé , íi le Landgrave ob-
tenoit fa liberté par la forcé & les menaces, 
& non par la puré grace & la clémence de 
fon Souverain. 

On étoit occupé á PaíTau á lever cette Ravages 
difficulté , lorfqu'on y aprit les mouvemens ¿g" 
de l'Armée de la Ligue, que le Marquis deBrande-
Brandebourg faifoit courir toute 1'Allema- bourg. 
gne, oú i l jettoit l'épouvante , & fe rendoit 
odieux par fes ravages. I I fondit fur les ter-
res de Wolfgang Grand-Maitre de l'Ordre 
Teutonique, & abandonna fon pays á la dif-
crétion de fes foldats , qu'il n'en fit íortir 
qu'aprés en avoir exigé une groííe fomme 
d'argent. Delá i l pafla dans le territoire de 
Nurenberg , oú i l détruifit, pilla, faccagea, 
& ru'ína plus de cent cinquante cháteaux, & 
brula jufqu'á trois mille bois ou foréts, Ces 
excés ont engagé Campana á taxer Albert 
d'une cruauté plus que barbare , Se qui ne 
peut fe rencontrer que dans un homme tel 
qu'il le dépeint, fans foi , fans Religión, & 
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pourvu de tout fentiment d'humanicé : eet 
Hiftorien auroit dü étre plus modéré , A l -
bert ne mérite pas ees reproches ; la vérité 
eíl que fon Armée étoit compofée de genŝ  
de toutes ks efpéces & ramaíTez de tous les 
pays ? & qu'ainíi i l ne lui étoit guéres poíli-
ble de les contenir dans Fordre 6c la difei-
pline. 

Les rigueurs qu'il exergoit le rendirent fi 
redoutable, que de toutes parts on venoit fe 
mectre á fa diferétion 3 & lui payer tribut. 
Les Eveques de Bamberg & de Wurt'z.bourg 
le rachetérent du pillage par de grofíes fom-
mes d'argent j le dernier íürtout fot traité de 
la maniere la plus dure , car Alberto ííon 
content d'en avoir regu deux cens miiie écus, 
le cendamna encoré á acquitter la paye qui 
étoit due á fes foldats , & qu'on fit monter 
á trois cens Ginquante miiie écus. • Il!Con-
traignit les viiies de Souabe u envoyer leurs 
Députez á Nurenberg, pour faire un traité 
d'union avec les Gont'edérez, mais elles eu-
rent le courage de répondre qu'eiies ne pou-
voient pas fe fouftraire á robéiíTance de 
TEmpereur : ce qui le cbi| dans une fi fu-
rieufe coiére , qu'il retourna fur fes pas dans 
cett^. maiheureufe Province , y mit tout á 
feu & á fang, & for^a enfin ees villes á lui 
payer une contribution de deux cens miiie 
écus , á fournir dix piéces de groííé artille-
rie bien pourvues de tout ce qui étoit né-
cefíaire.pour le fervice , 6c deplus á figner 
la Ligue. I I voulut fe mettre en devoir d'en 
faire autant á U l m , i l y échoua, les Habi-
tans s'étoient munis de tout ce qui conve-
noit poür ic bien recevoir : enforte qu'il fe 
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determina á joindre fon Armée a calle de 
France, qui ne fe faifoit pás moins craindre 
far le Rhin, & dans fon paffage i l fit le dé-
gat dans les Archevéchei de Mayence &;de 
Tréves. Enfuite i l fe préfenta devant Sfras-
bourg & Francfort, qui firent une fi brave 
réíiítance , qu'il eut la honte de fe retirer , 
aprés avoir perdü a l'attaque de la derniére 
ville le Duc de Meckelbourg l'un des Prin-
ces confédéreT, : i l eft-vrai qu'il alia fe . 
confoler de ce double échec par la prife 
de Worms & de Spire , qu'il emporta d'af-
faut. 

Cependant l'Empereur pérfiftoit á ne vou-
loir rien accorder qui püt faire quelque pré-
judice á i'Empire , principaleraent fur le 
point de Jáf Religión , & au fujet de la dé-
iivrance du Landgrave: & c'etoit cette obfti- -
nation qui animoit la fúreur du Marquis de 
Brandebourg, lequel avoit réfolu de ne point 
pofer les armes avant que de voir ajuíté l'ar-
ticle de la Religión qui lui tenoit fi fort á 
cceur , & celui de la liberté du Landgrave 
qui feul empéchoit la conclufion du traite. 
Toute la ferraeté de Charlequint ne put te- ^ " ¡ P * ' 
nir centre les triftes conjonduresdesaíFaires,l^oma 
i l aprenoit que le Roi de France ravageoitle s'accom-
Duché de Luxembourg , & que le Marquis modjg 
de Brandebourg, couvert des dépouilles de prince 
i'AUemagne , étoit en marche pour joindre Mauiicc 
ce Monarque , dans le deflein d'entrer en-
femble en Flandre: i l n'avoit point de trou­
pes á oppofer á fes ennemis viólorieux jd'ail-
leurs i l ne pouvoit attendre aucun fecours de 
Ferdinand, qui avoit une extreme impatien-
ce de faire marcher toutesfes forces en Hon-

T 5 grie 
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fríe oú les Tures faifoient de pprands progrés, 

)áns cette prefíante extrémite ? TEmpereur 
prit le partí de s'accommoder au tems , & 
ne vit point d'autre reíTource pour fortir 
d'embarras que de conclure au plutót la paix 
avec Maurice, qu'il favoit étre Tame de la 
Ligue & dans la penfée que l'exemple de 
ce Chef entraineroit fur le champ le Mar-
quis de Brandebourg : i l y trouva l'Eledeur 
difpofé , & le traite fut conclu aux condi-
tions fuivantes. 

I . „ Que le Duc Maurice & ceux de fes 
eionsdú >y Confédérez, qui voudront étre compris 
Twitc. 55 dans lé préíent traite, feront tenus de l i -

,5 cencier leurs troupes entre ci 6c le 6. 
a, d'Aout préfix , & de leur permettre 
„ d'aller fervir en Hongrie contre les 
» Tures. 

I I . „ Que le Landgrave Philippe fera re-
3 , mis en liberté le 2 2 . du préíent mois au 
3, plus tard , á condition qu'il demeurera 
33 toute fa vie dans la fidélité & l'obéiíTance 
3, qu'il doit á Sa Majefté Impériale , con-
3, formément aux Capitulations paííées á 
3,3 Hall en Saxe. 

I I I . „ Qu'au moment que ce Prince íbr-
's>, tira de prifon, le ban de TEmpire ci-de-
5j vant publié contre lui fera levé, Scdéclaré 
w nul comme non avenu. 

I V . „ Qu'il ne fera pas permis á Sa Ma-
j , jefté Impériale de Tempécher de fortifier 
„ CaíTel, & les autres Places de fes Etats. 

V . j j Que l'Empereur ne poura employer 
a, les troupes qu'il a préfentement fur pié 5 

contre aucun de ceux qui íeront compris 
5, dans le préíent traité. 
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V I . „ Qu'á l'égard de la Religión , pour 

„ établir une paix folide , & fatisfaire en 
„ toute juftice les deux partis, on exécutera 
„ le plan propofé á Lintz. par Sa Majefté 

Impériale, favoir, que dans l'efpace de 
„ fix mois on convoqueroit une Diéte gé-
„ nérale, un Concile national, ou limpie* 
„ ment un Colloque , & qu'on apelleroit á 
„ cette conférence, tant de lá part des Ca-
j , tholiques que de celle des Luthériens , 
„ un nombre choifi de perfonnes dodes 6c 
„ pacifiques > auxquelles on donneroit un 
„ plein pouvoir de convenir des moyens 
„ propres á remettrc la concorde dans les 
„ deux Communions. 

V I L 55 Qu'en attendant Texécution de ce 
„ projet, les Etats & Princes de la Confef* 
5, íion d'Augsbourg , qu'on nomme Protef-
„ tans , ne feront inquiétez en aucune ma-
„ niére pour le fait de leur Religión, ni par 
„ la voye des armes , ni par les ordres de 
>j l'Empereur , ni par quelqu'autre moyen 
5, que ce puifle étre. Et réciproquement les 
„ Proteftans feront tenus de laifler les Ca-
„ tholiques paifibles dans Fexercice de leur 
„ Religión , de leurs cérémonies , & du 
f, Service d iv in , fans trouble ni empéche-
5, ment quelconque íbus quelque prétexte que 
j , ce foit. 

V I I I . „ Que tout ce qui étoit ordonnéa 
JJ ce fujet par l'Empereur ou par les Diétes 
3> générales, fera ponduellement obfervé , 
» a la réferve des ordonnances qui peuvent 
5j porter obftacle á l'union qu'on veut éta-
5> blir, lefquelles font des á préíent caíTées , 
» annulées, 6c abolles: eníbrte que les Pro- S 
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j , teí lans, en conféquence de cet article , 
5j doivent étre aíTurez. d'une entiére liberté 
„ de confcience , & a cet effet on envoye-

rará la Chambre Imperiale tous les ordres 
w néceííaires. 
- I X . „ C^iant á l'égalite des voix dans Ies 
5, Diétes & dans les Cours de juftice, on fe-
& ra á ce fujet d'un confentement unánime 

dans la prochaine aflemblée genérale les 
3, réglemens convenables, íur-tout pourTaf-
3, faire de la Religión, & i l y fera procede 

de maniere qu'aucun. des partís ne puiffe 
35 avoir Heu de fe plaindre du trop grand 
>5 ou du trop petit nombre de fufFrages. 

X . 55 Que paf raport aux griefs íur la l i -
35 berté Gcrmanique5 comme tou^ les arti-
35 cíes en ont été donnez par écrit , Tentié-
35 re décifion de cette affaire eft renvoyée á 
33 la Diéte 5 ou a une aflemblée particuliérej 
35 & en attendant, on accepte l'oííre que 
35 l'Empereur a faite de n'avoir á l'avenir 
35 pour les affaires d'Allemagne que des Con-
3, feillers de la Nation. 

X I . 5, Que pour ce qui concerne la per-
33 forme du Roi de France , attendu que la 
35 préfente Diéte n'a été aflemblée que pour 
3, les affaires deTAUemagne, le Duc Mau-
35 rice fera chargé de faire toutes les diligen-
35 ees qui dépendront de lui pour en apren-
5.5 dre les particularitez qu'il importe de fa-
3^ voir j & qu'aprés qu'il en fera inftruit U 
y, les eommuniquera au Roi des Romains, 
5, qui en fera fon raport a Sa Majefté Impé-
„ riale, pour étre par elle prife quclque réfo-

lution convénable. 
X I I . » Que Sa Majefté Impériale, par un 

pur 
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j , pur effet de fa clémence & de fa genéro-
„ ílté , prQmet de pardonncr fans retpur á 
5> tous ccux qui ont pris les armes contr'el-
„ le dans la demiére guerre ,& dans la.pré-
„ fente depuis l'année 154^. jufquau jourde 
35 ce traité , principalement au Comte ,A1-
,5 bert de Mansfelt & á fes fils, au Rhingra-

ve, au Comte Chriftofle d'Óldenbourg., 
3, au Barón-de-Naidecji , á Garelmuerch t 
33 ^ .Rochentát j á ísébaíiien ScEeílel, 6c par 
„ ce méme: articl^ le .,Duc Úlric ^ le 
„ Prince d'Ánhalt Tes, Parons & Nobles 
„ de Brunswick 3 íeront rétablls dans leurs 
33 Etats. ' 

Xljtf. }? Que tous ceux que Sa Majeiíé 
„ par une grace fpéciale veut, bien compren-
j , dre dans la préícnte amniílie , feront dans 
j , l'efpace de fix femaines tenus de déclárer 
„ qu'ils fe retireiont du fervice des ennemis de 
35 Sa Majefté' Impériale , particuliérement 
„ de celui des Frangois, avec une promeíle 
,3 formelle de leur part de revenir en Alle-
,3 magne dans deux mois au plus tard ; 6c 
33 á faute d'exécuter .ees conditions 3 ils 
,3 feront déchus du bénefice de ce par-
33 don. 

^ I V . 3,5 Que tous les changemens , tou-
„ tes les innovations faites pendant les trou-
55 bles feront aboiies 3 & tous les Etats con-
55 quis dans le cours de la guerre feront ren-
55 dus á leurs premiers & légitimes Sei-
55 gneurs. 
; X V . „. Que Sa Majeílé caffe & annulle 
5̂  toutes les prétentions de ceux qui pendant. 
35 la guerre ont été oííenfez en leurs per-
jp, fonnes, ou qui ont fouffert ^uelque dom-

T 7 ^ma.-
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5 , máge en leurs biens, réfervant á la Diete 
j , prochaine de les dédommager tk de les 
5 , réintégrer en tout on en partie , fans 
5 , qü'áüéun des Confédérez, puiíTe en aücune 
5, maniére étre chargé a ce fujet, 6c fans 
, 5 qu'il foit permis d'intenter contr'eux en 
, 5 jüftice aucune adion publique ou particu-
55 líére. 

X y i . „ Que le Comtc de Solms pris au 
95 fervice de Sa Majefté fera rerais erí liber-
55 t é , de mérríe que tous les prifonniers faits 
55 de part & d'autre. 

X V I I . 5, Que le Marquisde Brandebóurg 
aura la faculté de fe faire comprendre 

55 dans le préfent traite 5 & de jouir de tous 
55 fes avantages aux termes prefcrits. 

X V I I I . 55 Qu'a l'égárd des Nobles dé 
55 Brunswick qui doívent étre remis en pof-
55 feíTion de leurs biens, on nommera des 
55 CommifTaíres pour régler les moyens de 
o faire cette reftitution , 6c jufqu'á ce 
„ qu'on y ait pourvu de cette maniére , il 
3 , fera fait deffenfe expreífe au Duc deBruns-
55 wick d'inquiéter en fagon quelconque ees 
55 Gentílshommes. Deplus qu'on chargera 
35 encoré des CommiíTaires de terminer les 
35 difFérends qu'a ce Duc avec la ville de 
35 Goílar 5 & qu'au préalable le Duc fera té-
35 nu de defarmer. 

X I X . „ Que Sa Majefté Impériale don-
35 ñera fa parole de ratifier tous les articles , 
35 tant pour elle que pour fes SucceíTeurs a 
55 perpétuité, fans qu'on puiíTe jamáis y con-
3 , trevenir en aucune maniére , n i par la 
55 plénitude de la puiífance , n i fous d'autre 
pretexte quel (ju'il puiíTe étre , 6c nonobf-

3 , tant 
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„ tant tout reces ou ordre de l'Empire, de ^ 
„ quelque nature qu'il foit, & pour quelque 
„ caufe qu'on l'obtienne **< 

Je laiííe pour quelques momens le récit de 
ce qui fe paíTa en Allemagne aprés la con-
clufion de cette paix , pour entrer dans un 
petit détail du traite d'union que les Princes 
ligueT. firent avec le Roi de France. Com-
me j'ai fouvent parlé de cette conféderation, 
je crois á propos, pour fatisfaire la curioíité 
du Ledteur , & pour donner plus de jour á 
l'hiftoire, de toucher en peu de mots ce que 
ee Monarque fit de plus remarquable. Auffi-
tót que l'alliance fut íignée avec les Princes 
cnncmis de FEmpereur, Henri fit revenir la 
plus grande partie de fes vieilles troupes qui 
fervoient en Piémont, avec ordre aux plus 
renommez de fes Généraux, entre lefquds 
fe trouvérent Fierre StroT/zi & Horace Far-* 
nefe , de repaíTer inceffamment les monts. 
Pendant ce tems la le Roi avec toute la dx-
ligence imaginable aflembloit fes autres trou­
pes de toutes parts, faifoit un amas prodi-
gieux d'artillerie, & de munitions de guerre 
& de bouche, & fit proviíion de tout ce 
qui eft néceífaire pour conftruire des ponts : 
ainfi aprés que les régimens du Piémont fu* 
rent arrivez, Se que l'Infanterie SuiíTe 5 Al-
lemande , Gafcone, & d'autres Nations , 
eut joint, l'Armée fe trouva forte de tren­
te mille fantaífins & de douze mille che-
vaux. Henri la commanda en perfonne, 8c 
la fit marcher droit en Lorraine , oú le Con-Le Roí de 
nétable de Montmorenci fe renditmaitre en^^ , , 
*ort peu de tems des villes libres & Impéria- Loirainc. 
Jes de Toul &Verdunj enfuite rArmee ar-

riy* 
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riva á Nanci , Capirale & le lien de la réfi-
dence du Duc de •Eómine nommé 'Char­
les, encoré enfant de l'áge de neuf ans , tiui 
aprés la niort du Due Frangois fon pére é-
toir reíté fous la tutele de Nicolás fon Onde 
& de fa mere ChriíHerne , du cóté de la-
quelle i l étok neveu de TEmpereur. Aprés 
la conquéte de cette Province , le Roi qui 
fouhaitoit la garder avoit befoin de prendré 
des mefures: le Cardinal Evéquede Metz,lui 
donna le confeil d'envoyer le Due en France, 

Le Duc ce qui fut exécuté , au grand chagrín de U 
Charles Régente fa mere , qui verfa beaucoup de 
France. Cn̂ armes q^oiqu'on TaíTurát qu'on n'avoit d'au-

tre deffein que de faire élever ce jeunePrin-
ce avec le Dauphin > & fous la prOmeíFe 
méme de luí donner en mariage la PrinceíTe 
filie du Roi , • auífitót qu^l íeroic parvenú a 
un age convenáble. 

Sa mere fe vit enfuite contrainte d'aller 
ehercher une retraite auprés de fa tante Ma­
ne Gouvernante des Pays-Bas , oú elle em-
mena encoré fes deux filies Dorotée & Re-
née : pour Nicolás onde du jeune Duc ? il 
fdgnit quelque brouillerie avec la Régente , 
& prenant le parti de s'accommoder aux 
conjonótures i l fe conduifit avec tant d'a-
dreffe 6c de politique, qu'Henri lui laiífa le 
gouvernement de la Lorraine pour y com-
mander au nom de fon neveu. Peu avant 
que ceci fe paífát, le Connétable de Mont-
morenci furprit la ville de Metz par unftra-
tagéme plus adroit, que celui qu'il avóit mis 
en ufage pour fe rendre maitre de Toul 
de Verdun. I I avoit demandé paífage au 
travers de la yille de Metz ? & la Régence 

lui 
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lui avoit envoyé des Deputex pour le prier ^ 
de ne point exiger une pareille corvée , qui 
deviendroit d'une trop grande conféquence 
pour les priviléges des Habkans \ qui v i -
voient libres íbus la protcction de TEmpire 
depuis qu'ils s'étoient rachetez par une groíTe 
fomme d'argent de fa domination : ils repré-
fentérent encoré que jamáis l'Empereur ne 
leur avoit impofé cette obiigation au paílage 
de fes Armées, & qu'il s'étoit toujours con­
tenté de fe fournir chez eux de vivres enpa-
yantj qu'ainíi en:faveur de laneutralité qu'ils 
avoient obfervée , ils eípéroient la méme 
grace de Sa Majefte Trés-Chrétienne, á qui 
ils oííroient les mémes avantages , & beau-
coup au de la s'ii étoit néceffaire. 

Le Connétable , qui avoit ordre du Roi sJ¿";cdc 
de mettre tout en ufage pour ^'empárer de 
cette Place importante ^ íe^üt ' les Députéz, : ' ̂ g 
avcc tous les honneurs f&: tons les témoigna-
ges d'affeótion les plns fiatteurs , & i l leur 
Horma les plus bélles paroles du-monde, fous 
lefquelles i l vouloit cacher fon deífein , qui 
bientót aprés fe manifefta & réuffit. Le 
Cardinal de ;Lenoncourt Evéque de Metz \ 
qui étoit du complot , agifíbit fous maia' 
dans Jagyílley &.avQÍt«mis un grand nombre 
de Bourgeois dans les intéréts de la France 
par des prosméíTes lpécieufes;,. enforte^ú'ií 
fit entrer fans peine quelques régimens de Ca-
valerie ¿c d'Infanterie , fans qu'il y eüt d'o-
pofition de la part des Bourgeois, qui á la 
vue de cette poignée de troupes fe crurént 
aíléz forts pour les chaffer fi le befoin le re-
qucroit. Ceft en quoi ils fe tromperent, 
ee peu de Soidats fe reridit maitre fans xé-
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fiftance d'une des portes de la ville i en mé-
me tems , comme on en écoit convenu , le 
Connétable parut á la tete de toute fon 
Ármée, & entra dans la ville , oú i l chan-
gea fur le champ la forme du gouverne-
ment , ota les armes aux Habitans , 6c 
íit travaiiler á de nouvelles fortifications. 

Henri aprit ce fuccés avec une joye d'au-
tant plus feníible , que le but principal de la 
Ligue qu'il avoit faite avec les Princes Alle-
mans, avoit été de tenter la conquéte de la 
Lorraine , qu'il n'auroit pas pu entrepren-
dre fans^cette alliance, vü que le Corps Ger-
manique par la conftitution de l'Empire 8c 
par des raifons d'Etatauroit dans d'autres tems 
été contraint d'unir toutes fes forces pour la 

Henri £ deíFenfe de cette Province. Cette,expédition 
refemc terminée avec tant de bonheur , le Roi alia 

stras* fe préíenter devant Strasbourg, dans íl'o^és 
bourg. ranee de pouvoir furprendre cette ville par 

la méme rufe : ü s'en fallut bien qu'il n'y 
trouvát la méme facilité j les Habitans plus 
hábiles que ceux de Metz , avertis d'ailleurs 
par leur exemple de fe teñir fur leurs gar-
dcs, refuférent abfolument de recevoir dans 
leur ville un feul foldat de 1'Armée de Fran-
ce, & firent porter hors des murs les vivres 
qu'on leur avoit demandé á acheter. Le Con­
nétable n'en put tirer autre chofe , quelque 
inílance qu'il f i t pour obtenir cette permif-
í ion, fous pretexte que les achats fe feroient 
avec plus d'ordre & de commodité i ce fut 
méme en vain qu'il repréfenta a leurs Dé-
putez qu'il ne convenoit pas de montrer tant 
de méfiance a un Roi qui ne s'étoit mis en cam-
pagne avec une Armée ñ formidable ? que pour 

ren-

di 
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rendre aux villes de TEmpire la liberté qu'el-
les avoient perdue, & qu'enfin ce refus of-
fenfant donneroit á ce Monarque un jufte 
fujet de leur faire fentir un jour tout fon 
reflentiment. 

Toute la réponfe que ce Genéral tira par Rcponíe 
ees pourparlers , fut qu'on ne pouvoit pas ^ j j " " 
conclure une aíFaire de cette importance, Habitaos 
fans prendre l'avis de tous les Habitans. On de cctt« 
convoqua une aíTemblée générale, oú Ton villc• 
fit naitre tant de difficultez, & la délibé-
ration traina tellement en longueur, qu'il 
fallut fe retirer , au grand regret d'Henri 
qui avoit de grandes vues fur cette ville. 
II y eut méme quelque chofe de plus mor- , 
tifiant pour lui, c'eft qu'il ne put tirer que 
tres peu de vivres, dont fon Armée íbuf-
frit beaucoup ceux de Strasbourg ajant 
allegué pour excufe, qu'ils avoient donne re­
traite á un fi grand nombre d'étrangersqui 
avoient voulu fe mettre á l'abri des mal-
heurs inféparables de la guerre , que d'ail-
leurs ils avoient été contraints d'augmenter 
tellement leurs troupes pour fe deífendre en 
cas de befoin, qu'ils n'avoient pas des pro-
viíions de refte, 6c qu'il n'y auroit pas de 
prudence á s'en dégarnir. 

Ce fut done avec un grand crévecoeur 
que le Roi fut obligé de fe retirer : il pfit 
le chemin de Haguenau & de Weiílen- j ^ ^ ^ , 
bourg , oú il regut les Ambafladeurs du deurs de 
Palatin, des Archevéques de Mayence & dlvers 
jé Tréves , des Ducs de Cléves & de J 1 ^ * 
Wurtenberg, & d'autres Princes & Sei- naique. 
gneurs, qui á l'occafion des troubles étoient 
venus á la Diéte de Worms. Ils lui repré-

fen' 
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fentérent tous qu'il ne devoit pas meítrerAl-
lemagne á la difcrétion de fes foldats , puiP 
qu'il avoit pris le titre de protedeur de ce 
pays j & declarerent en mcme tems que íi 
les hoftilitez continuoient , comme ils au-
roient lieu de le regarder fur le pied d'un 
ennemi qui en vouloit á la liberté Germani-
que , ils íeroient obligez, de prendre con-
tre lui les mefures qu'ils jugeroient conve-
nables. 

Henrí , frapé fans doute de cette déelara-
ration des Princes Allemans j . inftruit d'ail-
leurs, par des lettres qu'il regut dans ce mé-
me tems du Prince Maurice , de i'acGom-
hiodement que ce Chef de la Ligue étoit 
furlepoíntde conclure avec l'Empereurj en-
fín plus que fatisfait des avantages confidé-
rables qu'il avoit íü tirer á la faveur de cet­
te querré inteíline de TEpipire, par la con-
queíe de la Lorraíne & des trois Evéche^: 
fur ees circonftances, Henri n'eut point de 
peine á prendre le parti de fe retirer. Ainíi 

t adctrAl hl^cm^'ia toute fon Armée, & aprés avoir 
ícmagne. páíTéla Meufe, i l courut le Duché de Luxem-

bourg qu'il mit a feu & á fang , reprit Ste» 
inai íur la droite de la Meufe que les Fiâ -
rrians avoient abandonné , & revint vers la 
Mofelle, oú i l prit Macheren , & continua 
de. faire le dégat du pays. 

Aprés cette dígreíTion que j 'ai cru nécef-
faíre, je revierís á ce que rEmpereur fit de-
puis la paix de Paffau. Auffitót quil en eut 
figné les articlesjii fe tranfporta a Infpmc k?pour 
ydéterminer les préparatifs de la guerre qu'il 
méditoit centre le Rói de France: deja meme 
ü avoit réfolu de faire une place d'armea en 
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Baviére , oú i l avoit en me me tems ordon-
né d'aíTembler en un corps d'Armée toutes 
les troupes qu'il avoit fait venir d'Efpagne , 
d'Italie, & de íes autres Etats, & dont i l 
vouloit donner le commandement général 
au Duc d'Albe, le Capitaine le plus expéri-
menté qu'il eút alors á fon fervice. 

Pendant que de toutes parts on étoit en Ce ̂  ar. 
mouvement pour accélérer cette entrepriferive á la 
l'Empereur expédia l'ordre á la Reine Ma- ¿ ^ n d * 
rie fa foeur Gouvernante des Pays-Bas deg^y^ 
mettre en liberté le LandgravePhilippe: mais 
comme i l avoit oublié de mettre dans le pa-
quet certains íignaux pour le Commandant 
de la garde de ce Prince, cet Officier refufa 
abfolument d'obéir , & allégua pour fa def-
fenfe, que Sa Majefté Impériale lui avoit en-
joint fous les plus rigoureuíes punitions dé 
ne point élargir le Landgrave en aucune ma-
niére, quand méme on lui en préfenteroit 
l'ordre figné de fa propre main , á moins 
qu'il ne vit certaines marques dont i l avoit le 
fecret. Ce contretems retarda la delivrance, 
i l fallut dépécher en pofte un Gentilhom-
me á l'Empereur, augranddéplaiíir dequan-
tité de Seigneurs Allemans que Guillaume 
ñls de Philippe avoit amenez á Malínesj 
pour accompagner fon pére1 dans fes Etats j 
ils eurent méme plus que le chagrín du dé-
iai, ils con^ureiit de violens foupgons qu'il 
n'y eút quelque fourberie cachée fous cet 
incident: mais bientót aprés ils furent deía-
bufez par le retour de l'Éxpres J qui aporta 
les contrefeings néceflaires, & fur le champ 
le Landgrave fut mis en libertéi Ce Prin­
ce avant que de fortir de prifon y laiíTa des 

mar-
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marques de fa fplendeur & de fa généroíité, 
& prit avec une joye inexprimable le chemin 
de Caííel. Adríani raporte au contraire que 
Philippe ne fut pas déiivré, mais que TEm-
pereur le remit entre les mains de l'Eleóteur 
de Cologne & du Duc de Cléves , pour 
étre gardé jufqu'á ce qu'ii v i t rÁUema-
gne parfaitement tranquille j mais on peut 
affurer que cet Auteur fe trompe. 

D'Infpruck Charlequint paita vers la mi-
Aout á Strasbourg , éc cependant i l faifoit 
sgir tous fes amis auprés du Marquis de 
Brandebourg , pour l'engager á faire fa paix: 
en cela la politique lui fit étouffer le vif ref-
fentiment qu'il confervoit des injures qu'il 
avoit re§ucs d'Albert, parce que ce Prince 
étoit encoré maitre d'une puiffante Armée 
qui fe faifoit craindre fur les bords du Rhin. 
Quoique ce Marquis manquát d'argent, &c 
que le Ro í de France ne voulút point luí 
en fournir dans la crainte qu'il ne fuivit 
Texemple de Maurice, i l refufoit ayec-obf-
tination de joindre fes forces ácellesderEm-

{)ereur, malgré raccpmmodement cié tous 
es Princes de la Ligue. Pendant cette ne-

gociation, l'Empereur, réfolu de chafíer les 
Atméc de frangois de Lorraine, rafíembla fon Armée 
l'Empe- qui fe trouva forte de quarante mille cora-
iem' battans , fans compter les troupes qu'il atten-

doit de Brabant. I I la fit marcher au Sie-
ge de Metz., toujours fíatté (̂ ue le Mar­
quis de Brandebourg fe laiíleroit enfin per-
fuader de rentrer dans fes bonnes graees j 
ce qui en effet arriva bientót aprés : ce 
Prince 3 chagrín du refus que le Duc de 
Guife Gouverneur de Meti faifoit de lui 

four-
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fournir des vivres 3 déterminé de plus par 
un combát que le Duc d'Aumale frére de 
Guife luí avoit livré, & oú ce Général avoit 
été battu 6c méme fait prifonnier , fe dé-
clara ouvertement pour l'Empereur, qui re-
£Ut cette nouvelle avec un plaiíir égal á l'a-
vantage que ce retour lui donnoit. Auffi il 
embraíla ce Marquis avec toute la tendrefíe 
imaginable , & Albert de fon cote lui ren-
dit les foumiílions & le refpeft qu'ii pouvoit 
attendre, avec de vives proteftations d'un 
2éle inaltérable , & du deffein oú il étoit 
d'employer toutes fes forces a fon fervice, 
jufqu'á ce que le Roi de France füt humi­
llé 6c chaííe des domaines qu'il avoit ufur-
pez fur l'Empire , & il termina cette pre-
miére entrevue par ees paroles, Tenons mus 
inféparablement unis j ^ notre ennemi ne f r é -
vaudra jamáis contre mus. 

OnpouíTa done le Siége de Metz avec lasiégede 
derniére vigueur , 6c le 19. d'Odobre il y Mctat 
eut une adion coníidérable , par une for-̂  
tie que firent les affiégez j pour empécher 
les Impériaux de reconnoitre la Place ? de 
prendre leurs logemens, 6c de dreífer leurs 
batteries. lis étoient en état de faire de fré-
quentes 6c de fortes forties , puifque le Duc 
de Guife , le plus grand Capitaine que la 
France eüt alors , avoit dans- cette Place oú 
il commandoit en Chef une garnifon de dix 
millehommes, l'élite del'InfanteríeFrangoife, 
6c de quinze cens Chevaux , outre quantité 
de Seigneurs de la premiére nobleíTe 3 qui 
s3y étoient enfermez pour íígnaler leur cou-
rage á la deffenfe d'une ville auffi importan­
te: au nombre de ees derniers parut le Prin-
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ce Alphonfe de Ferrare, qui á l'infu de fon 
pére étoit paííé au fervice de la Francepour 
ávoir part á la gloire des exploits de cette 
belliqueufe Nation. 

Les Généraux de TArmée Impériale a-
voient jugé cju'ii ne convenoic pas á un Em-
pereur d'aíliéger en perfonne une viiie, daris 
laquelle i l n'y avoit pas au moins un Rqi 3 
comme s'ils euííent prevu les difgraces qui 

' devoient leur arriver: ainíi furcetre déciíion 
Charlequint s'etoit contenté de fe rendre á 
Thionville, pour^ animer au, moins par fon 
voilinage la váleur des a&égeans , & i l re-
mit la conduite du Siege au Marquis de Bran-
debourg & au Duc d'Albe. Maiheureufe-
ment i l n'y eut point de concerc entre ees 
deux Chefs, que la jaloüíle du comraande-
ment & de leur réputation rendoit toujours 
de fentimént corítraire , qu'ils fe faifoient un 
point d'honneur de fouténir avee opiniat re­
t é , ce qui produifoit des délais préjudicia-
blés , des irréfolutions fans fin: eníbrte qu'il 
falloit a tout moment, & tres fouvent pour 
des affaires dé ríen , envoyer á Thionviüe 
Ies délibérations^ du Cónfeil de guerre , ¿f 
attendre les ordres de Sa Majefté' Impé-
tiale. 

Les Hiftoriens affurent qu'il n'y avoit 
point encoré eu de Siége , oü Fon eut fait 
un feu plus terrible & pias continuel ; les 
Affiegez. fe deffendoient avec tant de bra-
vouré & de fuCcés ¡ qu'on comnien^a au 
camp des Irnpériaux á defefpérer de íbrtir 
d'aíFaire avec honríeur : cependant l'Enipe-
reur n'avoítTien plus á Coeur que de repren-
dre cette Place; tant á caufe de fon impor-
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tance , que pour íbutenir en quelque ma-
niére fa réputation qui devoit recevoir un 
coup mortel s'il échouoit dans fon entrepri-
fe. Ce motif le détermina á fe rendre en 
perfonne au Camp, oú i l ne fut pas plutót 
arrivé , qu'il viíita tous les quartiers , ani- 11 tva 
ma fes foldats par de belles paroles &c de ^onílC' 
grandes promeíTes, les exhortant á foutenir 
avec patience les incommoditez, de la faifon, 
& táchant de les engager á faire leur devoir 
& des efforts de valeur par la vue de la gloi-
re qu'ils devoientacquérir, & des récompen-
íes qu'il leur faifoit entrevoir proportionnées 
á leurs exploits. I I prodigua les louanges 5 
fit quelques réprímandes avec beaucoup de 
ménagement, changea beaucoup de chofes , 
& par fa promtitude á prendre fon partí & 
á faire agir dans toutes les occaíions qui fe 
préfentoient , i l donna á entendre qu'il étoit 
réfolu de périr au pied de la bréche, plu­
tót que de fe déterminer á une honteuíe 
retraite." 

Malgré toutes ees démarches, malgré cet-
te généreuíe réfolution , i i connut par une 
trille expérience que les Princes ne íont pas 
plus exemts que le commun des hommes 
de fe repaitre de belles & valles efpérances, 
dont le fuccés contraire a leurs idées détruit 
ks projets les mieux concertez. I I ne fe peut 
rien concevoir de plus trille que la íitua-
tion des Impériaux , les combats, le froid, 
les glaces, la faim , les maladies, la difette, 
& d'autres accidens, en avoient emporté lá 
plus grande partie ; beaucoup d'ailleurs de-
fertoient, dans la crainte de fubir un auífi 
malheureux fon: i i n'étoit done plus poíE-

Tme I . V bl« 
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4^8 VIE DE PHILIPPE I I . 
ble de s'aheurter contre tant de revers. 

H le leve. Auffi l'Empereur fut contraint de fe réíbu-
dre á la retraite, & partit du Camp, aprés 
avoir fait prendre les devans á la Cavale-
rie légére que le Comte d'Egmont eut or-
dre de ramener en Flandres , &c brufque-
ment i l permit au refte de fon Armée d'a-
bandonner le Siége. Le Marquis Albert 
fe chargea de couvrir l'arriére-garde avec 
fes troupes j i l lui fallut avoir affaire á 
prefque toute la garnifon de Metz qui fe-
mit á le fuivre : i l y eut un combat vive-
ment opiniátré , les aífiégez l'attaquérent 
avec une terrible impétuoíité , qu'il foutint 
dans le commencement avec toute la con-
duite, toute la fermeté 5 toute la valeur 
dont i l étoit capable j mais enfin le defor-
dre fe mit dans fes troupes , elles fe dé-
bandérent, en peu de tems la confufion 
fut fi grande qu'il ne put les rallier , & il 
fe vit lui-méme forcé de prendre la fuite, 
& de les laiífer á la difcrétion de l'enne-
mi. 

Le Duc de Guife fit cefler le carnage, 
avec deíFenfe de faire aucun mal a tous les 
malheureux qui tomberoient entre les mains 
de fes Soidats , & i l donna cet ordre non 
feulement parce qu'il déteftoit tout ee qui 
étoit contraire á l'humanité , mais encoré 
pour ne pas donner á toute la Nation Al-
lemande une haine irréconciliable contre les 
Fran^ois. Véritablcment ce Prince fe fita 
ce Siége une réputation immortelle, 6c ac-
qüit par cette adion le titre de Trés-cle-
ment , ne s'étant pas borné á fauver la vic 
aux prifonniers, mais leur ayant de plus fait four-

nir 

Générofi-
té du Duc 
«e Guife. 
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nir des vivres 8c de l'argent, & accordé á 
la plupart la liberté de s'en retourner dans 
leur pays fans rangon. Le Duc fe troura 
maitre de prefque toute l'artillerie & de 
tout le bagage des affiégeans , & le butin 
fut fi coníidérable qu'il n'y eut point a t o 
de bétes de charge pour le tranfporter tout 
d'uncoup á Metz, oú le dernier de Décem-
bre 8c le premier jour de Tan i ^ ^ . Ton 
célébra cette éclatante vidoire par des ao 
tions de graces folemnelles 8c des réjouiíTan-
ces extraordinaires. 

Le fentiment le plus général des Hiíloriens 
qui ont écrit le détail, de ce Siége , eít que 
de plus de cinquante mille hommes tant 
Infanterie que Cavalerie qui compofoient 
TArmée Impériale, i l en refta plus de vingt 
mille tuez dáns l'efpaGe de deux mois 6c 
un peu davantage dans les combats} ou par 
le canon des amégez , oa_ par la rigueur de 
la faifon. Je trouve pourtant plufieurs Ecri-
vains qui font monter ce nombre au double, 
8c d'autres qui vont jufqu'á trente mille: 
mais ceux qyi augmentent ainfi la perte de 
FEmpereur , aíTurent que fon Armée étoit 
de quatre vingts mille combattans, nombre 
qu'il eft bien plus facile de coucher par écrit, 
que poífible á un Prince Chrétlen de met-
tre en campagnej attendu que parmi nous 
Ü n'y a point de Souverain qui ne foitobli-
gé de teñir fes forces difperfées, fans comp-
ter ceiles qu'il employe á la garde de fes Pla­
ces 3 8c qui ne font pas la moindre partiedes 
troupes qu'il entretient á fa Tolde. 

_ On convient aflez unanimement dans Ies 
Wftoires que jamáis Charlequint ne fit pa-
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roitre tant de conftance , tant de grandeur 
d'ame 5 que dans deux événemens de ía vie 
remarquables par les difgraces les plus mor-
tifiantes j fon expédition d'Afrique oú i l 
épouva la fortune íi contraire , éc le Siége 
de MetT. qui n'eut pas un fuccés moins mal-
heureux. Quoique dans le fond i l ne püt 
s'en prendre qu'á lui-méme de cette derniére 
difgracc , puifque pour exécuter fon entre-
prííe i l avoit pris une faifon peu propre á 
laire la guerre , puifque d'ailleurs i l n avoit 
formé brufquement ce projet que par le feul 
defir de fe vanger, & contre toutes les ré-
gles de la prudence; néanmoins cet échec le 
mortifia beaucoup plus, que tous les chagrins 
qu'il avoit eus l'année précédente de la ré-
volte du Prince Maurice. Tous ees revers 
joints enfemble lui donnérent un tel dégout 
desembarras attachez. á fon rang,que desee 
tems i l prit la réfolution de remettre le foin 
des affaires de la guerre 6c de la paix au Roi 
Ferdinand fon frére & á fon íils Philippe : 
réfolution tres raifonnable, puifque la íágef-
fe nous preferit de ne plus nous expofer aux 
capriees de la fortune, auffitót que nous nous 
apereevons qu'elle commence a retirer fes 
feveurs. 

Fin du Lhre IX. 
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Ambajfadeurs de la 'Dille d'Agria aupres de 
Charlequint. JRavages du Marquisde Bran* 
debourg. l l eji mis au Ban de l'Empire, 
Ugue contre ce Prime. ViBoire des Confé* 
dérez. Mort de PMeófeur Maurice. E t 
d'Alhert Manquis de Brandehourg. Affai-
res de Tranjfüvanie. Irruption des Tures 
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dans la Catabre. Les 'Franfois iuniffenc 
avec eux. Comment la ville de St. Bonifate 
ejl furprife. Mutinerie des EJpagnols. Mou-
*vemens de Sieme. Don Gardas de Toléde. 
Mort du Viceroi de Naples. Di/cours du 
Public a ce Jujet. Regret de Charlequint. 
L a vraye cauje de la guerre de Sienne. Sié-
ge & prife de cette ville. Gouvernement de 
Fhilippe en EJpfigne. Amours de ce Prime, 
¿íffaires tfAngletérre. L a PrinceJJe MdrJe 
y eji couronnée Reine. L'Empereur finge a 
marier Philippe fon fih avec elle. Son def-
fem efl découvert. Ses fouppns contre le 
Cardinal Polus, Cette affaire s'accomplit. 
j lrt icks du contrat de mariage. Revolte a 
ce fujet. Philippe s'embarque pour l'Ángle-
terre. L a Princejfe Jeanne Gouvernante en 
Efpagne. Stratagéme de VJLmpereur pour 
furprendre Met%. l l échoue. Calomnies 
intentées contre Don Perrand de Gonzagues, 
I I efi reconnu Innocent. Conquétes des Fran-
fois en Lombardie. Arrivée du Prince Phi­
lippe en Angleterre. Sa réception. l l en-
noje fairé compliment a la Reine fon époufe. 
11 va a Winchefler. Comment i l efi rep. 
Cérémonie des époufailles. L e Marquis de 
Pefcaire envoyé a Naples. L e Cardinal Po­
lus pajfe en Angleterre. Sa réception a Lon­
dres. Convocation du Farlement de ce Royau-

- tne. • Obfiacle a l'entiére réunion. L a Reli-
ligion Catholique-Romaine y efl rétablie. A c -
tes rigoureux du Parlement contre lés Pro-
teftans. Mort de Jules I I I . Eleéiion de 
Marcel I I . Elévation de Paul IV. au Pon-
tifieat. Congrés pour la paix, inutile. Con-
damnatio» & fupplice de Ihomas Cranmer 

A r -
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Archeveque de Cantorhéri. Voyage de JPhi-
lippe a BruJJelles. Injiruffiions que lui donne 
VEmpereur fon pére. Combat naval entre 
leí Franjáis & les íltllandofS. Avis en-
voyez a FEmpereur par fon Ambajfadeur a 
Rome. Réfolution de ce Monarpe de Je dé-
mettre de fes Royaumes en favsur de fon f/s. 
Sentiment fur ce dejfein. Etats-Généraux con-
voquez a Brujfeües. Difcours au nom de l'Empe-
reur. Frotejiations quil fait lui-rncme aux 
Etats. Difcours qu'il adrejfe a fon fih. Re-
ponfe de Philippe. Compliment dé ce F r 'mce 
aux Etats. Leur repon fe. Difcours de la 
Reine Regente a fEmpereur. E t aux Etats, 
Philippe refoit les hommages des Etats. A c ­
tas de género f i é du Roi Philippe. Tenue du 
Chapitre de l'Ordre de la Toifon d'or. E n ' 
tiére ab di catión de PEmpereur de tous fes 
Royaumes. I l fe réferve la feule dignité Im-
périale. A laquelle i l fe réforet aujji de re~ 
noncer. Comment le Pape repit cette nou~ 
velle. Son oppofition fur quoi fondee. Re-
flexions politiques fur les prétentions des Pa­
pes. Accident a r r i v é a Rome. Charlequint 
part pour PEfpagne. Evénement merveil*-
leux. AStion remarquable de Charlequint. 
Mortifications qu 'il refoit a Burgos. Don 
Carlos Infant d'Efpagne va au devant de 
lui. J-ugement qu'il porte de ce jeune Prince. 
Charles fe retire dans une folitude„ 

| | » I ^ U t r e le chagrín que l'Empe- *553-
l | t reur reffcntoit de rafFronc qu'il "" 
M K J venoit de recevoir devant Metz, 

ce malheur le plongeoit dans 
Í#II#1II des inquietudes réellcs, á lavue 
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4^4 VIE DE PHILIPPEII. 
de rimpuiflance oú i l étoit alors d'oppofer 
des forces fufíifantes au torrent de la bonne 
fortune d'un ennemi viótorieux & triom-
phant : ce fut dans cette agkation d'efprit 
qu'il arriva á Brufíelles: on Ty vit pourtant 
avec un vifage gai & ouvert, fachant afíez, 
prendre fur lui-méme pour renfermeraufond 
de fon cceur les mouvemens qui le déchi-
roient, & cette paffion furieufe de fe vanger 
qui s'irritoit par cette contrainte. Prefqu'en 
méme tems que lui quatre Gentilshommes 

émisáe ^ Prjncipaux â yiile d'Agria arrivérent 
la ville dans cette Capitale , ils fe nommoient Jeao 

Agria Vaivada , George Vitezzo , André Soma-
i S p í ghi ? & Albert Cu{e& > & üs venoient en 
«eur. qualité d'AmbaíTadeurs de la part de leurs 

concitoyens, pour fe réjouir avec Sa Majef-
té Impériale du fuecés des armes de Ferdi-
nand, q u i , bien fecondé de la valeur a 
jamáis memorable des Habitans , avoit mis 
en fuite Solimán qui depuis longtems tenoit 
cette ville étroitement affiégée & qui ne 
s'étoit retiré qu'avec une perte coníidérable. 
Cette grande vi¿toire devenoit de la dernié-
re coníequence pour les affaires de Ferdinand, 
auffi l'Empereur en regut la nouvelle avec 
ipute la fatisfadion imaginable: & aprés s'é-
tre fait rendre un détail exa£t de toutes les 
particularitez de cette guerre , i l voulut fa-
voir celles de la mort du Cardinal Giorgio > 
que Ferdinand avoit fait poignarder fous 
prétexte qu'il entretenoit une correfpondance 
lecrette avec le Grand-Seigneur. On n'eft 
pas encoré bien aífuré íi cette accufation 
étoit bien fondee j car des ce tems la on fit 
courir le bruit que fes grandes richeífes firent 

touí 
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tout fon crime, & que Pallavicini & les au-
tres afláffins fes cómplices fe chargérent de 
Texécution de ce meurtre par l'efpérance de 
faire une groffe fortune, & d'avoir part aux 
tréfors immenfes qu'on favoit étre entre les 
mains de ce Préiat. Quoiqu ' i l en foit, Char-
lequint, aprés avoir été inftruit de toutesces 
circonftances , renvoya les Ambaífadeurs 
chargeT. de préfens. 

L'aíFront que le Marquis de Brandebourg Ravagea 
avoit regu devant Metz > & la perte qu'il d ^ ¡ * ' 
avoit faite en fe retirant, bien loin de l 'hu- Brande-
milier , n'avoient produit d'autre effet fur bourg.' 
cet efprit feroce & fanguinaireque d'aug-
menter le deíir de fe refaire par les rapi-
nes & le ravage des campagnes & des villes, 
auquel i l s'étoit tellement accoutumé qu'ií 
lui devenoit ímpoííible de vivre íans exercer 
l'infame métier de brigand, comme i l n'avoit" 
pas honte de l'avouer &C de s'en faire gloire. 
Ainíi i l ne fut pas plutot de retour dans fes 
Etats , qu'il fe mit non feulement á raflem-
bler le peu de fes troupes qui étoit échapé 
des mains du Duc de Guife , mais encoré á 
faire de nouvelles levées; enforte qu'en peu 
de tems i l fe vit en état de paroitre encam-
pagne, oú i l commit encoré plus d'excés 
que les années précédentes j &: pour fe ren-
dre puiífant & redoutable , fon Armée étoit 
tres forte en Cavalerie & encoré plus en I n -
fanterie , & elle n'avoit d'autre folde que 
le^ butin qu'elle faifoit. Dans cette ex-
pédition , Albert s'attacha plus particulié-
rement á ravager les terres des Evéques de 
Franconie. 

Chariequint s'y prit d'abord par les voyes 
V" 5 df 



4,66 VIE DE PHILIP PE I I . 
de douceur, i l écrivit á ce Prince pluíieurs 
lettres par lefquelles i l l'exhortoit de mettre 
fin á des violences íi préjudiciables á la liber-

, té publique j mais Timpétuoíité du caradtére 
de ce Marquis , jointe peut-étre á l'idée 
qu'il pouvoit avoir congue qu'une Armée 
auííi nombreufe que la fienne le rendoit in-
vincible, ne lui permit pas de répondre com-
me i l devoit aux rcmontrances de l'Empe-
reur; i l s'en moqua , & ne difcontinua pas 

i l cñmís ês ravages. Enforte que Charlequint, tou-
aaBande che des plaintes de quantité de Princes qui 
FEmpite. ne pouvoient plus foutenir la ruine de leurs 

domaines, mit de l'avis unánime de fon Con-
feil cet ennemi public au Ban de FEmpire, 
qui fut publié avec la derniére rigueur j & 
ce qu'il y a de remarquable, perfonne ne 
parla en faveur du profcrit, tant étoit géné-
rale & forte la haine qu'il s'étoit attirée par 
fes rapiñes & l'infplence infuportable de fes 
foldats. 

D'abord Albert ne tint aucun compte de 
cette procédure, qui au contraire l'anima á 
renforcer fes troupes : mais i l ne fut pas 
longtems á apercevoir, quoique trop tard, le 

{)récipice oú i l s'étoit jet té: car auffitót que 
e Ban cut été publié, plufieurs Princes A l -

kmans animez du defir, les uns de fe van-
ger, les autres de piller fon pays, mirent fur 

. pied une forte Armée , dans le deíTein de 
porter le fer & le feu dans fes Etats & de 
í'en dépouiller , comme i l arriva, au moins 
pour la plus grande partie. 

Ligue wn- Cette Ligue contre Albert Marquis de 
ne ce Brandebourg étoit compofée des Evé-
iriiice. ques de Franconie, du Prince Maurice 

Elec-
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Eleíteur de Saxe, & d'Henri le jeune Duc 
de Brunfwick: d'un autre cóté Albert avoit 
dans fon parti Albert-Fran^ois Duc de Sa­
xe 6c un autre Henri Duc de Brunfwick. 
Ainfi. Fon vit en campagne deux Armées 
coníidérables , qui quelque tems ne firent 
autre chofe que de s'efcarmoucher j mais en-
fin au commencement de Juillet elles fe l i - J ^ ^ ^ 
vrérent une fanglante bataille, oú Ton com- fédérez. 
battit de part & d'autre avec tcmte l'opiniá-
treté imaginable: fur tout le Marquis, qui 
fentoit que fon falut ou fa ruine totale dé-
pendoit du fuccés de cette adion, fit des 
prodiges inouis de valeurjquinepurent pour-
tant point mettre la fortune dans fes inte-
réts j i l futía la fin défait k platte couture, 
& i l ne vit d'autre reíTource pour fa per-
fonne que de prendre la fuite. 

Les Confédérez achetérent bien cher cet- Mort de 
te vidoire, tout éclatante qu'elle étoit , &rEieacur 
de quelque conféquence qu'elle füt pour le MaurlCC, 
repos de 1'Allemagne j l'Eledeur Maurice, 
Chef de la Ligue & Généraliffime de fon 
Armée , fut bleífé dans le cóté d'un coup 
d'arquebuie dont i l mourut trois jours a^rés » 
au grand regret de tous les Soldats. Par le 
méme accident, mais en différens endroits, 
périrent en combattant avec la derniére bra-
youre Charles & Philippe fils d'Henri le 
jeune Duc de Brunfwick , le premier ágé 
de dix huit ans, l'autre de feize: de ma-
niére que les Princes unis ne furent aífurez. 
du tríomphe, qu'aprés avoir vu répandre de 
leur cote quantité de fang, & méme beau-
coup plus qu'ils ne s'y étoient attendus, 6c 

V ' ^ du 
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du fang le plus illuftre qiril y eüt dans leur 
Armée. 

Si Albert fut obligé de s'enfuir lorfqu'il 
vi t fes affaires entiérement defefpérées , 
i l acquit au moins la gloire d'avoir remplí 
dans le combat les devoirs du plus expéri-
menté capitaine 6c du íbldat le plus vail-
lant , méme de s'étre vu au moment de 
pouvoir compter fur le gain de la bataille. 
Par fa défaite & fa fuite fon pays relia k 
k difcrétion des ennemis, qui le mirent a 
feu & á fang. La querelle n'en fut pas ter-
minée pour cela: le Marquis ne fut pas plu-
tot guéri d'une bleífure confidérable qu'il 
avoit regué dans la demiére adion, qu'il fe 
remit en campagne des l'année fuivante a-
vec le plus de monde qu'il lui fut poffible 
de ramaífer en fi peu de tems, & renouveL-
ia fiérement les troubles, dans l'efpérance 
d'avoir fa revancbe, ou du moins de def-
fendre fes domaines. I I ne fit que fe ploa-
ger dans de plus grands malheurs, i l fut 
entiérement dépouillé de fes biens, & ré-
duit encoré une fois á pourvoir á la fureté 
de fa perfonne , i l fe retira chel. Charles 
Marquis de Bade, oú aprés avoir mené pen-
dant cinq ans la vie d'un limpie particulier ̂  

ItcfAlbert pour ainíi d i ré , la mort finit fes inquiétu-
Marquis ¿es , & délivra FAllemagne d'un Prince qui 
dc¿urg. ^e íonvivant ne s'étoit fak d'autre occupa-

tion que de la remplir de meurtres & de 
carnages. 

En Tranílilvanie les afFaires au commen-
T n n s í ü d e c e m e n t ^e cette annéeprirent un tres mau-
Tanie. vais train pour le Roi Ferdinand: les Peu-

ples de cette Principauté 5 réfolus de faire 
leu* 
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leur accommodement avec les Tures, le 
conclurent á cette condición qu'üs renonce-
roient á l'obéiíTance du Roi Ferdinand , 6c 
reconnoitroient pour leurs Souverains Jean 
& Ifabelle ^ ce qui fut exécuté au grand 
préjudice dé l a Chrétienté, parcequ'en peu 
de tems les Infideles fe rendirent maitres 
de cette Province. Pour expliquer cette 
révolution , je dirai que les Tranílilvains 
formérent au mois de Février le complot de 
fe deffaire des troupes étrangéres qui vivoient 
á diferétion dans leur pays, faute de rece-
voir la folde qu'on leur avoit promife , & 
que Ferdinand qui manquoit d'argent étoit 
hors d'état de leur payer: dans la vue d'exé* 
cúter ce deíTein, ils prirent le parti de ra-
peller Ifabelle & le Prince Jean fon fils, 
fondez. fur les fecours que Solimán leur a-
voit promis , & ils coramencérent á faire 
toutes les démarches néceííaires au fuccés 
de l'entreprife, dont la conduite fut confiée 
á Pierre Chendi, qui eut bientot pour ad-
joint Thomas Varcocckio, & dans laquelle 
pluíieurs Barons entrérent pour avoir part á 
í'honneur d'étre les libérateurs de leur pa­
trie. 

Quelque attention qu'on püt avoir á me-
ner avec tout le fecret poílible cette intri­
gue & les traitez qu'il fallut faire en confé-
quence, Ferdinand en fut inftruit, & par 
les circonftances i l comprit aifément qu'il 
n'y avoit point de tems á perdre, qu'il de-
venoit indifpenfable d'aporter a ce mal naif-
fant un promt remede, s'il ne vouloit voir 
fa dignité & fon aurorité, non feulement 
diminuées 3 mais entiérement anéanties dans 
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cette Province; Sur cette crainte, i l mit 
en ufage tous les moyens qu'il crut les plus 
propres á s'accommoder a Tamiable avec 
Ifabelle , Sigifmond, la Reine Bottne, & 
tous les Adhérans de cette fadion ; mais 
ce fut en vain, les Conjurez furent l'amu-
fer par de belles paroles, pendant que fous 

, xnain ils continuoient avec plus d'ardeur leurs 
pratiques, réfolus de remettre leur pays dans 
ía premiére indépendance. L'Empereur , 
qui aimoit íincérement fon frére , apprlt 
cette nouvelle avec une douleur feníible, á 
la vue du préjudice que cette réíblution al-
loit caufer á ía Maifon, 6c i l en fut d'autant 
plus pénétré, que ees mouvemens arrivoient 
dans un tems oú i l fembloit que la fortune 
prit plaifir á lui fufeiter tant d'affaires, qu'il 
I7.e favoit lui méme de quel cote fe tourner, 
bien loin d'étre en état d'entreprendre des 
guerres étrangéres. 

Irruption Pendant toutes ees agitations, les Tures 
dans1]"13 avo^ent m ŝ en rner une flott:e de cent vaif-
Gakbrc. feaux ^ galéres fous le commandement du 

corfaire Dragut Rais, qui s'étoit jetté fur 
les cotes de la Calabre qu'il avoit ravagées, 
& de la avoit fait voile vers la Sicile oú 
i l avoit pris & pillé Alicate j mais i l échoua 
devant Sacca qui fut fauvée par l'adreífe & 
la bonne contenance du Barón de Valle-
longue, lequel fit montre de fes gens córa­
me s'il y en eút eu un grand nombre dans la 
Place &" au dehors , enforte que les Bar­
bares n'oférent hazarder l'attaque. Enfuite 
Dragut defeendit dans Tile Pantalaria, oú 
i l fit plus de deux mille prifonniers, & a-
prés s'étre retiré en Sardaigne pour y ra-

dou-
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douber fes vaiíTeaux, i l fondit brufquement 
fur Tile de Gorfe, d'oú fuivant Taccord fait 
avec les Frangois i l tourna vers f i le d'El-
be qu'il ruina de fond en comble; mais i l 
ne put réuíTir á Porto-Ferraio qu'il tata 
inutilement, parce que cette Place étoit trop 
bien fortifiée & defFendue par une nom­
bre a fe garnifon, que le Due de Florence y 
avoit fait entrer avec quantité de muni-
tions. 

Au fujet de la prife de S. Boniface ville Les j . , . ^ 
importante de Tile de Gorfe, les Frangois qui $ois s'u-
avoient joint leur flotte á celle des Tures, niffent 
promirent á Dragut vingt mille ducats pour vec eux, 
garentir cette Place du pillage ; mais córa­
me ils ne purent payer lür le champ cette 
fomme, TAmiral prit pour fes furetez quel-
ques piéces d'artillerie , les efFets les plus 
précieux qu'il trouva , & méme i l retint 
pour ótales plufieurs Officiers. Ges expé-
ditions acnevées , Dragut tres fatisfait du 
butin immenfe qu'il emportoit^voyant d'ail-
leurs l'aproche de l'automne, fit voile verá 
le Levant j non fans ravager dans fa route 
les cotes de Sardaigne & de la Pouille. Le 
Coito raconte qu'au territoire de Viefte en 
cette derniére Province, une Demoifelle, 
pour éviter l'infamie de devenir la proye 
des Infideles , aprés avoir longtems folli-
cité en vain fes fréres de la tuer, fe preci­
pita du haut des murailles de fa ville. En-
fin Dragut ramena heureufement á Con-
ftantinople fa flotte, chargée d'efclaves &c 
de richeíTes. Ges nouvelles pénétrérent 
Charlequint de la plus vive douleur: i l fe 
voyóit alors dans une irapuiííancc abfolue 

de 
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de mettre fes Etats á Gouvert de pareilles 
ínfultes. Doria n'avoit point de forces ca-
pables de faire tete au Corfaire, & de plus 
i l avoit lui-méme fait venir en Flandres 
prefque toutes fes troupes d'Italie. 

Mais avant que de paíler á d'autres af-
h v i i í e ^ e ^ res ' je ne crois Pas devoir pafíer fous l i -

Bonifa- lence le moyen dont les Tures & les Fran-
ce eft fur- cois fefervirent pour furprendre la ville de St, 
puf*. Boniface, dont ils ne pouvoient fe rendre mat-

tres par la forcé. Aprés avoir perdu bien du tems 
íans pouvoir entamer cette Place, que le Gou* 
verneur deffendoit avec une bravoure qui fai-
íbit écbouer tous leurs effbrtSjils eurent recours 
a un ftratagémejdontle.fuccés acq>uit autanc 
d'honneur á ceux -qui Tinventérent que de 
honte & de bláme aux Affiégez, qui fans 
aucune reflexión fe laiíférent prendre á une 
lettre dont i l n'étoit que trop facile de re-
connoitre la fauífeté. Voici la rufe. Les 
Affiégeans contrefirent un ordre du Sénát 
de Génes addrefíe au Gouverneur, par le-
quel i l lui étoit enjoint de rendre fa Place, 
fans attendre les derniéres extrémitez, aux 
conditions íes plus avantageufes qu'il lui fe-
roit poífible d'obtenir, attendu qu'il ne de-
voit efpérer aucun fecours de la Républi-
que. Sans autre examen de l'écriture & du 
fceau, le Gouverneur par une imprudence 
qui ne peut s'excufer entra fur le champ en 
pourparler , & fut fi preífé d'obéir a fes 
Maitres qu'en peu de jours i l conclut fa ca-
pitulation , en vertu de laquelle les Fran^ois 
prirent poíTeflion d'une fortereíTe oú ils 
trouvérent une quantité prodigieufe de mu-
nitions de guerre 6c de bouehe, fans comp-

m 
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ter celles qu'on avoit raíTemblées aux cnvi-
rons pour le íecours de la Place. La Re-
publique re^ut cette nouvelle avec tout le 
chagrín imaginable , elle le fit reííentir á 
J'imprudent Gouverneur, quí aufficót aprés 
fon retour á Genes fut mis en priíbn, & 
condamné á perdre la tete: punition d'autant 
plus méritée, que la faute de ce Comman-
dant laifíbit toute l'Ile á la diícrétion de 
l'ennemi, & qu'il n'avoit ílipulé d'autre con-
dition que celle d'emmener fa garnifon fai-
ne &c fauve. Cette perte ne toucha pas 
moins l'Empereur, qui fur le champ donna 
ordre á André Doria d'aíTembler en dil i-
gence fes forces & celles de la Républi-
que, & de faire tout ce qui dépendroit de 
lui pour chaffer les Fran^ois de l'Ile de 
Gorfe, comme en eíFet i l y reuílit l'année 
fuivante. 

Charlequint eut une mortification enco- ^ " " " f ^ 
re plus fenüble que tous ees revers, par le gnols. 
íbulévement de fes braves cohortes Efpa-
gnoles qui fe mutinérent contre fa propre 
perfonne > á l'occafion que je vais raporter. 
Pour remplir la haine irreconciliable qu'il 
avoit conque contre les Frangois, depuis 
tant de conqüétes qu'ils avoient faites, tant 
d'aííaires qu'ils lui avoient fufeitées en tant 
de lieux, fur tout ne pouvant fe pardonner 
á lui-méme la honte qu'il s'étoit attirée au 
Siége de Metz,, qui fembloit avoir été la 
fource de cent difgraces confécutives dont 
la fortune l'avoit accablé aprés ce malheu-
reux ficcés j pour réparer ees revers , i l 
mettoit alors toute fon attention a faire amas 
d'argent 6c de troupes, réfolu de paroitre de 

boa-
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bonne heure en campagne , dans la vue de 
recouvrer les pays qu'il avoit perdus fur les 
frontiéres de la Flandrej & par la de réta-
blir fa réputation prefque ruínéc par tant d'in-
fortunes furvenues coup fur coup en ü peu 
de tems. 

Pour cet e í í e t , aprés avoir regu des Fla-
mans des fecours confidérables en deniers 
&c en troupes , i l envoya ordre de faire íbr-
tir de leurs quartiers les Efpagnols & le peu 
d'Italiens qui étoient les trilles relies du 
Siége de Metz , & qui ne montoient pas á 
plus de cinq mille fantaffins : mais ees vieux 
Régimens démandérent avec hauteur ce qui 
leur étoit dü de leur folde , & refuférent ab-
folument d'entrer en camp^ne avant que 
d'avoir été payez de ees arrérages; des plain-
tes ils en vinrentáunerevolteouverte, chaf-
férent leurs Oííiciers, établirent entr'eux une 
nouvelle forme de gouvernemenc & de difei-
pline militaire. Cette nouvelle acheva d'a-
battre l'efprit de l'Empereur , qui malgré fa 
colére crut devoir céder aux malheureufes 
circonílances de<fes aíFaires, & á la confi-
dération des longs &: fideles fervices de ees 
braves milices , dignes d'ailleurs des plus 
grands égards par tous les maux qu'elles avoient 
foufFerts avec tant de conftance & de zéle 
dans les campagnes précédentes: ainfi i l ne 
fongea qu'á les faire rentrer dans l'obéiíTan-
ce par les. voyes deladouceur , ce que Fer-
dinand de la Cerva exécuta avec beaucoup 
d'adreíTe. Toutefois cet incident fut pour 
Charlequint un valle fujet de reflexions, & 
i l empécha pendant quelque tems qu'on ne 
mit l'Armée en campagne. 

Sans 
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Sáns avoir de reláche, i l apprit la révolu-

tion de Sienne, qui mit le comble > je ne di-
rai pas á fes difgraces, mais á íes chagrins& 
au dégout que lui donnoient tous les joursles 
coups réitérez, de ía mauvaife fortune. Quel-
que fenfibie qu'il püt étre á ees nouveaux 
troubles d'Italie j i l eut la politique de ren-
fermer au dedans de fon coeur les mouve-
mens qui le déchiroient, & i l foutint en pu-
blic cette fácheufe nouvelle avec une fer-
meté digne d'un grand Empereur. Cepen-
dant comme i l fe fentoit griévement offenfé 
dans toutes les circonftances de larevoltedes 
Siennois , dont les fuites , s'il ne les préve-
noít pas, ne pouvoient manquer d'étre d'un 
extreme préjudice aux intéréts de fa Maifon 
& á la fureté de fes dómaines d'Italie j i l 
avoit expédié á Don Fierre de Toléde V i -
ceroi de Naples un ordre de partir fur le 
champ en perfonne á la tete d'une puiííante 
Armée pour mettre les rebelies á la raifon 5 
attendu qu'il ne convenoit pas á un Prince 
revétu de la dignité Irapériale de fouíFririm-
punément qu'une ville , qui étoit fous 
fa protedion , eüt l'infolence de chaf-
fer de la maniere la plus outrageante les 
troupes Efpagnoles qu'elle avoit regues en 
garnifon, & cela par le fecours de fes enne-
mis les plus déclarez. 

Au premier ordre le Viceroi fit toutes les Mouve-
provifions qu'il iugea néceílaires pour une ex- "lcns dc 
pedition y que par toutes íortes de raiíons i l 
prévoyoit devoir étre tres longue & píeine 
de dangers, puifqu'il ne pouvoit pas ignorer 
que les Frangois ne feroient pas d'humeur 
d'abandonner un pays , qu'ils regardoient 

com-
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comme tres propre á faire valoir leurs an-
ciennes prétentions contre la Maiíbn d'Au-
triche. I I confia le commandement de Tin-
fanterie Italienne á Don Afcanio de la Cor-
nia , & de l'Allemande á Frangois Oforio 
Lombardo , & ce Corps de troupes fut em­
barqué íur les galéres : mais auparavant il 
avoit fait partir par terre vers le milieu du 
printems Don Garcías de Toléde fon fils avec 
quatre cens hommes d'armes du Royaume, 
mille chevaux-légers, & huit mil-le fantaíííns 
mélez de íbldats Italiens, Allemans , & Efpa-
gnols. Don Garcías prít fa route par TE-

DonGar- tat de TEglife qu'ii traverfa , ce quí donna 
T*^ Tallarme au Souveraín Pontífe , par la crain-

0 e e* te qu'il eut que ees troupes ne -pillaíTent fon 
pays, fuivant la coutume trop uíitée des gens 
de guerre , qu'encore aujourd'hui , malgré 
les loix févéres , malgré la belle difcipline 
établies dans les Armées> on a bien de la 
peine á contenir en pareille renc©ntre , & 
qui dans leurs pafíages ne refpeótent pas plus 
les terres des PuiíTancesamiesques'ilsétoient 
au milieu de celles des ennemis. Auífi le 
Pape ne manqua pas de prendre fes précau-
tions , i l fit aífembler huit mille hommes 
d'Infanterie 6c douze eens Chevaux fous les 
ordres de Camille Otfino pour mettre fa 
ville de Rome á couvert de toute infulte de 
la part des Efpagnols qui devoient paffer 
dans fon voííinage. I I eft vrai qu'on lit dans 
quelques Hiftoriens que Don Garcías fit le 
trajet par mer, mais üs fe trompent; i l eíl 
tres certain qu'il alia par terre , qu'il efr-
tra dans Rome íuivi de quelque Cava-

^ le-
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ierie . & qu'il y baifa les piez du Souve-
rain Pontife. 

Le Viceroi fon pere partit de Naples au 
commencement de Fannee le propre jour de 
la féte de TEpiplianie , ainíi que le raporte 
le Cofto, qui le vit embarquer avec toutes 
fes troupes , fa femme, & grand nombre 
de Barons, aprés avoir remis pour le tems 
de fon abfence le gouvernement du Royau-
me á Don Louis un autre de fes fils. Quoi-

Su'il füt partí longtems aprés Don Garcías, 
arriva cependant avant lui en Tofcane , 

oú il débarqua á Livoume avec toute ía 
maifon qui étoit fort nombreufe i de la il paífa 
á Florence pour y voir le Duc fon gendre 
& la Ducheífe fa filie: il refta quelques jours 
dans cette Capitale dans le deíiein de s'y re-
mettre des fatigues qu'il avoit eífuyées fur 
mer oú il avoit toujours eu un gros tems. 
Le Duc tacha de le divertir par des plaifirs & 
des fétes qu'il lui donna pour lui marquer 
fajoye, máis peu aprés il tomba masIade3&í4ortí!u. 
fa mort changea en pompe funébre les ré-flapíe*. C 
jouiíTances qui célébroient fon heureufe arri-
vée. Adriani, qui paroit avoir ignoré á ce 
fujet certains faits qui d'ordinaire ne vien-
nent pas á la connoiíTance du Public , alle­
gue pour caufes extérieures de cette mort les 
incommoditez inévitables des fecouíTes d'u-
ne mer agitée par les tempétes> le grand age 
de ce Seigneur , le changement d'air , plus 

3ue tout cela des effbrts au deífus des forces 
un vieillard pour repondré áux careífespaf-

fionnées de fa femme, qui étoit tres belle Se 
qui l'aimoit éperduement, enforte que tres 
wuyent ees deux époux s'emportoient á des 

ex-
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excés qui ne font permis que dans le fcu de 
la premiére jeuneffe , & que les liens de 
rhimen ont la vertu de contenir dans les bor­
nes de la modération. 

Difcours Ccux qui fe mélent de pénétrer les fecrets 
du Public ¿es Princes 5 ne manquérent pas dans ce 
a ce ujec tems_|íi de murmurer contre la réfolution 

que l'Empereur prit de choifir le Viceroi de 
Naples pour l'expédition de Sienne. lis trou-
voienttous étrange qu'on otát de ce Royan­
me un Miniftre qui Favoit gouverné vingt 
ans de fuite , & dont Texpériencc acquife 
par une long;ue pratique des affaires de ce-
pays, des forces & du génic des Peuples, 
devenoit néceffaire dans un tems que les 
Tures unis avec les Frangois menagoient 
toutes ees cotes; ils trouvoient, dis-je, c-
trange un pareil changement, fait íbus pré-: 
texte de remettre á ce Viceroi la conduite 
d'une entreprife , qui avoit befoin d'un 
Général plus propre que lui au manége de 
la guerre. ' 1 

Quelques-uns prétendoient que, des le; 
tems de la revolte des Napolitains, l'Empe­
reur avoit determiné le rapel de ce Viceroi, 
pour repondré aux inftaríces des Habitáns dé 
Naples & furtout de la Noblefíe qui le luí 
avoient demandé comme une grace particu-
liére j mais que ce Monarque avoit voulü 
attendre une occafion qui püt lui fourríir 
le prétexte de le faire , fans intéreíTer la 
réputation d'un Miniftre dont les fervices 
toujours foutenus avec un zéle , une pru-
dence í6c une valeur peu ordinaires , rfa-
yoicnt pas peu contribué á lui conferver 
cette Couronne en lui procurant mérne de 
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aouveaux avantages coníidérables. D'autres 
difoient que Charlequint ayant des afíaires 
de la derniére importance á ménager en 
Toícane, ne pouvoit pas en confier le fe-
cret & le maniement á un per-fonnage d'u-
ne plus grande capacité & plus digne á 
tous égards de toute fa confiance, &c que 
ce Seigneur auroit fans doute terminé ees 
négociations 3 íi la mort ne Ten avoit pas 
empéché. Quel qu'ait été le motif de 
l'Empereur, que quant á moi je n'ai pu ni 
voulu déveloper i c i , i l eíl certain que la 
perte de ce Viceroi lui caufa une douleur Rcgrct 
feníible, & que pendant deux jours on le ^ ^ j ^ * 
vit d'une humeur fombre & hors de fon e<1Uln, 
affiette ordinaire : on fait de plus que le 
jour méme qu'il regut cette nouvelle, i l la 
manda en Eípagne á Philippc fon fils , & • 
qu'entre autres chofes touchantes á ce fu-
jet i l y avoit ees mots á la fin de la let-
tre , Nous avons perdu Toléde , qui étoit un 
grand homme, mais je ne [ais ou mus pou-
rons trouver fon fembíable pour réparer cette 
perte. 

Je reviens aux mouvemens de Sienne. 
Pour bien entendre la caufe de cette guer-
re, i l faut entrer dans le détail de cette af-
faire qu'il eíl important de favoir pour la 
fuite de cette hiftoire. Les Siénnois ne Vrayccau' 
furent pas longtems á fe laíTer du gouver-^rre de 
nement des Eípagnols, pour plufieurs rai- ilcoac.C 
fons, principalement par raport á la manié-
re dont ils étoient traitez par MendoMa 
que l'Empereur leur avoit donné pour 
Gouverneur, & qui fous prétexte d'entre-
tenir la paix 6c la tranquillité dans leur R é -

pu-
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publique prenoit toutcs Jes mefures propres 
a leur faire perdre ]eur liberté, & a les ré-
duire fous le joug du Roi d'Efpagne. Ce 
qu'il y a de certain á cet égard , c'eft que 
Mendozza étoit odieux a tout le monde par 
la hauteur & fes violences, 6c méme i l fa-
voit fi peu íe modérer, que pour un léger 
fujet i l avoít fait battre le Prévót de Re­
ine avec la derniére cruauté , adrion qui lui 
avoit attiré toute ia colere & i'indignation 
du Pape. 

L'Empereur , informé de la conduite de 
Mendozza ? prit fur le champ la réfolution 
de rapeller ce Gouverneur ^ mais dans l ' in-
tervale les Siennois avoient fait connoitre que 
la haine qu'ils avoient conque contre ce 
Commandant , s'étendoit fur tous les Efpa-
gnols de la gamifon j enforte que Mendoz.-
Za avant fon départ íe mit en tete de lesem-

Ííécher de fuivre á Tavenir les mouvemens de 
eur mauvaife humeur 3 en les bridant par une 

forte citadelle. A peine fut-eUe élevée, que les 
Habitans prirent fallarme, & pour fe garen-
tir de la fervitude qu'ils voyoient inévitable, 
ils chaíférent les Efpagnols & avec eux les 
troupes de Fiorence qui faifoient partie de la 
garnifon , de méme que tous ceux qui a-
voient donné les mains á la conftrudion de 
la fortereífe , qu'ils démolirent : mais cette 
démarche par laquelle ils-croyoient aífurer 
leur indépendance , fut dans la fuite l'occa-
íion ou le prétexte qui leur fit perdre fans re-
tour la liberté. Cependant comme ils étoient 
hors d'état de fe foutenir par leurs propres 
forces contre la puiflance del'Efpagne, ílsfe 
mirent fous la proteótion des Fran$ois. 

Cctte 
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Cette adion d'éclat des Siennois excita 

toute la colére de Charlequint. Des le prin-
tems de l'année 1553-, Jaques de Médicis 
Marquis de Marignan eut ordre de marcher 
contre ees rebelles avec un bon Corpsd'Ar-
mée) auquel fe joignirent les troupes de Co­
me de Médicis , qui depuis fut le premier 
Grand-Duc de Tofcane , Se qui foutint la 
plus grande partie des frais de cette expédi-
tion. Ainíi ees deux PuiíTances unies affié-
gérent la ville de Sienne avec tant de v i -
gueur & d'opiniátreté , que malgré la brave 
réíiílance des Affiégez , malgré les eíForts 
des Fran§ois qui y étoient entrez. fous la con-
duite de Fierre Strozzi, dont l'habileté & le 
courage mirent plus d'une fois les Affiégeans 
au point d'une honteufe retraite , la Place 
fut enfin contrainte de fe rendre, aprés que 
ce Général eut été défait dans deux rencon-
tres. Prefque auffitót Charlequint remit 
cette conquéte avec fes dépendances entre 
les mains de Philippe fon fils , lequel la 
ceda depuis au Prince Come , aprés que 
l'Empereur fon pére eut fait en fa faveur 
une entiére renonciation de fes Royaumes 
héréditaires. 

Pendant que toutes ees chofes fe pafíbient, Gouver-
Philippe gouvernoit les Royaumes 6c les nement 
Provinces de la Monarchie d'Efpagne, avec ^ l^úl?" 
la fage attention de ne donner de la part au- Efpagne. 
cun embarras á l'Empereur fon pére en lui 
demandant trop fouvent fes confeils fur les 
affaires dont i l avoit la fouveraine adminif-
tration, ni le chagrín de íe voir importuné 
par les demandes des Peuples & des Grands, 
pu par leurs plaintes contre les Miniftres, 

Tmel, X com-
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comme i l n'arrive que trop íbuvent dans les 
Etats, furtout chez. les Efpagnols. Eneffet, 
quoique Charlequint eüt laiíTé á fon fils un 
plein pouvoir de régir ce vafte Royaume 
lans étre obligé d'avoir recours á des ordres 
fupérieurs ? ce jeune Prince s'étoit fait une 
loi de ne réíbudre rien d'un peu de confé-
quence , jufqu'á ne faire aucun changement 
dans le Miniftére, fans recevoir les avis de 
l'Empereur, foit qu'il craignit de faire quel-
que faufíe démarche , foit qu'il voulüt par 
cette déférence marquer á ion pére toute 
Tétendue de fon refped & de fa íbumiffion. 
Mais lorfqu'il le vit accablé de tant de re-
vers arrivez coup fur coup l'année précédente 
6c celle-ci , i l changea de conduite á cet 
égard , de peur d'augmenter fes peines par 
un furcroit d'occupations extraordinaires: & 
quand , depuis ees fácheufes révolutions, 
quelqu'un de fes Miniftres lui difoit dans le 
Confeil, qu'il feroit bon d'écrire á l'Empe-
reur fur certaines affaires, i l répondoit, Mon 
pére a plus bejb'm a préfent d'étre Joulagé, que 
de fe voir fatigué d'un pareil détail'0 faifons de 
mire coté du mkux qu'il mus fera pofjible0 & 
remettons nous a la conduite de Dieu. 

Amours Nous avons vu que ce Prince étoit de-
de ce meuré veuf dans l'áge le plus bouillant de 
Prince. ]a jeuneffe : cette fituation , fon tempéra-

ment plus porté á la taciturnité qu'á la joye, 
cette liberté de fe fatisfaire que fournit la 
grandeur de la Souveraineté , tous motifs 
qui entrainent invinciblement á 1' amour) 
ctoient cheü lui de puiíTans aiguillons qui 
animoient ce penchant aux plaifirs fenfuels, 
efue la nature paroit donner á tous les Prín-

CCS; 
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cés y Se qui éclate . d'autant plus, qu'il leur 
eft impoííible d'agir par eux-mémes pour 
remplir leurs deíirs, & qu'ils font contraints 
de confier leurs intéréts de coeur a certains 
Miniftres de leurs paffions , qui pour s'éle^-
ver aux premiers honneurs par la faveur da 
Prince, ont le plus fouvent la fcelérateíle • 
de corrompre fes bonnes inclinations par 
des difcours propres á le plonger dans les 
délices de la volupté. I I faut le diré á la 
louange de Philippe, i l eut toujours pour ees 
fortes de p;ens une haine & un mépris ex­
tremes , temoin Antoine Pérez dont je ra-
porterai l'avanture en fon lieu. En voici une 
autre. U n jour ce Prince parlant á Don 
Frangois Quevos Gentilhomme de fa cham­
bre 5 de la grande beauté d'une Dame, dit 
qu'il en étoit frappé, mais qu'il la croyoit 
d'une vertu inacceííible á toutes les follici-
tations, le Courtifan répondit que l'opinion 
de St. Jean Chryfoftome étoit , qu'il n'y 
avoit de femme chaíte que celle qui n'avoit 
pas encoré été priée ; Philippe indigné de 
cette profanation chaíTa cet Oííicier de fa 
Cour , en lui difant que les Princes ne de-
voient pas fouffrir de femblables dif­
cours. 

On n'avoit peut-étre jamáis vu jufqu'alors 
de Prince plus réfervé &; qui eut plus d'at-
tention que Philippe á éviter l'éclat dans fes 
intrigues amoureufes, quoiqu'il füt d'untem-
pérament tres lafeif, Sc i l avoit coutume de 
diré par maniére de fentence, que les mai-
treífes des Souverains étoient la peíle des 
Etats. I I maria cette année Catherine Le-
nez j dont j 'a i parlé au commencement du 
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livre précédent , avec laquelle i l avoit eu 
un commerce tres intime parce qu'il l'ai-
moit avec beaucoup de paffionj cependant 
i l ne voulut jamáis reconnoitre une filie 
qu'elle lui avoit donnée , 6c ce qui doit 
paroitre fort íingulier , i l donna lui-méme 
les mains á l'attachement qu'un de fes 
Courtifans avoit pour cette belle perfonne, 
pour avoir un prétexte legitime en aparen-
ce de refufer toutes les priéres qu'on lui 
faifoit au fujet de cette légitimation. I I eíl 
certain que cette filie étoit le fruit de fes 
amours , auffi i l l'entretint d'une maniére 
convenable avec fa mére , qui l'éleva juf-
qu'á l'áge d'étre mife dans un Couvent á 
Toléde. Pour finir cet article , quoique' 
Philippe ait eu un grand nombre de maitreíTes, 
i l n'y eut de déclarées que cette Lenez & la 
femme de Rui GomeT- , dont je parlera! dans 
la fuite: i l maria la premiére, comme je viens 
de diré, avec Antoine de Cafores, auquel i l 
fit donner je ne fais quel emploi au Royan­
me de Naples, oú quelques mois aprés fon 
mariage il- l'obligea de mener fa femme , 
qu'il ne laiíía point partir fansl'avoircomblée 
de préfens coníidérables en argent comptant 

Afíkircs & en pierreries. 
«l'Angic- Vers le meme tems mourut a Londres au 
tare. commencement de Juiliet, á l'áge de feize 

ans, le Roi Edouard, en qui finit la race 
mafculine d'Henri V I I I . Ce jeune Monar-
que, á l'inftigation du Duc de Northumber-
land fon Tuteur & le Régent du Royaume 
pendant fa minorité , difpofa par fon tefta-
ment de la fucceffion á la Couronne 3 de 
maniére qu'elle tomboit fur la tete de labcl-

3 • • r : ' ^ 
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le-fille de ceDuc, ainfi queje vais Texpliquer 
fuccindement. Henri V I I I . pére d'Edouard 
eut deux íbeurs: Marguerite l'ainée fut ma-' 
riée á Jaques I V . Roi d'Ecoffe , & dans 
ees derniers tems la pofterité de cette Prin-
ceíTe eft parvenue au Troné d'Angleterre : 
la feconde nommée Marie époufa en pre-
miéres noces Louis X I I . . Roi de France, a-
prés la mort duquel elle fe remarla á Char­
les Brandon Seigneur Anglois , qui eut de 
cette Reine une filie unique apellée Fran^oi-
fe, laquelle fut mariée a Henri Grai Mar-' 
quis de Dorchefter, qui par le crédit du 
Duc de Northumberland fut élevé autitrede 
Duc de SufFolck. De cette alliance fortirent 
trois filies, coufines d'Edouard , & qui n 'é-
toient pas encoré mariées. Quand le Duc 
de Northumberland vit la maladie du Ro i 
fon pupile defeípérée , i l fit fi bien qu'en un 
méme jour les trois PrinceíTes ci-deíTus fu-
rent mariées, favoir, les deux cadettes á 
deux des premiers Barons du Royaume , & 
l'ainée Jeanne á Guilford fon quatriéme fils; 
& quoiqu'il connüt la haine que le Peuple 
lui portoit , i l ne laiífa pas, aprés la more 
du Roi , de faire prendre a fa belle-fille les 
ornemens de la Royauté , & de la faire pro-
clamer Reine par fes plus intimes confi-
dens. 

Aprés cette révolution , Marie filie de 
Catherine Reine répudiée écrivit au Parle-
ment de la reconnoitre pour véritable héri-
tiére d'Henri V I I I . comme née de fon légi-
time mariage , &c en cette qualité de luipré-
ter ferment de fidélité. Cette démarche euc 
un promt fuccés : tout le monde reconnut 

X 3 k 
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la juftice du droit de la Princefle j & com-
me l'adion de Northumberland avoit excité 
l'horreur & l'indignation générale, les trou­
pes fe rendirent de toutes parts aüprés de 
Marie , pour deíFendre fa perfonne des at-
tentats de celles que le Duc avoit fait partir 
pour empécher que fa concurrente riarrivát 
á Londres , oú cependant malgré tous fes 
effbrts elle fe fit couronner fans aucune op-
pofition. Le Duc de Suftblck pére de f i n -
fortunée Jeanne alia lui porter cette trifte 
iiouvelle , lui ota le Bandeauroyal&laCou-
ronne de deífus fa tete, &c pouííant un ^rand 
foupir lui d i t , Ma filie 5 j'avois bien prevule 
précipice que vous vous creufiez , des le 
moment que votre malheureufe étoile vous 
a chargée de cette Couronne. 

Northumberland fut arrété & mis en pri-
fon avec tous fes enfans & fes cómplices ; 
fur le champ on inílruiíit leur procés , on 
Íes traita dans toute la rigueur, & en peu de 
tems ils furent condamnez á la mort. Le Duc 
demanda grace pour fes fils, alléguant pour 
leur juftification, qu'il les avoit contraints par 
menaces de fuivre fon parti , & qu'ils n'a-
voient obéi que par le refpeót &c la foumif-
fion qu'ils croyoient devoir á l'autoríté pa-
ternellejmais ees defFenfes devinrent inutiles^la 
Cour regardoit cette affaire comme un erime 
d'Etat qu'il étoit dangereuxdelaiíferimpuni, 
elle fut inflexible & ne voulut point accor-

XaTriti" der de par don. Le lendemain Marie fe 
eeííe Ma- tranfporta au Palais de Weílminfter, qu'on 
eouron- avo t̂: Paparé pour la cérémonie du Couron-
n é e R d - nement: elle étoit fuperbement vétue 6c 

portoit fur la tete une tres riche guirlande de 
dia-
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diamans, de perles , &c de pierres précieu-
fes j en un mot cette folemnité fe paila avec 
toute la pompe imaginable 0 &c une aííluence 
extraordinaire de peuple qui s'y rendit de 
Londres & de touteslesProvincesdu Royau-
me , & rapme on y vit plufieurs grands 
Princes venus pour faire la cour á la nouvel­
lo Reine. 

Cet événement fut célébré en Angleterre 
par des réjouifíances extraordinaires. Rome 
marqua la part qu'elle y prenoit par des feux 
de joye, dans l'efpérance que l'autorité d'une 
Reine Catholique alloit remettre i'Angleter­
re fous robéiíTance du St. Siége. Sur le 
champ le Pape fit partir le Cardinal Polus 
avec le titre de Légat Apoftolique , pour 
travailler avec Marie á la confommation de 
ce grand ouvrage; mais par un intérét parti-
culier l'Empereur empécha le retour de ce 
Prélat, qu'il retint auprés de luí. fur diíFérens 
prétextes. Le' motif de. cette conduite étoit 
que Charlequint crut la conjondlure de Ta- L>E 
vénement de Marie au Troné d'Angleterre rcur fonge 
tres favorable á la grandeur de fa Máifon, amarier 
& fongea d'abord á marier Philippe fon fils jj^6 
avec cette PrinceíTe, & pour cet efFet i l n'y aYec e¡ic, 
eut point d'intrigues qu'il ne mit en ufage : 
or comme i l craignoit que Polus ne traveríat 
ce mariage , i l jugea néceífaire de le teñir 
éloigné, au grand déplaifir de ce Cardinal 
qui n'avoit pu pénétrer le véritable deífein 
de ce Monarque-

- Mais les Anglois ne furent pas longtems á Son def-
découvrir les vues de l'Empereur, & mémefeineft^ 
ils eurent connoi flanee des préliminaires du couveu, 
contrat de mariage- qui avbient' été arrétez 

X 4. fe-
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fecretement de concert avec la Reine. AuC-
litót que cette affaire fut publique > on n'eut 
plus de peine á connoitre la caufe des om-
brages que ce Prince avoit congus contre 
Polus 3 d'autant plus vifs qull favoit cju'un 
neveu de ce Cardinal, par une liberte na-
turelle aux Anglois, mais qui tenoit de l'im-
prudence d'un jeune homme, s'étoit empor-
té á blámer publiquement ce mariage, & á 
témoigner fon chagrín de ce que la Reine 
vouloit affujettir fa perfonne & ía patrie á 
un ROÍ étranger , dont la trop grande puif-
fance devoit un jour devenir formidable á 
l'Angleterre: cependant ce méme neveu ren-
dit dans la fuite des fervices fignalez á Marie, 
contre tous ceux qui s'étoient foulevez pour 
faire échouer cette négociation. Un autre 
neveu de Polus, ne pouvant en aucune ma­
niere entendre parler de ce mariage , fortit 
mécontent d'Angleterre , & voulut fe reti-
rer auprés de fon onde qui étoit alors en 
France, mais 11 en regut ordre de ne point 
paroitre devant lui. 

Sesfoup- La véritable raifon des inquietudes que le 
treTcCcar- Cardinal Polus donnoit á l'Empereur,' étoit 
dmaRo- que comme un jour on avoit demandé á ce 
Jas. Prélat fon fentiment fur ce mariage , il avoit 

répondu qu'il ne favoit quel jugement en 
porter j paroles qu'il expliqua enfuite á plu-
lieurs de fes confidens, en leur difant qu'en 
eífet il ne pouvoit diré s'il étoit avantageux 
ou prcjudiciable , mais ajoutant qu'il lui pa-
roiffoit que cette affaire ne feroit jamáis que 
tres onéreufe á FEmpereur , pleine d'écueils 
& d'embarras, & d'un autre coté qu'elle 
étoit direótement contraire aux intététs de la 

Rei-
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Reine , qui alloit aliéner l'afFedion de fes 
Sujets, dont la plus grande partie defaprou-
voit -cette alliance. Voila ce qui détermina 
Charlequint á teñir ce Cardinal éloigné juf-
qu'á la conclufion du traité. 

Elle ne tarda pas á devenir publique , & 1 5 5 ^ 
des les premiers jours du mois de Janvier' 
1554. les articles furent arréteZ. Marie,dé- ^ « e f f -
ja parvenue á l'áge de prés de quarante ans, ^omáiu 
avoit pris la réíblution de fe marier au plu-
t ó t , dans l'efpérance d'avoir quelque héritler 
qui püt mettre la fucceíEon hors de litige , 
& le Royaume á couvert des troubles qui 
devoient naitre á l'occafion des divers Pre-
tendans a la Couronne i & dans ce. deíTein 
elle fe fixa á l'alliance de Philippe fils de 
Charlequint, dans laquelle elle trouvoit tous 
les avantages qu'elle pouvoit fouhaiter. Ain-
fi quand elle eut fait favoir fes intentions, 
l'Empereur fit partir en diligence pour Lon­
dres le Comte d'Egmont, Charles Comte 
de Lalainp, Jean de Montmorenci Seigneur 
de Courieres, Philippe Nigri Prieur d'Har-
lebec, & Simón Renard Confeiller: auffitór 
que ees AmbaíTadeurs furent arrivez, la 
Reine nomma de fa part pour CommííTaires 
Etienne Gardiner Evéque de Winchefter & 
Chancelier du Royaume, Henri Comte 
d'Arondel 5 Guillaume Lord Paget Cheva-
Üer de l'Ordre de la Jarretiére , le Cheva-
üer Robert Rochefter, & Guillaume , 
lefquels aprésquelques conférences convinrent 
des articles fuivans. 

35 Que Marie portoit en dot á Philippe Artici* 
5) fon époux le titre & la dignité de Roi áu coa-
j> d'Angleterre , pour gouverner ce Royau-

» me m _w _ manare» 



4.90 VIE DE PHILIPPE 11. 
5, me conjointement avec elle , fuivant les 
5, immunitez, priviléges, loix , & coutu-
„ mes de la Nation 5 qui feront inviolable-
55 ment obfervés , fans que ledit Roí y puif-
55 fe donner aucune atteinte, 

55 Que tous les offices 5 charges 5 digniteZ5 
5, & bénéfices feront conférez par la Reine 
55 aux feuls Anglois de naiífance. 

5) Que les enfans qui naitront du préfent 
5, mariage, fuccéderont au Royaume d'An-
55 gleterre & Etats qui en dépendent, felón 
5j les loix & coutumes de cette Couronne. 
55 A l'égard de Don Carlos fils unique de 
55 Philippe & de Marie de Portugal, i l de-
„ meurera l'héritier des domaines du coté 
5, paternel: & en cas que ce Prince vien-
55 ne a mourir fans pofterité , les enfans 
„ males de Marie d'Angleterre feront apel-
5) lez a fa fucceífion 5 & á leur defFaut les 
55 filies fuccéderont, en fuivant en l'un & 
>5 l'autre cas le droit d'aineííe. 

55 Que la Reine ne pourra étre tranf-
„ portée hors du Royaume, encoré moins 
5, aucun de fes enfans 5 fans fon confente-
3, ment. 

55 Que Philippe ne pourra prendre á fon 
fervice aucun étranger , mais que toutes 

5 , les charges de fa maifon feront remplies 
p, par des Anglois naturels, ou d'autres nez. 
„ Sujets de Marie. 

„ Que ledit Philippe ne pourra aliéner, ou 
5, envoyer hors du Royaume, les bijoux 6c 
55 autres effets apartenans á la Couronne. 

5, Enfin, que Marie venant a mourir fans 
5, poftérité 5 le Roi fon époux n'aura rien á 
35 prétendre au Royaume d'Angleterre 

Ou 
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On volt combien ees articles lioient les 

mains á Philippe; en effet i l paroiííbit s'étre 
renda l'efclave des Anglois, & l'on ne pou-
voit guéres impofer des conditions plus l imi-
tées que dans le cas que la Reine eüt épou-
fé quelqu'un de fes vaíTaux. Malgré les pré- Revoltc \ 
cautions qu'on avoit prifes pour afíurcr les ce fujet. 
priviléges des Peuples contre les deíleins des 
étrangers, i l íe trouva un grand nombre de 
mécontens dans le Royaume, & ce mariage 
devint le pretexte d'une revolee qui éclata 
fous la conduite du, Chevalier Thomas 
Wyat : mais la Reine donna de íi bons 01-
dres, aidée des confeils de Jean Scheyt Am-
bafladeur de l'Empereur, que les troubles 
furent bientót appaifez par le íupplice des. 
plus coupables. I I en couta la vie á la Rei­
ne Jeanne, qui perdit la tete fur un echa-
faut a l'áge de dix-fept ans : cette PrinceíTe 
íbuffrit cette mort infame avec une conftan-
ce qui excita l'admiration de tout le monde, 
& malgré les exhortations des plus favans 
Théologiens de l'Eglife Romaine , elle per-
fiíla jufqu'au dernier foupir dans la Religión 
Proteftante. 

Pendant que Marie étoit oceupée áapai-
fer les troubles de fon Royaume , Philip­
pe fe diípofoit á partir , ou plutót avoit 
deja fait voile pour l'Angleterre. Mais a-
vant fon départ , i l fit la maifon de Don 
Carlos, auquel i l donna une fuite magnifi­
que. 

I I s'embarqua á la Corogne fur une nom- ^e^1^6. 
breufe & tres floriíTante efeadre, compofée que pour 
de bátimens Efpagnols & Anglois: i l avoit i'Angie-
réfolu de faire le trajet fur une galére qu'on cĉ e• . 

X 6 efti-
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eílimoít á l'épreuve des plus violentes tempe-
tes i mais les AmbaíTadeurs que la Reine fon 
époufe lui avoit envoyez. , le priérent d'en-
trer dans un vaiffeau de Roi qu'on avoit 
choiíi entre les plus forts & Ies plus coníi-
dérables d'Angleterre : i l y alia fur les inf-
tances qu'ils lui en firent, Scaprésl'avoir v i -
fité 6c bien examiné par-tout, i l ne luiplut 
pas, & i l refufa de le monter, fur le prétex-
te qu'il croyoit que fa perfonne feroit plus 
en íureté dans un autre. Ce refus déplutin-
finiment aux Ambaííadeurs , qui lui repli-
quérent que puifqu'il ne vouloit pas leur 
accorder cette premiére demande , ils en 
avoient une autre á lui faire 5 qui étoit qu'il 
s'embarquát fur un autre vaiffeau Efpagnol 
qu'ils lui indiquérent, favoir celui de Mar­
tin Brentendone Gentilhomme de Bifcaye & 
pilote tres expert , & Philippe le promit : 
mais comme i l avoit auparavant réfolu de 
faire le voyage fur le bátiment que montoit 
Don Alvare Bazan, celui-ci fe voyant fruf-
tré de l'honneur de conduire le Prince, fit 
grand bruit de ce changement qu'il regardoit 
comme un affront, deforte que Phüippe , 
qui dans toutes fes adions avoit donné des 
preuves d'une prudence finguliére , & á qui 
Fon avoit deja commencé dans le monde de 
donner le furnom de Sage, depuis qu'il étoit 
entré dans les affaires , trouva un fage tem-
pérament pour empécher les íuites facheufes 
de la jalouíie des concurrens : i l prit auprés 
de fa perfonne Don Alvare qui par la eut la 
fatisfadion de ne point quitter le Prince, 
& Tautre fut content de commander le vaif-
ieau qui portoit fon maitre. I I s'éleva en­

coré 
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core d'autres différends pour le rang entre les 
vaiííeaux des deux Nations , comme i l ar-
rive d'ordinaire en femblables conjondures; 
Philippe les accommoda tous d'une maniere 
íi équitable qu'il n'y eut jamáis de part ni 
d'autre fujet de fe plaindre : auííi c'étoit un 

{)laiíir de les voir tous s'empreffer á l'envi á 
ui rendre leurs fervices avec une égale aííec-

tion , quoiqu'ils fuffent les uns & les autres 
attentifs á íbutenir leurs intéréts. L'embar-
quement fe fit le 12. du mois de Juillet, 
& á peine eut-on levé Tañere qu'on fut arre-
té par un calme extraordinaire , accompa-
gne d'une chaleur qui devenoit infuporta-
ble , íi deux jours aprés i l ne s'étoit 
élevé un vent qui rafraichit l'air & enfla 
les voilesj au grand contentement de toute 
la Flotte. 

I I falloit pourvoir au gouvernement de LaPrin-
l'Efpagneen l'abfence de Philippe. L 'Em- "e c í a - 1 3 * 

pereur fe trouva embarraffé fur le choix du v e m a m c 

Sujet, parce qu'il croyoit plus convenableen Effa* 
de remettre á Maximilien fon neveu radmi-gnc* 
niftration de ce Royaume, qu'á fa filie Jean-
ne qui depuis peu étoit veuve de Don Jean 
Prince de Portugal: mais aprés avoir mure-
ment réfléchi fur cette afFaire , i l jugea que, 
s'il fuivoit fa premiére idée , ce feroit faire 
un aíFront á la PrinceíTej ainfi elle fut pré-
férée , d'autant plus que Philippe paroiíToit 
moins porté pour fon coufin que pour fa 

,foeur , qu'il avoit méme avant fondépartfait 
reconnoitre Gouvernante de tous les Royau-
mes de la Monarchie. 

Cependant l'Empereur & le Roi de Fran-
ce fe faifoient une guerre fort animée par 

X 7 ter-
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terre & par mer , & non feulement íls em-
ployoient la voye des armes, ils mettoient 
encoré en ufage les rufes & les ílratagémes. 
Charlequint n'avoit pu oublier la perte de 
Metz , c'étoit une playe qui rongeoit fon 
coeur, & a laquelle i l ne voyoit d'autre re-
méde que de reprendre cette Place de quel-
que maniére que ce fút; mais cette conque-
te luí paroiííbit impoffible par la forcé des 
armes, ainíi i l la tenta par les moyens qui 
deviennent ordinairement les derniéres ref-
fo urces du defefpoir, c'eft-a-dire par les in-

ct„ telligences 8c la trahifon. 
medc86' Pour cet e^et ü ttúte avec le Vifiteur 
¡•Empe- général de l'Ordre de St. Frangois, qui pro-
fur rrPn-r ^ ^e ^ r e t e n ^ ^ Metz. un Chapitre Pro-
diePMetz. vincial 3 & d'y mener un bon nombre de 

Religieux , capables de íbutenir une entre-
prife vigoureufe , & chargez d'armes fous 
ieurs habits: on étoit convenu qu'á une cer-
taine heure ils fe rendroient maitres d'une 
porte , qu'ils l'ouvriroient par le moyen du 
petard , & qu'ils la üvreroient á un Corps 
coníidérable de Cayalerie , qui devoit fe 
rendre aux environsaujourdéterminé. Com-

\ me ce complot avoit été formé un peu á la 
II ¿clioue. légére & fans concerter les mefures nécef-

faires au fuccés3 i l fut découvert avantqu'on 
füt en état de l'exécuter; on fit pendre quel-
ques foldats qui étoient venus déguifez, en 
moines , Jes Religieux coupables ne furent 

^ pas épargnez, plufieurs furent chaffez hon-
teufement de la ville aprés y avoir été expo-
fez. á toutes fortes d'ignominies , d'autres 

^ furent condamnez.aux galéres, lesSupérieurs 
mis en prifon : 6c depuis ce teras lá les 

Fran-
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Frangois fe tinrent fi bien fur leurs gardes, 
qu'il n'y eut plus jour á de femblables en-
treprifes. 

L'Empereur requt encoré du cóté de 
Lombardie d'autres fujets de chagrín beau-
coup plus mortifians, en ce qu'ils donnérent 
occaíion á fes ennemis d'y faire des conque-
tes confidérables. x On lui envoya des mé- calom-
moires contre Ferrand de Gonzagues, dans niesintcn-
lefquels , comme i l arrive d'ordinaire aux ^ n°n" 
grands hommcs , ce Gouverneur du Mila- Fenand 
nez. n'étoit accufé de ríen moins que de fe- de Con-
lonnie &; de crime de haute trahifon: ce Sei- ^S"65, 
gneur, für de fon innocence , demanda á 
TEmpereur méme avec beaucoup d'inftance 
la permiffion de fe rendre á la Cour , pour 
étre puni s'il fe trouvoit coupable, ou juíli-
fié íi fes accufateurs demeuroient convain-
cus.de la calórame. I I obtint cette grace , 
& quoiqu'accablé d'infirmitez i l fe mit en 
chemin, & arriva en Flandres au commen-
cement d'Avril : le jour méme qu'il fortit 
de Milán , Bernard de Borea & Frangois 
Pacheco y entrérent en qualité de Commif-
faires chargez de faire des perquifitions fur fa 
conduite & celle de fes Miniftres, mais aprés 
les plus rigoureufes informations i l ne fe rrou-
va aucun chef á fa charge , enforte que . 
l'Empereur le déclara innócent de la manié- n efl rc. 
re la plus honnorable , & punit tres févére- commin-
ment les plus emportez de fes calomnia-noccnt' 
teurs. 

Gonzagues, en conformité des ordres 
qu'il avoit re^us de BruíTelles, laiífa en par-
tant le gouvernement du Milanez á Don Go-
Hiez. Suarez de Figueroaj qui étoitalors Ara-

baP 
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bafíadeur de Sa Majefté Impériale auprés de 
la République de Génes : mais ce nouveau 
Gouverneur n'avoit que le feul commande-
ment des troupes & pour les affaires de la 
guerre , le Sénat & le Chancelier de Milán 
furent chargeT, de l'adminiftration de la juf-
tice. Figueroa étoit fi pefant par fon grand 
age &: fes infirmitez, qu'il paroiflbit abíblu-
ment hors d'état de conduire la plus petite 
affaire, encoré moins les expéditions mili-
taires qui demandent l'aótivité du Général ; 
auíli comme i l ne fongeoit qu'á fe procurer 
du repos , toutes fes vues , toutes fes dé-
marches ne tendoient qu'á ramener la paix 
& la tranquillité dans fon gouvernement, 6c 
i l pouííbit ce deífein beaucoup plus loin que 
les conjondures ne le permettoient, car par 
cette indolence i l fournit aux Frangois toute 
la facilité de falre des conquétes, qu'ils n'au-
roient jamáis ofé entreprendre fi Gonzagues 
étoit refté dans le Milanez: entr'autres avan-
tages ils faccap¡érent Verceil, prirent Y -
vrée , & ruínerent tout le pays qu'ils pax-
coururent. 

Philippe continuoit fon voyage avec un 
vent favorable , qui le conduifit en peu de 
tems á la vue de Southampton, &c comme 
toute cette cote a toujours été fort dange-
reufe & renommée par les naufrages de 
ceux qui y ont abordé , i l trouva á fon arri­
vée jufqu'á trente íix vaiífeaux , partie de 
ceux de la Reine, partie deFlandres, pour 
faire l'efcorte. Auffitót qu'on apergut du 
port la Flotte qui amenoit le Prince , on 
langa en mer un vaiífeau d'une richeííe ex-
traordinaire, 6c relevé d'ornemens d'un prix 

inef-
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ineftimablei i l écoit fuivi de dix autres def-
tinez. á recevoir le Roi & toute fa Cour, & 
ilportoit les plus grands SeigneursduRoyau-
me, tous accompagnex d'un cortége íuperbe, 
tel qu'on peut l'attendre d'une Nation natu~ 
rellement portee au fafte, & aflez riche pour 
íbutenir la magnificence & le luxe au plus 
haut point qu'il eft pollible d'imaginer. La 
Reine avoit envoyé ees Grands au devant de s.A RE'CCP' 
fon epoux pour luí faire une réception auííitlon' 
honnorable qu'il convenoit, ils lui préfen-
térent de fa part le Collier de l'Ordre de la 
Jarretiére, qu'il regut avec tous les témoi-
gnages de joye ? & fur le champ i l mit -de­
vant eux le ruban á fa jambe gauche fuivant 
la coutume. 

I I ne permit de débarquer avec lui qu'au 
Duc d'Aibe , á Rui Gómez, de Silva , á 
Antoine de Toléde, 8c á Fierre López , le 
premier fon Majordome-Major , le fecond 
fon Grand-Chambellan , le troiíiéme fon 
Grand-Ecuyer , & le dernier Gentilhomme 
de fa chambre: ce n'eíl pas qu'aprés nom­
bre de grands Seigneurs ne defeendiffent á 
terre pour l'accompagner , tous avec des 
équipages & une fuite magnifiques, c'eít 
tout diré qu'il ne fallut pas moins que trois 
jours pour faire le débarquement. Au fortir 
duvaiíTeau, Philippe monta-un cheval An-
glois richement harnaché , que la Reine 
lui avoit envoyé-, i l fe mit en marche fuivi 
de quantité -de Seigneurs de la premiére dif-
tinótion , & au bruit des acclamations du 
Peuple i l fe rendit á la Cathédrale oú i l fut 
re§u folemnellement par le Clergé : aprés y 
avoir fait une courte priére , i l alia au Pa-

lais 
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lilis qu'on lui avoit préparé , & comme i l 
étoit fatigué de la mer , i l congédia avec 
beaucoup de politeíTe cette fouíe de monde 
quiTenvironnoit, pour prendre le repos dont 
i l avoit befoin. 

Henvoye Le lendemain i l fit partir Rui Gómez, de 
^imcm"' ^^va 5 (quelques-uns ont écrit que ce fut le 
íaRdne* ^üc d'Albe) avec une nombreufe fuite de 
fonepou- Gentilshommes Eípagnols, pour rendre ví-

fite de fa part á la Reine , & lui porter un 
préfent de pierreries & de pierres précieufes 
dediveríes fortes qui pouvoient monter á la 
valeur de deux cens mille écus, & que Ma­
ne fit expofer fur une petite table, comme 
des piéces fort rares , á la vue de tout le 
monde, pour fatisfaire la curiofité des Dames 
& des Seigneurs de fa Cour. Ce méme 
jour Phiiippe dina en public, & ne fut fervi 
que par des Anglois, ce qui donna aux EC-
pagnols une fenfible mortification d'étre ex-
clus de cet honneur , & de voir leur Prince 
entre les mains des étrangers : le repas fut 
auííi fu per be qu'on pouvoit l'attendre 5 on y 
but d'abord á la fanté de i'Empereur Char-
lequint , enfuite á celles des deux époux 
Marie & Phiiippe, & á chaqué coup le ca­
non de toute la Flotte répondoit , les t im-
balles, les trompettes , & autres inftrumens 
de guerre formoient une mufique martiale 
qui animoit au plaiíir : ce ne fut pourtant 
pas cette table oú Ton fit le plus de bru i t , 
la feconde fut & plus animée & -plus joyeu-
fe , elle étoit remplie d'Efpagnols & d'An­
glois péle-inéle, les derniers cédant aux au­
tres les places d'honneur parce qu'ils étoient 
dans leur pays. 

^ «W! . Ma-
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Maríe s'étoit rendue á ^Winchefter, qui ^^hef. 

n'étoit qu'á dix milles de l'endroit oú Phi- K l 
lippe avoit fon logement. Au premier avis 
de rarrivee de la Reine , ce Prince monta 
á che val quoiou'il plüt a verfe , & malgré 
le mauvais tems i l ne voulut s'arrérer nulle 
part, quelque inílance que les AmbaíTadeurs 
lui fiííent de fe mettre á couvert de la pluye; 
i l pourfuivit fon chemin , pour marquer 
rextréme impatience qu'il avoit de voir fon 
époufe. 

A un mille de Wincheíler i l trouva la plus 
grande partie de la Cour de la Reine, tous 
ííiperbement vétus & fuivis d'un grand nom­
bre de domeftiques diftinguez par deslivrées 
fuperbes fuivant le gout des Anglois: le Roi 
& toute fa fuite changérent de chevaux , & 
avec ce pompeux cortége i l arriva á la por­
te de la vil le, oú l'Evéque accompagné de 
huit des premiers Officiers du Royanme lui 
rendit la foi & l'hommage au nom de toute 
la Nation. Ce Prélat étoit revétu de fes ha-
bits pontificaux, &c fa harangue finie i l mar­
cha fous un dais á la gauche du Prince qu'il 
conduifit á la Cathédrale , oú peu aprés la 
Reine parut habillée d'une magnificence ex-
traordinaire, couverte de pierreries les plus 
éclatantes, & fuivie d'un fi grand nombre de 
Dames d'une beauté íi éblouiífante , qu'il 
fembloit que toutes les graces , toutes les 
beautez euílent quitté les autres parties de 
l'Univers pour donner á cette cérémonie tout 
ie luñre imaginable : auíli les Efpagnols , 
qui avec leur teint olivátre paroiffoient com-
nie des ombres difpofées pour relever l'éclat 
de tant de foleils, étoient eux memesfifrap-
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pez de cette vue qu'on les voyoit immobiles 
comme des ftatues, la bouche ouverte, jmar-
quer leur furprife par cette efpéce d'extafe, 
qui dans ce moment leur fit oublier toute la 
jalouíie dévorante qu'ils avoient déja congüe 
contre la Ñation Angloife. 

c^ré- Enfuite FEvéquc mena le Roi & la 
^ourail" Reine ^ur un Troné des plus fuperbes, oú 
k s , ils s'affirent, &c auffitót ón fit la leóture de 

la renoncíation que Charlequint faifoit en 
Faveur de Philippe fon fils du Royaume de 
Naples, du Duché de Milán , 6c d'autres 
domaines. La ledure de cet adte achevée, 
le mariage fut célébré avec les íblemnitez 
ordinaires le 25. du mois de Juillet jour de la 
féte de St. Jaques patrón de l'Efpagne, ce 
qui en quelque maniére coníbla les Efpagnols 
de tous les fujets qu'ils croyoient avoir de 
fe plaindrí de la triíle figure qu'ils faifoient 
á cette cérémonie. 

L'Empereur ne voulut pas, & les Anglois 
ne crurent pas convenable que leur Reine 
époufát un Prince qui ne fut pas revétu du 

- titre de R o i , c'eft ce qui donna lieu á la 
ceffion que Charlequint fit á fon fils du 
Royaume de Naples: ainfi les deux époux 
furent proclamen Roi & Reine d'Angle-
terre, de France, de Naples, de Sicile, de 
Jérufalem, & d'Irlande, Deffenfeurs de la 
F o i , Duc & DucheíTe de Milán depuis 
ils firent battre monnoye fous ees titres. 

Le Mar -Dés le lendemain le Marquis de Pefcairc 
leítaire eut or^re ¿e partir pour aller prendre pof-
envoyé a feílion du Royaume de Naples au nom de 
Naples. Philippe & de Marie , mais cette cérémo­

nie ne put fe faire qu'au mois de Novem-
bre 
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brc fuivant, comme le Cofto le rapporte, 
& elle fe fit avec toute la pompe poffible, 
avec l'intervention du Cardinal Pacheco qui 
étoit pour lors Viceroi de ce Royaume, & 
du Punce de Bifignano qui á cet effet fut 
créé Syndic de la ville de Naples. 

Aprés que tous les articles du contrat 
de mariage eurent été folemnellement con-
firmex, on fit la cérétnonie, la MeíTe fut 
célébrée par l 'Evéque, qui préfenta au Roí 
la paix á baifer, & ce Prince la remit enfuite 
á la Reine qu'il embraífa en méme tems. 
Le fervice fini , les deux époux allérent 
dans leur Palais, oú ils dinérent avec tout 
l'appareil d'un véritable triomphe, la Reine 
fut fervie par les Grands d'Efpagne, le 
Roi par les Pairs d'Angleterre. Le repas 
fut fuivi d'un bal 6c de tous les plaiíirs con-
venables á une pareille fé te , les réjoulífan-
ces durérent jufqu'á la nuit, & ne finirent 
que lorfque le Roi 6c la Reine fe furent 
retirez dans leur apartement, pour confom-
mer le mariage qui n'avoit rien d'inégal que 
la difproportion de l'áge des deux époux. 

Quand on n'cut plus de traverfe á crain- , Le Car-
dre, i l fut réfolu de faire venir en Angle-̂ 1sialairPo* 
terre le Cardinal Polus3 que le Pape avoiten8 An-
nommé fon Légat a Latere dans ce Ro-gleteire. 
yaume, 6c auquel pour des raifons particu-
liéres la Cour Impériale avoit jugé á pro-

f>os de ne point permettre l'entrée dans cette 
le jufqu'á la confommation du mariage. 

Tous les ombrages diííipez-, on crutle mi-
niftére de ce Prélat indifpenfablement né-
ceífaire, pour abfoudre la Nation du eri­
jas d'ayoii: eatofíe des erreurs contraires 

I 
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á la foi de l'Eglife Romaine: & pour cela 
Marie &c Philippe envoyérent á Bruílelles 
oú i l étoit, Milord Paget & Edouard Ha£ 
tings Grand-Ecuyer de la Couronne , avec 
la qualité d'AmbaíTadeurs, pour le preffer 
de faire ce voyage, ce qu'il íit auííitót en 
la compagnie de ees Seigneurs & d'un nom­
bre coníiderable de Barons j á fon débar-
quement i l fut regu des Peuples avec tous 
les témoignages de la plus vive joye, & fur 
le chemin de Cantorbéri & de Londres i l 
trouva la plus grande partie de la NobleíTe 
Angloife qui venoit á ía rencontre. 

S3 r¿- Avant que d'entrer dans cette Capitale 
ception a du Royanme, le Roi & la Reine lui dépé-
Londres. ch^rent le Comte de Shrewsburi pour lui 

donner avis que le Confeil d'Etat avoit 
caíTé par un ade autentique la fentence de 
bannifíement prononcée & publiée par les 
Rois Henri & Edouard,par laquelle i l étoit 
proferit á perpétuité, privé de tous fes biens, 
& déchu des droits de fa naillance > & le 
Comte lui remit l'arrét de fon rétabliíTe-
ment fcéllé du grand fceau du Royaume. 
L'Evéque de Winchefter vint au devant de 
lui á la porte de Londres j & le conduifit 
au Palais á l'entrée duquel i l trouva le Roi 
qui l'attendoit, & la Reine s'avanga jufqu'a 
la falle pour le recevoir. Enfin on n'oublia 
ríen pour célébrer fon retour avec toute la 
magnificence poífible , & aprés avoir regí 
trois jours de fuite tous les honneurs qu'on 
put imaginer, & doiit on combla le monde 
qu'il avoit amené & qui coníiftoit en un 

{>etit nombre de perfonnes refpedables par 
'intégrité de leurs moeurs 6c illuftres par 

leur 
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leur fcience &c la pureté de leur dodrine, 
i l préfenta & Leurs Majeílez la Bulle du 
Souverain Pontife , qui levoit les cenfures 
fúlminées par fes prédéceííeurs contre le 
Royaume d'Angleten^que le St. Siégepré-
tendoit les avoir encourues, pour s'étre íbuf-
trait á fon obéiíTance , & avoir renoncé 
aux dogmes & aux rits de l'Eglifc Ro-
•maine. 

Des le commencement de l'année i ^ ^ f . 1555 
le Parlement s'aíTembla, en conféquence des-iettres de convocation qui avoient ete ex- pomo 

/ , . / , > ^ catión du pediees quelque tems auparavant, pour or-Paricmen£ 
donner l'entier rétabliíTement de la Religión de ce Rc« 
Romaine dans tout le Royaume, fans le-yaume* 
quel Charlequint prévoyoit qu'il feroit abío-
lument impoffible au Rol fon fils de fe 
maintenir íür le Troné des Anglois j auffi 
follicitoit - i l les nouveaux époux avec le 
plus v i f empreíTement de confommer au 
plutót cette affaire importante, que le Pape 
ne preííbit pas avec moins d'impatience. 
Le ROÍ 6C la Reine voulurent affiíler en 
perfonne á l'ouverture de railemblée, ils y 
parurent fur deux fuperbes Trónes dreífez, 
pour cette cérémoniejayant á leurs cótez, le 
Légat & l'Evéque de Wincheíleri ce der-
nier comme Grand>Chancelier du Royaume 
prononga une harangue qui fut générale-
ment applaudie, aprés cjue le Cardinal eut 
dans un difcours fort eloquent repréfenté 
la grace que le Souverain Pontife faifoit á 
la Nation Angloife, qu'il exhorta d'abandon-
ner les fatales réfolutions qu'elle avoit ci-
devant prifes contre la véritable Religión, 
6c d'effacer fon crime par une promte & 

fin-
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fincere réunion au Corps de TEglife Ro-
maine. 

Adriani écrit que leLégat,convaincuque 
tous les Anglois étoient difpofez á repren-
dre la Religión de leurs péres y redoubla fes 
inftances pour la tenue du Parlement qui 
fe raíTembla des le lendemain. Tout s'y 

obña- Pa^ ^ â íatisfadion du St. Siége , á un 
de ^ i*cn- obftacle prés, qui empécha Tender accom-
tiére ré- pliflement de l'afíaire ^ ce fut la renoncia-
umon, aj;)f-0|ue aux bieng eccléfiaíliques que le 

Légat prétendoit devoir étre faite fans dif-
ficulté. Pour éclaircir ce point, i l faut fa-
voir,comme je Tai deja d i t ,qu 'Henr iVII I . 
dans le tems qu'il fe fépara de la commu-
nion de Rome , diftribua aux Grands du 
Royanme & a la NobleíTe du Parlement 
tous les revenus des Eglifes & des Couvens, 
ce qui , felón les Auteurs Catholiques, fut 
Fuñique apát par lequel i l fut animer fes 
Sujets contre l'Eglife Romaine: enforte que 
de parler de cette reílitution, c'étoit revol-
ter un nombre infini de famiiles puiífantes, 
dont les unes quoique riches par elles-mé-
mes ne confentiroient jamáis á fe défaifir 
de ees donations, encoré moins la plus gran­
de partie des autres qui n'avoient point d'au-
tres revenus pour leur fubfiílance. 

Sur cet incident qui parut de la derniére 
importance , le R o i , la Reine, le Légat , 
& l'Eveque de Winchefter tinrent plufieurs 
confeilsj mais enfin aprés avoir vu Timpof-
libilité qu'il y avoit d'obtenir ce point, ils 
trouvérent á propos de s'en départir , pour 
ne point rencontrer d'oppoíition aux autres 
anieles. Dans cette vue ils conclurent qu'il 

fal-
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falloit publier un Decret dans la forme la 
plus autentique pour écarter toutes les mé-
fiancesj par lequel a¿te toas les poíTeíTeurs 
des biens d'Eglife par la conce Ilion d'Henrí 
VÍÍI. feroient aíTurez dans la pleine & libre 
jouiíTance de ees revenus á perpétuité, fans 
qu'ils pufíent étre contraints de les reftituer , 
a moins qu'ils ne vouluffent le faire par le 
pur mouvement "d'une volonté libre, & fans 
qu'aucun eceléíiaftique fut en droit de les 
troubler dans leur poíIelTion de quelque ma-
niére & fous quelque pretexte que ce püc 
étre. Leurs Majeílei & le Légat au nom 
du Pontife ratifiérent cette réfolution , & 
par la tous les obílacles étant levez^ie Par- ia Reíi-
lement tout d'une voix (Campana aííure 8ion ca­
que de quatre . cens quarante i l n'y en eut ¿omJiíie 
que deux contraires) déclara le St. Siége & y eft réta-
tous les Eccléfiaíliques remis dans leurs an- blie* 
cicns droits & dans leur ancienne jurifdic-
tion feulement pour ce qui concernoit le 
miniftere facré, & non par raport á leurs 
biens aliénez dont ils ne pourroient pas pré-
tendre la reftitution, comme i l vient d'étre 
dit. Cet ade paffé & lu , on n'entendit 
dans toute l'aflemblée que ce íeul cú^Gloire 
a Díeu ,v ive fEghfe Romainel Enfuite le Car­
dinal Légat prononga folemnellement l'ab-
folution, & donna la bénédidion en nom-
mant les Anglois des enfans foumis á FÉ-
glife leur mére ; aprés quoi l'Evéque de 
Winchefter entonna le Te Deum qui fut chan­
té avec une joye extraordinaire, tout le mon­
de s'embraííant en íigne de réjoüiílance d'un 
événement auffi remarquable. Enfin on peut 
diré que la fatisfaólion fut genérale , (i 

Tome I , Y Fon 
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Ton excepte les Eccléfiaftiques qui ne pu-
rent íbutenir fans chagrín l'aliénation de leurg 

. anciens revenus. 
•oí̂ ux"' ^ n ne s,en tint Pas ^ ce ^^P^ rétáblif-
du Parle- íement, on travailla á détruire la Religión 
mentcon- contraire, & pour y parvenir le Parlement â"syro" rendit des ades trés-rigoureux contre tous 

ceux qui perfifteroient dans la profeffion de 
la doótóne des Proteftans, qu'il condamna 
á perdre leurs biens & la vie. En confé-
quence de cette proclamation , on réfolut 
a examiner tous les Evéques, Miniftres, 6c 
Doóleurs qu'on avoit mis dans les priíbns 
depuis ravenement de Marie , ce qu'on 
exécuta, & tous ceux qui refuférent de fe 
rendre aux exhortations & aux principes des 
Théologiens de l'Eglife Romaine furent con-
damnez á expier leur fermeté par le fuplice 
du feu. Cette cruelle perfécution dura fans 
reláche avec la méme rigueur pendant tout 
le regne de Marie, ,6c Ton vit juíqu'á qua-
torze perfonnes brulécs le méme jour: mé­
me la Princeffe Elaabet, foeur de la Reine 
& filie d'Anne de Bollen, fe vit impliquée 
dans ees procédures fanguinaires „ & peu s'en 
fallut qu'elle ne fút condamnée á la mort. 

Rome reqút avec des tranfports de joye 
inconcevables la nouvelle de cette révolu-
t ion, le Pape jales I I I . ordonna une pro-
ceffion folemnelle pour rendre graces á Dieu 
,du retour de l'Angleterre á l'obéiirance du 
St.' Siége; mais dans le tems qu'on faifoit les 
préparatifs de cette cérémonie, i l paífa de 
cette vie en l'autre le 23. du mois de Mars 

Mort de de ceítQ année. Sa mort eft remarquable 
julcsiu. en ce ¡ai^a lui-niéme mourir de 

faim: 



PARTIE LLIVRE X. 5-07 
faim: on lui avoit ordonné une diéte tres-
rigide comme un reméde propre á le deli-
vrer des douleurs infuportables que la goutte 
lui caufoit i i l exécuta le régime un peu trop ' 
á la lettre, & fe mettant dans la tete que 
fon mal ne tiendroit pas contre une abfti-
nence complette, i l fut trois jours entiers 
fans prendre aucun aliment, ce qui l'exté-
nua de maniere qu'il mourut, lorfqu'il comp-
toit fe guérir d'une cruelle maladie , pour 
fe donner & a toute fa Cour le plaifir de 
recevoir avec pompejla folemnelle Ambaf-
fade d'obédience que le Roi & la Reine 
d'Angleterre lui avoient envoyéej& qui étoit 
compofée de trois des plus grands Seigneurs 
qui repréfentoient les trois Crdres du Ro-
yaume, le Ciergé, la NobleíTe, & le Tiers 
'Etat. 

Les Cardinaux s'enfermérent dans le Con­
clave pour procéder a une nouvelle élec-
tion , qui fut faite en peu de jours en la 
perfonne de Marcel I I . qui ne voulut point ¿ / ^ ^ 
changer de nom fuivant la coutumc: mais n . 
i l n'occupa la Chaire deSt. Fierre que vingt-
deux jours, & fa mort arrivée le 30. d'Avril 
laiífa le Siége vacant jufqu'au 23. de Mai 
qu'on y eleva le Cardinal Caraffe Napolitain, . . 
qui prit le nom de Paul I V . Le Pontificat Eléva­

te ce Pape fut íignalé par les troubles que *ÍQn dc 
fes Neveux excitérent dans l'Eglife & dans pontific£! 
la ville de Rome: la premiére aótion qu'il 
fit en public , fut de donner audience aux , 
AmbaíTadeurs d'Ángleterre & á Hercule Duc1 
de Ferrare. 

Le meme jour 23. de Mai i l y eut aux congas 
environs de Calais une AíTemblée pour trait-POUR.LA'. 

2 ter[c. 
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ter la paix entre l'Empereur & le Roi Trés-
Chrétien i les Plénipotentiaires étoient, de la 
part de la Reine d'Angleterre, le Cardinal 
Polus Légat du St. Siége jl'Evéque de Win-
cliefter5 & le Comte d'Arondel, pour l'Em­
pereur , le Duc de Medina-Celi 5 Granvelle, 
& le Comte de Lalaing j & au nom du Roi 

*< de France, le Cardinal de Lorraine, le Con-
, nétable, & d'autres. Quoique tous ees M i -

niílres fuíTent les plus hábiles négociateurs 
de leur íiécle, ils ne purent trouver les mo-
yens d'accommoder les difíerends des deux 
Puifíances ennemies, & ils íe féparérent fans 
rien conclure. 

Immédiatement aprés le retour des Am-
baíladeurs Anglois, Charlequint manda á 

• Philippe fon fiis de fe rendre en toute dili-
gencev auprés de lui á Bruífelles, & fur le 
champ ce Monarque partir par la route de 

damna- Calais, le 4. du mois de Septembre, le pro-
tion & Pre jour que Thomas Cranmer Archevéque 
lupplice de Cantorbéri & Primar du Royanme fut 
inasf10' brulé v i f a Londres, aprés avoir été dégra-
cranmer ,dé 6c condamné comme hérétique. Le Roi 
Archcve- d'Angleterre fut recu de l'Empereur fon pére 
Cantor- avec toute â tendreffe imaginable i l refta 
béri. deux mois á fa Cour , oú i l ne fe paífoit 

point de jour que Charlequint ne lui donnát 
de ^ulip6- des inftrudions fur la conduite qu'il devoit 
pe aBruf- teñir pour le maintien de fa grandeur & la 
ftllcí- confervation de íes Royaumes & de tous 

fes Etats: i l lui recommanda de mettre tout 
en ufage pour entretenir une folide amitié 
& une étroite correfpondance avec les Rois 
& Princes, tant ceux de fa Maifon, que les 
étrangers qui étoient fes confedérez., pour 

en 
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en recevoir des confeils & des fecours dans 
toutes les occaíions. 

Entr'autres principes qu'il lui donna pour le . ínflruc 
R M 1 • • <~ > 1 • -i tions que 

gouvernement, i l luí repreíenta eombien i l lui donn(J 
étoit néceffaire de reconnoicre la fidélité & rEmpe­
les fervices de fes Miniftres par fes bien- re/ur fon 
faits, fa confiance & leur élévation aux hon- ^ÍQ' 
neurs & aux premiéres dignitez j &c pour 
preuve de cette máxime, i l lui fit voir que 
les Souverains pouvoient á jufte titre fe diré 
trés-riches, lorfque leurs Sujets vivoient dans 
l'abondance} & que la feience & la fagefíe 
des Miniftres donnoient au Prince la reputa-
tion d'habile & prudent politique. I I lui 
remontra quil vailoit mieux fe faire aimer 
que fe faire craindre, gagner les cceurs par 
des maniéres douces & affables , que de 
forcer la foumiílion des Peuples par la vio* 
lence 8c les rigueurs; alléguant á ce fujet la 
máxime des Politiques: Payons Tamitié d@ 
nos amis par un retour fmcére 9 haiíTons 
nos ennemis. 
. Delá i l vint aux regles pour radminiftra-
tion de la juílice: laiüer plütót de légéres 
fautes impunies, que de hazarder la condam-
nation d'un innocent, ou de laiíTer des fer­
vices importans fans récompenfe. Qu'il fal­
lóle avoir une extreme attention á fuir cette 
dangereufe curioíité qui engage a vouloir pé-
nétrer les adions les plus fecrettes des hom-
mes. U n Prince, ajouta ce fage Empereur, 
doit par toutes fortes de raifons abandonner 
á Dieu la connoiífance des fecrets des cau-
fes 6c des penfées les plus cachees , & par 
une fuite néceífaire de cette máxime 11 doit 
íemettre á la juftice divine 6c au bon-plaifir 

y 3 du 
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du fouverain Juge la punition des péchez 
couverts dans Tintérieur de la conícience 
de i'homme j parce qu'il eíl contraire á l'équi-
té naturelle éc aux loix de la railbn de pu­
nir des aótions que toutes nos lumiéres ne 
peuvent découvrir avec évidence. 

Sur tout, contimia-t-il y i l eft de l'exafle 
juftice 6c de la íaine politique de ne jamáis 
oublier fes anciens íerviteurs, i l convient 
au contraire de chercher tous les moyens 
de reconnoitre leurs fervices par des récom-
penfes proportionnées, pour animer leur rólc 
&; en recevoir dans la fuite de plus grands 
fecours. I I lui recommanda d'aíTujettir au-
tant qu'il lui feroit poffible le naturel altier 
des Eípa^nols, attendu que, s'il leur laiíToit 
la liberte de fuivre les mouvemens de leur 
caradére impérieux, ils pouroient bien un 
jour lui cauíer la perte des Pays-Bas, dont 
les Peuples ne voudront jamáis íbuífrir le 
gouvernement d'une Nation accoutumée á 
commander par-tout avec trop d'arrogance. 
I I lui dit enfuite qu'auííitót qu'il feroit re-
vétu de la fuprémc puiíTance, fon premier 
foin devoit étre de ¿ifir tous les expédiens 
propres á condure une paix ferme & ftable 
avec la Franee, & cela fans aucun délai, par­
ce que le plütót ne feroit que le mieux. 

Par-deílus toutes chofes i l lui enjoignit 
d'honorer fon oncle Ferdinand Roi des 
Romains, & de vivre en bonne intelligence 
avec le Roi de Bohéme Maximilien fon 
couíin. Charlequint fit Fannée fuivante ve­
nir ce Prince á BruíTelles, avec fa femmej 
dans le deíTein d'établir entre lui & fon fils 
l'union & ramitié qu'il comptoit fi nécef-

faire.s;. 
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faires au repos & á la grandeur de fa Mai-: 
fon, efpérant que cette entrevue diíliperoit 
tous les fujets de mécontentement & de ja-
louíie que ees Princes avoient l'un contre" 
l'autre á roccaíion des partages qui s'étoient 
faits, Maximilien croyant n'avoir pas regii 
tout ce qu'il s'imaginoit devoir lui revenir: 
diviíion qui ne pouvoit que s'acGroitre, d>C 
que l'Empereur jugea important de détruire 
par toutes les voyes capables de les fatis-
taire & d'aíTurer une folide correfpondance 
dans fa famille. On dit que depuis Maxi­
milien aecufa le Cardinal Granvelle d'avoir 
tenté de l'empoifonner pour fes intéréts par-
ticuliers , mais que par bonheur le poifon 
n'avoit pas fait l'efFet qu'il avoit attendur 
ee fait n'eft ^uéres croyable , on l'a fans 
doute exagére, quand méme on auroit des 
preuves de quelque intrigue de la part de ce 
Miniílre. 

Vers la fin du mois d'Aoüt i l fe donna cbmí>at 
lúr mer une bataille des plus mémorables, t"gV]gSen' 
& des plus fanglantes dont on eüt entendu Fianjois 
parler depuis fort long-tems entre lesChré-&1'?s.Ho1' 
tiens. Vingt-deux vaiíTeaux de charge Hol-lanc!oiSí 
kndois revenant d'Efpagne,trouvérent dans 
l'Océan auprés de Calais vingt-deux bátimens 
de France bien a rme7 . ,& qui étoient fortis 
du port dans le deífein de les attaquer. On 
combattit de part & d'autre avec tant d'o-

finiátreté, que pendant fix heures les deux 
lottes qui fe ferroient de prés furent con-

fidérablement endommagées par le fer & le 
feu des combattans, & cette a¿tion íimeur-
triére ne ceíTa que par un accident qui ̂ ar-
»va á un vaiíTeau ; le feu s'y mit , le 

Y 4 vent 
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vent qui íbuffloit avec violence du cóté des 
mvires voiíins fít craindre un embrafement 
général , enforte que ce ne fut plus qu'un 
defordre extraordinaire , chaeun ne fongea 
qu'á fe garentir de l'incendie, & á prendre 
fe large avec précipitation. Mais i l ne fut 
pas poffible de le faire avec toute la dil i -
gence qu'exigeoit le danger , le feu gagna 
avec tant de rapidité , qu'il y eut douze 
vaifleaux confumez avant qu'ils euífent pu 
fe mettre á couvert par la fuite. La perte 
fut aífez égale , mais on donna la viótoire 
aux Frangois, parce-qu'ils prirent cinq des 
yaiííeaux qui reftoient aux ennemis, cepen-
dant ils eurent plus de miile hommes tuez. 

Avisen-: Dans le tems que Philippe étoit á Bruf-
rErrTe- ^ ^ e s 3 l'EmPereur rc^ut une dépeche de Don 
teuTpar Jean Manriquez de Lara fon Ambafíadeur a 
fon Am- Rorae, qui lui donnoit avis que le nouveau 
ia^™»r Pontife commencoit á faire éclater ouver-

tement la ñame qu ü portoit dans le coeur 
contre la perfonne & la Maifon de Sa Ma-
jeíté Impériale; 6c que pour prévenir les ef-
fets de cette mauvaife volonté , i l jugeoit 
nécefíaire cpe l'Empereur foutint de toutc 
fon autorite la réfolution que quelques Car-
dinaux paroiíToient embraíTer avec ardeur, 
de fournir^de fortes preuves des moyens i l -
légitimes par lefquels ce Pape avoit été éle-
ve fur la Chaire de St. Fierre, ou du moins 
de fe fervir de ce prétexte pour avoir occa-
fion de mortifier l'infolence de ce Pontife, 
6c de lui óter l'envie de mettre au jour fes 
mauvais deífeins contre la Maifon d'Au-
triche. 

Philippe étoit d'avis de fuivre le fenti-
ment 
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tnent de FAmbaíTadeur , mais Charlequinc 
répondit qu'il ne s'agiíToit pas d'alléguer des 
nullitez contre une éledion faite en confé-
quence de la pluralité des íuffrages, & qu'il 
ne convenoit pas de troubler TEglife pour 
des querelles perfonnelles, que Dieu pren-
droit foin des intéréts de la Maifon d'Au* 
triche: & lá-deíTus au lieu d'ordonner á ion 
Ambaííadeur de faire de la peine á Sa Sain-
te té , i l lui manda de la faluer de fa part, 
& de FaíTurer de fon obéiífance filiale. 

Nous allons voir une fcéne extraordinaire. . Refola-' 
Charlequint fe dégoutoit depuis quelque tems áe ce 
des embarras inféparables du gouvernement de fe de-
d'une fi vaíle monarchie; non que fon efprit mettre de 
füt aíFoibli 3 au contraire i l l'avoit auííi fain mSefc0ny 
que jamáis , un jugement toujours folide^veiu de 
une prudence & une fagefle capables de ré- fils. 
gir un autre monde i mais i l fe voyoit ao 
cabié d'infirmitez , particuliérement de la 
goutte, qui commengoit de le mettre hors 
d'etat de vaquer lui-méme aux affaires, cir-
conítance qu'il croyoit incompatible avec 
la dignité de Souverain, par la máxime qu'il 
s'étoit faite d'étre fon premier Miniftre, &C 
dont l'expérience lui avoit fait connoitre 
l'abfolue néceífité , contre le fentiment de 
ceux qui fuivant l'opinion de Tibére , fou-
tiennent le contraire, fans faire la diftinc-
tion des différentes économies d'une R é -
publique & d'une Monarchie. Quoi qu'il 
en foit , i l prit la réfolution de fe déchar-
ger d'un fardeau auffi pefant, pour poüvoir 
mourir en repos, aprés avoir paffé prés de 
quarante ans dans des fatigues continuelles: 
mais avant que d'exécuter fon deífein , i l 

y 5 vou-
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voulut remplir les Provinces & les Confeiía 
des plus hábiles Gouyerneurs & Miniftres, 
pour laifíer un preeieux fouvenir de ía per-
íbnne , &: á fon fils Tavantage de trouver 
dans les premieres places les plus grands 
hommes de fes Erats. Entr'autres difpoíi-
tions de cette nature > i l établit Don Fer-
dinand de Toléde Duc d'Albe Viceroi 
de Naples & Gouverneur du Milanez, & 
la reputation. íeule de ce Général remit íans 
violence &c fans tirer l'épée l'ordre & la 
tranquillité dans ees pays, qui étoient depuis . 
long-tems dans, le, trouble & dans la confu-
íion. 

Séntí- On; croira íans peine que cette réfolution 
S^effdn,cle l'Empereur caufa une furprife genérale,, 

mais au fujet du motif chacun en raifonna 
felón fes idées particuliéres, & cette diver? 
fité de jugemens fe trouve dans les H i í l o 
riens. Quantité de perfonnes, écrivent les 
uns,entr'autres Meteren, trouvérent étrange 
que ce Monarque ? qui avoit fait voir tant 
de fageíle & tant de prudence dans toutes 
íes aólions, püt alors fe réíbudre á remet* 
tre la fouveraineté des Pays-Bas a. fon fíls, , 
qui , quaique d'un jugement folide , étoií 
encoré jeune? fans expérienoe , étranger 8£ 
par la peu agréable aux Eiamans: joint á 
tant d'inconvémens , que Charlequint lui-
xnéme, fi Ton en doit croire l'Ecrivain cif 
deífus nommé qui affure ce fait, n'avoit 
qu'une trés-médiocre opinión du. mérite da 
fon fils. 

D'autres ont imaginé un motif d'amour-
propre dans cette abdication volontaire j qui 
|>ar cet endroit ccífe d'avoir le reüef de 

met-
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merveilleufe &: digne de Tadmiration des-
fiécles les plus reculez, On nous dit que la: 
feule. vue de Charlequint: fut de s'acquérir-
auprés de la poílérite le renom de s'étre mis 
au-deííus de tous les Prinees de: la Chré- -
tienté par-une démarche. auíli íinguliére qu'e-
clatante, fondée fur ce- principe, que laf 
conquete des Royaumes par la voye des 
armes n'étoit qu'une limpie preuve du cou--
rage, mais qui ne pouvoit pas ©tre compa-
rée a la vertu de. ie vainere foHmémejSc 
d'obtenir une pleine vi¿toire fur cetté paf-
íion fi maitreíTe de tous les hommes, l'am-
bition & le deíir de commander 3, pour. íe-
réduire non-feulement á une vie privée, mais 
méme a une efpéce. de dépendance Se de 
fervitude. 

A la vérité i l n'eítguéres poffible d'aííeoir 
un-jugement fixe, á la ledure d'un fi grand' 
nombre de préjugez, &; tous fi différens. I I 
f a des = Ecrivains bien moins favorables á 
la. mémoire dê  Charlequint j . ceux*-ci pré-
tendent que fon abdication fot un coup de 
defefpoir: i l ne pouvoit plus vdifent ils, fou-
tenir le chagrin qui le rongeoit depuis les 
deux mortifiantes difgraces qu'il avoit eíTu-
yées, á Infpruck lorfqu'il fe vit contraint de' 
fuir devant le Prince Maurice , &c. á fa re­
traite peu honorable de Metz. Quand on-
voudroit fupofer que ees deux aíFronts furení? 
les feuls fujets qui le déterminérent, pourroit-
on avec juílice l'accafer d'avoir-agi par un 
pur mouvement de defefpoir? N 'y trouve-
roit-on pas plütót matiére á combier d'élo-
ges la-prévoyanee qu'il-eut de íe íbuftrain? 
p r une-íage retraite aux caprices de iá for-

Y 6 tune,. 
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tune , qui Favoit abandonné brufquemeñtj 
aprés l'avoir accablé fi long-tems, pour ainíi 
diré , fous le poids de fes plus précieufes fa-
veurs ? 

Quant a moi je trouve, & je peníe ainíi, 
que le vrai deíTein de Charles fiit de fe met-
tre en état dans une vie privée d'inftruire 
avec plus de fruit Philippe/on fils des véri-
tables máximes du gouvernement 6c de la 
politique , en obfervant de prés la conduite 
qu'il tiendroit dans la place de Souverain, 
pour le louer lorfqu'il le mériteroit. Se luí 
faire fentir les fautes qu'il pourroit commet-
tre. Mais je ne faurois m'empécher de trai-
ter de foible, pour ne rien diré de plus, 
i'opinion de ceux qui veulent que FEmpe-
reur n'ait fuivi que les confeils des'amis du 
Prince, qui comptoient porter leur fortune 
jufqu'au plus haut degré, & remplir leur am-
bition démefurée par la faveur de leur nou-
veau maitre. Cette idée ne mérite pas la 
plus petite attention: en effet peut-on met-
tre ainíi en tutele un Empereur qui gou-
vernoit une íi vafte Monarchie par la forcé 
de fon efprit, & peut-on attribuer la foif 
de regner a fon fils, qui , dépouillé de toute 
vani té , ne fe faifoit d'étude plus intéreífante 
que celle d'acquérir les vertus propres a luí 
aífurer un jour le glorieux titre de prudent, 
par lequel en effet i l fe diftingua dans la fuite 
des autres Princes de fon fiecle? Sur ce ca-
radére de Philippe, on doit conclure que 
ce Prince n'étant pas capable de donner les 
mains á une pareille démarche , fes favoris 
ü'auroient ofé d'eux-mémes haiarder de tels 
confeils a fon pére. 

Quoi 
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Quoi qu'il en f o i t , l'Empereur entiére- of^f^ 

ment détefminé convoqua les Etats-Géné-'convo-
raux des Pays-Bas á Bruííelles, pour remet-quez a 
tre en leur préfence a fon fiis la Souverai- Bi:llflelIcs' 
neté de ees Provinces j & auííitót que cette 
nouveile fut répandue , on vit arriver de 
toutes parts un concours infini de monde 
de toutes les conditions. Cette cérémonie 
fe confomma le 25. d'Odobre au matin; 
l'Empereur fe rendit dans la grande falle du 
Palais Imperial, accompagné de plufieurs T é -
tes couronnées, i l s'aííit fur un T r o n é , 6c fit 
aífeoir en méme tems á fa droite Philippe 
fon fils comme Roi d'Angleterre, Maximilien 
fon neveu Roi de Bohéme qui étoit deja de 
retour d'Efpagne, & Emanuel Philibert Duc 
de Savoye; de Tautre cote "étoient Eléonor 
Reine de France , Marie Reine de Hon-
grie, toutes deux veuves, Marie Reine de 
Bohéme, & Chriftierne filie du Roi de Dan-
nemarek, & DucheíTede Lorrainej & tout 
autour fe placérent les AmbaíTadeurs des 
Princes circonvoifins. D'abord l'Empereur 
avec les cérémonies accoutumées crea 
Philippe fon fils Grand-Maitre de l'Ordre 
de la Toifon d ' o r , & fur le champ ce Prin-
ce regut les complimens que les Grands lui 
firent á ce fujet en peu de paroles. Enfuite 
tous s'étant remis dans leurs places, l 'Em­
pereur fe tourna du cóté de Philibert Bruf-
felli fon Confeilier d'Etat, 6c lui fit figne 
d'expofer á l'aíTemblée ce qu'il lüi avoit or-
donné de diré en fon nom aux Etats de 
Flandres, qui étoient rangez. autour de la 
falle, 6c ce Miniftre réduiíit fa harangue k 
ce peu de mots. 

T 7 » Que 
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î Empe- M tous les jours aíFoiblie par des maladies* 
teur. 3, continuelles & fort dauloureufes, elle les; 

x» regardoit comme les avant-coureurs de fa 
fin, qui ravertifíbient de mettre ordre á 

3) íes affaires, de pourvoir au repos de 
^ fa confcience par une retraite tranquille: 
JJ & dégagée des embarras & des foins de-
33 ce monde; que fes forces exténuées par; 
33 fes maux ne l u i permettoient plus de fou-
3, teñir le poids du gouvernement d'une 
33 auffi vaíle Monarchie, avec l'éclat & la.-
3, majefté convenables .á l'Empire & á fa.-
3(3 períbnnej que fur ees confidórations Sâ  
,3. Majefté étoit réfolue de remettre la Sou-
3,; veraineté des Pays-Basá Philippe fon fils^ 
33 capable de les gouverner par> rexpérienee. 
33 qu'il avoit acquife, & par un age mur 
3, ayant vingt-fept ans J;. c'eft-á^dire huit de 
3, plus que l'Empereur fon pére n'en avoit 
53 lorfqu'il commenfa de regner. Que Sa? 
^ Majefté Impériale prioit le.Ciel de tourner> 
3, la réfolution . qu'elíe prenoit au bien de 
3, fa propre perfonne y á futilité du Roi fort 
33 fils 3 &• á l'avantage de fes Etats : qu'elle:. 
33 lui cedoit en toute propriété la Flandra 
aj & la Bourgogne, &. remettoit aux Peu-r-
33 pies de ees Provinces le fcrment de fidé--
35 lité qu'ils lui avoient rendu y pour recon* 
w noitre fon fiis comme- leur Souverain & 

> 35 propriétairs de ees pays, en vertu de ce 
33 tranfport. Que Sa Majefté remercioit les 
35 Etats du xéle qu'ils lui avoient toujours 
3, témoigné dans toutes les rencontres, foit 
35 pour payer les contributions x ou pouB 
w.toute. autre chofe û'on avoit exigée dej 
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p leur obéifíance: qu'elle les prioit de con-.-
„ íerver cette méme bonne volonté pour le 
„ fervice de fon. fils y dont i l étoit perfuadé 
„ qu'ils receyroient toutes les [marques 
3, de tendreííe qu'ils pouvoient. fouhaitter^ 
3, & qu'ils auroient lieu d'étre pleinemens 
w fatisfaits de fon atttention á leur rendre 
,3 la plus exade juftiee, 

Des que Brullelli eut ceffé: deparler, l'Em^ 
gereuc fe leva appuyé fur le hras de Guillau-r 
me Prince d'Orangc, parce que la foibleííe. 
oú la goutte l'avóit réduit lui ótoit la liber­
té de fe teñir feul debout. 11 fit un difeours. 
en Frangois, qu'il tenoit écrit pour foulager-; 
fa mémoire, & le comrnenga par le détaii 
de ce qu'il avoit fait depuis l'áge.de dix-fept 
ansjufqu'á ce jour^fes entreprifes j le dénom-
brement de fes voy ages, neuf dans les Pro-
vinecs d'AUemagne, íix dans fes Royaumes-
d'Efpagne, fept en ítaiie, quatre en Francex 
dix dans les Erovinces des. Pays-Bas , deux. 
en Angleterre,, deux en Afrique, onze fur. 
mer : i l fit enfuite l'énumération des Guerrea 
qu'il avoit foutenues , des; traitez. de Paix. 
dont elles avoient été fuivies, des Alliances 
qu'il avoit faites avec les PuiíTances ótrangé-^ 
res 3 de fes Vicloires ^enfin, aprés avoir d'une. 
maniére concife, mais diftinde & avec plus, 
de majefté que de falle, expofé fes adions. 
á l'AíTembléé qui. prétoit un grand íilencer> 
i l finit par les proteflationis fuivantes. 

, , Que dans tous ees évéhemens i l n'avoit- .Proteffa^ 
3> jamáis eu d'autre vue que de deíFendre la ^ J " ^ * 
a. Religión & l'Empire: qu'il avoit reffenti méme1' 
a? dans toutes fes entreprifes les efíets v i f i - aux Euts» 
33 bles de la protedion íinguliére de Dieu L 

« <iu'ü . 
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„ qu'il n'avoit jamáis été oiíif tant que fa 
^ íanté lui avoit permis d'agir: qu'il avoit 
i , rempli fes devoirs de maniére qu'il pou-
„ voit fe flatter que fes ennemis feuis a-
„ voient eu lieu de fe píaindre de fon gou-
j i vernement. Que jamáis Tambition de 
á, dominer n'avoit aflfoibli dans fon cceur 
„ les fentimens d'amour qu'il portoit á fes 
35 Sujets, que fe voyant vieux , fans forcé, 
y, & languiífant, cette méme tendreíTe l'en-
35 gageoit á leur donner en fa place un Sou-
3, verainjeune,robuíl:e, d'un grand courage, 
3, & d'un efprit vif & formé dans les afíai-
3, res par une grande expérience. Qu'avec 
3, les plus vives inftances i l prioit les Etats 
35 de rendre á ce digne fucceífeur , To-
35 béiífance qu'ils lui devoient 5 d'entretenir 
35 parmi les Peuples de leurs Provinces une 
35 concorde ina l té rab^de fe conferver avec; 
3, conílance dans la pureté de la Religión 
35 Catholiques enfin de vouloir lui pardon-
55 ner généreufement les fautes qu'il pouvoit 
35 avoir commifes á leur égard dans le cours 
5, de fon adminiílration; en leur proteftant 
33 que de fon cóté i l prieroit Dieu 5 á qui 
33 i l alloit confacrer le peu de jours qui lui 
,5 reftoit á vivre, de récompenfer les fervi^ 
35 ees qu'ils lui avoient rendus avec tant de 
33 fidélité". 

Enfuite fe tournant vers fon fils 5 qui dans 
le méme moment fe leva & fit une incli-
nation trés-refpedueufe, i l lui adreífa ce dif-

Difcourscours' 
qu'U a- 55 Mon fils5quand vous ne feriez parvenú 
«teffe á 3> qUe par ma mort á la poíTeífion de ees 
loa fils. ^ provinces 5 vous ne pourrkz. pas vous dif-

99 pen-
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- penfer de m'avoir obligation de vous avoir 
o laiílé héritier dun fi vafte & fi riche pa-

trimoine, que j 'ai tant augmenté. Mais 
aujourd'hui queje vous l'abandonne par 

„ un mouvement libre de ma volonté^iSc 
„ fans y étre contraint par une néceííite in-
„ difpenfable, aujourd'hui que pour antici-
3, per en votre faveur la joüiííance d'un bien 
„ que vous ne pouviez attendre quaprés 
„ ma mort fuivant les loix ordinaires de la 
„ nature, i l me plait de mourir au monde 
„ avant qu'une more naturelle ait tranché 
3j le fil de mes jours, je íliis en droit d'exi-

ger que vous me teniez. compte de ce 
„ teros que je veux bien avancer, & la re-

connoiíTance que je vous demande pour ce 
„ bienfait > eíl que vous employiez. ce tems 
„ á rendre vos Peuples heureux par la fa-
3, geííe 6c la douceur de votre gouverne-
w ment. 

j j Les autres Princes de l'univers mettent 
,5 toute leur félicité a fe voir renaitre par 
„ une fuite norabreufe de Defcendans, 
,5 mais bornez au feul plaifir de leur avoir 
55 donné la naiíTance , on n'en voit point 
55 qui pouffent la tendreíTe jufqu'á fe dé-
}> pouiller en leur faveur de leurs Etats avant 
5, la mort. Pour moi j 'ai voulu vous re-
55 mettre les miens pendant ma vie, fans at-
55 tendré que j ' y fois forcé par cette loi 
„ inevitable qui réduit tous les hommes á 
55 la néceffité de tranfmettre leurs héritages: 
„ par la je me procure la double fatisfadion 
55 de vous avoir donné le jour , 6c de vous 
55 voir de mon vivant maitre de mes Royau-
55 mes; 6c ma joye fera á fon comble 5 í i , 

55 com-
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JÍ, comme je l'efpére, vous les gouvernez-
55 avec autant d'affeótion pour vos ¡Sujets, 
5, que j 'a i de plaiíir á vous les ceder. J'ofe 
» prédire que la poftérité verra bien peu de-
5,5 Souverains fuivre mon exemple, puifquc 
5, moi-méme en parcourant l'hiíloire des í ié-
55 cíes paíTez, j ' a i eu peine á trouver un mo-
„ dele de Tadion que je fais. Queje fe-
35 rois heureux, mon fils5 ñ par votre con-
55 duite vous donniez- lieu á tout le monde' 
55 de fe féliciter de- ma réfolution! Vous y 
,5 parviendrez en vous montrant digne de 

- 55 remplir le Troné que vous recevez. au-
55 jourd'hui par une difpoíition qui n'a point 
55 encoré eu d'exemple ;&: le moyen de par-
55 venir á cette gloire, c'eft de conferver 

précieufement cette fageíTe dont je voi^ 
5, chez vous de íi fortes feraences 5 de ne 
,5 jamáis perdre de vue la crainte de celui 
55 qui régit l'Univers 5 d'étre toute votre vie 
55 le fcrme deffenfeur de la Religión Catho-
5, lique, 6t de prendre fous votre proteftioir 

\ ,5 la juftice & les loix qui font les plus foli-
„ des fondémens des Empires. I I ne me 
55 refte plus 5 en qualité de pére , qu'á de-
95 mander au Giel la grace de vous faire 
„ voir vos enfans en age & dignes de re-
5, cevoir vos Royaumes de votre libéralitéj 
55 & de la méme maniére que je vous les 
55 remets 

Réponfe Auffitót qu'il eut ac!ievé5 i l embrafía ten-
de Philip- drement fon fils 5 qui en fe jettant á fes 
8e* piez 5 lui répondit qu'il reconnoiífoit fon 

incapacité pour remplir dignement fes efpé-
ranees 5 qu'il n'avoit pas mérité une íi 
grande faveur de fa bonte paternellei mais 

. que.33 
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que, puifque tel étoit fon bon-plaiíir & l'dv-
fet de fa tendreíTe, i l lui promettoit de faire 
de fon cóté tout ce qui feroit en fon pou-
voir pour ne lui point donner lieu de fe re* 
pentir de fa réfoluion , de qu'il tácheroit de 
gouverner de mániére que les Etats recon-
noitroient pleinement toute l'étendue de l'af-
fedion qu'il avoit toujours eue pour les Peu-
ples de ees Provinces. Cette proteftation -
faite, Phiiippe demanda la main de fon pére, 
qu'il baiía avec la plus refpedueuíe foumií-
í ion, & rEmpereur en la lui donnant lui 
fouhaita les plus précieufes bénédiótions da 
Ciel j i l n'en put diré davantage, les larmes 
lui coupérent la parole) & ce fpedacle tou-
chant tira jufqu'á des fanglots de toute l'af-
femblée, furtout des Reines, des Princeíles, 

des Dames. 
- Phiiippe fe leva aprés avoir baifé la main Conv 
de fon pére, & fe tournant vers les Etats, Ĵ11̂111 
i l leur dit en Fran^ois: „ Meffieurs Je vou- Princeaui' 
33 drois favoir affez. la langue du Pays, pour Ewts. 
55 vous exprimer moi-méme les fentimens 
5, de la tendré afíedion que j 'ai pour lesPeu-
55 pies de ees Provinces jmais parce queje ne 
5, puis m'énoncer en ce langage auííi bien 
55 qu'il feroit néceílaire pour me faire ea-
55 tendré , j 'a i chargé l'Evéque d'Arras de 

vous diré ce que je penfe 
Sur le champ ce Prélat, qui fe nommok 

Antoine Perrenot de Granvelle, fe leva^Sc 
dit en peu de mots mais avec beaucoup d'é-
loquence, que la reconnoiffance du Roi pour 
les bienfaits de FEmpereur fon pére étoit tel-
le , qu'il n'auroit point d'attention plus prc-
fente q,ue. de fuivre exactement, les. inílmc-

tion^ 
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tions qu'il lui avoit données pour faire le 
bonheur des Peuples des Pays-Bas: qu'au fur-
plus les Etats pouvoient d'autant mieux comp-
íer fur la promeffe de leur nouveau maitre, 
que rinclinarion de ce Momrque lui dictoít 
Ies mémes íentimens, qu'ainíi i l leur pro-
teñoic de fa part qu'ils devoient étre furs de 
i'intention oú i l étoit de gouverner ees Pro-
vinces avee juftice & clémence, &c de fou-
teñir leurs priviléges de toute fa protedtion, 
jcomme un bon Souverain devoit faire. Ce 
difcours fini, le Roi & Granveile s'affirent, 
& en mérae tems Jaques Mafius, trés-habile 
Jurifconfulte & Orateur fort éloquent, fe le­
va pour répondre au nom des Etats, ce qu'il 

- .fit en ees termes en adrefíant la parole á 
l'Empereur. 

Leurré- Tres invincible Empereur, facrée Ma-
goofe. ,5 jefté. Les Etats de ce Pays, qui aíTem-

5, blez ici en votre préfence repréfentent la 
55 généralité de nos Provinces, pouífez. par 
55 les mouvemens de l'afFeftion, de la fidé-
55 lité, & de l'araour qu'ils ont pour Votre 
55 Majefté, lui témoignent par ma bouche 
55 leur furprife, & de plus leur douleunex-
35 treme de la voir réfolue de les abandon-
55 ner dans des tems fi fáclieux > íi pleias 
35 de troubles & de dangers ,aprés en avoir 
35 reguj comme elle le fait, tant de fervi-
35 ees dans toutes les occafions. Cependant, 
35 comme ils confidérent que c'eft le bon-
33 plaiñr de Votre Majefté , & qu'elle ne 
33 prend cette réfolution que pour fe procu-
33 rer du repos , ils trouvent un grand fujet 
35 de confolation dans la bonté qu'elle a de 
53 les remettre au pouvoir du Roi fon filsj 

M au-
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„ auquel, malgré les charges extraordinaireS 

dont ils font accable2-,& la mifére oúdes 
„ guerres íi longues &c ñ onéreufes les ont 
„ réduits , ils promettent de faire con-
„ noitre dans toutes les rencontres qu'ils 
„ font fes fideles vaíTaux, & des ferviteurs 
„ toujours difpofez, par leur volonté libre á 
„ facrifier leurs biens &c leur vie pour fon 

fervice 
Maíius ayant fini fa harangue , la Reí- Difcours 

ne Marie Regente des Pays-Bas fe leva 5 ^ R ^ 6 ^ 
& aprés avoir fait á l'Empereur fon frére "e arim-
une révérence trés-profonde, elle lui dit que pereur. 
pendant vingt-cinq ans qu'elle avoit gouverné 
les Provinces des Pays-Bas, en vertu de la 
commiffioH qu'elle en avoit recue de Sa Ma-
jefté Impériale, elle avoit toujours fait tout 
ce qui dépendoit d'elle pour remplir les de-
voirs de fa charge á la fatisfadtion de Sa 
Majeíle & á l'avantage du pays: que fi mal­
gré íes foins & fa bonne volonté elle avoit 
manqué en quelque chofe, elle fuplioit Sa 
Majefté de le lui pardonner. L'Empereur 
ne lui répondit rien, mais par certains fignes 
de main Se de tete i l donna á entendre á 
toute Tafifemblée qu'il étoit entiérement fa-
tisfait. 

La Reine fe tourna enfuite vers les EtatSj Et̂ s atlx 
qu'elle falúa trés-civilement , 6c leur dit 
prefque dans les memes termes qu'elle ve-
noit de le diré á l'Empereur , que fa con-
feience ne lui reprochoit point d'avoir rien 
fait á leur égard qui füt contre les principes 
de la juftice & des attentions que fa charge 
avoit exigées; qu'elle avoit mis en ceuvre 
pour remplir fes engagemens toutes les lu-
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míéres qu'elle avoit recaes de la divine Pro-
vidence , 6c que s'il s'étoit paííé quelquc 
chofe dont ils euffent eu lieu de fe plaindre, 
fa volonté n'y avoit eu aucume part, qu'elle 
Ies prioit d'excufer ees inadvertences , &c 
d'étre convaincus que la déclaration qu'elle 
leur faifoit étoit auffi íincére que véritable. 
Mafius fe leva , & répondit au nom des 
Etats, qu'ils avoient tous les fujets poííibles 
de fe louer de fon adminiftration, & qu'ils 
la remercioient trés-humblement de fes íbins 
& de fon affeótion. 

Immédiatement aprés ees cérémonies, des 
Notaires rédigérent par écrit les aftes de 
l'abdication 6c tout ce qui s'étoit fait en 
conféquence , & l'Empereur figna le tout 
de fa propre main, & le fit fcéller de fon 
fceau particuiier. Cela fait, i l fe leva de 
fon Troné , y mit lui-méme a fa place le 
ROÍ fon fils pour dernier témoignage du 
tranfport qu'il lu i faifoit, & aprés avoir prié 
Dieu de le combler de fes bénédidions, i l 

rhitippe fortit de raíTemblée. Auffitót Philippe féant 
homma- ^ur ^on Troné re§ut les hommages des Etats, 
ges des on caifa les fceaux de l'Empereur en préfen-
Euts. ce de FaíTemblée, on leur fubftitua ceux du 

nouveau Souverain , avec iefquels i l fcélla 
fur le champ quelques lettres de grace. Ainfi 
fe termina folemnellement cette fameufe cé-
rémonie, au fujet de laquelle j 'ai oublié de 
diré que l'Empereur en fe retirant fe tour-
na du cóté des Etats, & leur dit: „ Adieu, 
„ mes chers enfans, vous me percez. le cceur 

Aftcs 5> de tendreífejje vous abandonne avec cha-
de généro:35 grin ". 
fue du Roí Phüippe fignala les commencemens de la 
Philippe. * ^ & fou. 
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foaveraineté des Pays-Bas par une diftribution 
cclatante de graces & de bienfaits, qu'il ré-
pandit fur un grand nombre de períbnnes 
coníidérables &c qu'il jugea les plus dignes de 
fes recompenfes. I I donna au Prince d'O-
range quarante mille ducats á prendre fur les 
jevenus des Indes, & le déclara Gouverneur 
de Hollande5de Zélande, de l'Evéché d 'U-
trechc, & Colonel de huit banniéres Eípagno 
ies. Au Comte d'Egmont cinquante mille 
ducats aífignez. fur les mémes revenus des l u ­
des, le gouvernement des Comtez. de Flan-
dres de d'Artois, & le commandement de 
huit banniéres Efpagnoles. Au Comte de 
Horn quarante mille ducats, comme deífus, 
6c la charge d'Amiral. Au Comte d'Aren-
berg quarante mille ducats, & le Généra-
lat de l'Infanterie Flamande. Au Comte de 
Meguemvingt mille ducats, le gouvernement 
du Hainaut, de la ville de Cambrai & du 
Cambrefis, avec Femploi de Capitaine-Gé-
néral des Vallons. Au Seigneur de Grea . 
cinquante mille ducats, & la charge de Ge-
néral de l'artillerie, dont i l avoit deja fait 
les fondions dans les guerres précédentes. 
Au Seigneur de Barlaimont quince mille du­
cats, & quatre mille au Seigneur de Ber-
gues. 

Ce Monarque tint encoré á Anvers le . T^ne. 
Chapitre de l'Ordre de la Toifon d'or, & t r e d e ^ 
ce fut le vingt-deuxiéme depuis l'inftitution. l'Ordre de 
Pluíieurs Princes furent créez Chevaliers de l¿. ^olfoB 
cet Ordre íi célebre, entr'autres Don Carlos 0r* 
Infant d'Efpagne fils de Philippe, Ferdinand 
Archiduc d'Autriche coufin de ce Roí 4 Hen-
pi Duc de Brunswick, Gonzaies-Ferdinand 

de 
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de Cordoue Duc de SeíTa & de Terra-No-
va, le Duc de Medina del Rio-Secco Ami-
ral , le Duc de Cardone, Philippe de Mont-
morenci Comte de Horn , Guillaume de 
NaíTau Prince d'Orange , Antolne Doria 
Marqüis de St. Etienne, Don Frangois-Fer-
dinand d'Avalos Marquis de Pefcaire & du 
Guaft, le Comte de Sainte Fleur de la Mai-
fon de Sforce. 

- Deux mois aprés la ceffion des Pays-Bas 
1556. & de la Bourgogne,c'eft-a-dire le (í. de Jan-
Emiére vier 155^.5 FEmpereur fit fon abdication de 

abdication t:ous fes autres Royaumes avec plus de pom-
de 1 Em- ^ o 1 J J T^r 1 
pcreurde Pe ^ un P̂115 grand concours de Peuple 
tous fes cpie la précédente, parce que toute l'Europe 
mes311' et0^t â ors f̂r*1'111̂ 6 de Ta réfolution. Cette 

íblemnité fe paífa en préfence des deux Rei­
nes Marie & Eléonor, du Duc de Savoye, 
du Duc de Medina-Celi, du Comte de Fe­
ria, du Marquis de las Navas, de Don Louis 
de Zuniga & d'Avila Grand-Commandeur 
d'Alcantara, de Don Louis Manriqucz,, de 
Don Louis Quiíada Gentilhomme de la 
chambre de Chariequint, de Don Pierre de 
Cordoue, de Don Jaques Alzavedo , 6c de 
Gautier López , qui tous foufcrivirent com-
me témoins l'ade de renonciation ? par le-
quel Charles tranfportoit á Philippe fon fils 
la pofíeffion en toute fouveraineté des Roy­
aumes, lies, & Provinces , qui lui aparte-
noient dans le vieux 6c le nouveau Monde. 
Aprés la cérémonie l'Empereur fe retira dans 
fon appartement, accompagné de Philippe, 
auquel i l recommanda particuliérement le 
Sécretaire Frangois Erafo Commandeur de 
Morales en lui difant : „ Mon fiis, tout ce 

„ que 
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que je viens de vous céder n'eít rien-ett 

„ comparaifon de ce rfidelle ferviteur que je 
„ yous préíente ". 

De Vera l'un des Hiíloriens de Charlequiní: 
raporte que cet Empereur aprés fon abdica-
tion donna á Philippe un Memoire , dont 
yoici la teneur. „ Aecordei. á Don Jaques 
,„ d'Alzevedo la grace qu'il demande par ce 
„ billet> parce qu'il la mérite , & qu'on ne 
4i peut fe difpenfer de la lui accorder. Con-

firmez. á Don Ferdinand de Vera le doEi 
5 , que je luí ai fait de la charge de Grandr 
3? Veneur, parce que je ne lui ai jamáis don-

né d'autre récompenfe pour plufieurs 
9, grands fervices que fon pefe m'a rendus 
„ en diverfes occaíions^ & comme cette 
?} charge étoit vacante par la mort de Don 
j , Innigo: de Guevara , j 'a i donné á fon fils 
3 , ainé eelle de Gentilhomme de ma cham-

bre. Rendez, á GarcilaíTo le gouverne-
5 , ment qu'il avoit, 6c que je lui ai oté 
5} dans le mouvement trop précipité d'u-
j , ne violente colére , i l m'a toujours ren-
3> du d'importans fervices pour lefquels i i 
3 , n'a, jamáis eu de récompenfe. 

„ Si Fierre Portocarrero efl: en poíTeffion 
5 , dé la Gommanderie de.Caravacca , que. 
5j j'avois conférée a Gautier López, de Padi-
„ glia fans avoir connoiíTance de la Bulle 
„ qui y mettoic empéchement, donnez-en 
„ une autre audiü-López , parce qu'il m'a 
al fervi fidellement contre fon propre pére 
9, dans les aíFaires qui fe font paíTées á fon 
7y occafion. Je vous recommande inftam-
>, ment de donner á TEvique de Gorja qui 

! 5 , eft un fujet plein de vertu j un Evéché 
Tom'el. Z j jmei l -
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w meilleur que Je fien , & fi vous avez lieu 
^ de faire bientóc cette tranílation , mettez, 
3, fur le Siége de Coria le Chanoine Balma-i 
,5 fedo, s'ü v'eut laccepter. 

Ainfi Charles par cette renanciation vo-
vc hftufé lontaire ^ tous fes ^tats patrimoniaux vo-
Dignité yoit réduit á la feule Dignité Itnpériale , 
inoperiale. qU'ji auroit abdiquée en méme tems, í i les 

menaces de Paul IV . & diverfes autres eon-
íidérations particuliéres ne Tavoient pas em-
péché d'exécuter la réfolution qu'il en avoit 
prife, la prineipale de ees raifons etoit qu'il 
vouloit rendre le Sceptre Impérial, lorfqu'il 
auroit aíTuré, autant qu'il lui feroit poflible, 
une paix folide dans i'Empire. Mais énfin 
comme i l étoit abfolument déterminé de fe 
retirer en Efpagne, pour y paífer le refte de 
fes jours dans un doux repos & y jouir d'un 
air plus pur, i l fit venir au commencement 
de Septembre en Zélande ou i l fe trouvoit 
alors, Guillaume Prince d'Orange , qu'il 
chargea de porter la Couronne ímpériale & 
le Sceptre á Ferdinand fon frére , qui avoit 
été créé Roi des Romains des l'an 15 3 1 . , 
& qu'il étoit réfolu de placer en fa place fur 
le Troné de I'Empire. 

A l He D'abord le Prince refufa en la préfence da 
i l icrélbut Roi Pliilippe la commiffion que l 'EmpereLü' 
auffi de luí donnoit , i l dit pour s'en difpenfer qu'il 
jcnonccr, ¿e répugnance á accepter un em-

ploi auffi defagréable queceluidefervir d'inf-
' trument pour dépouüier fon Souverain des 
marques de la Dignité Impériale & les per-

- ter a un autre. Mais aprés des ofdres réité-
rez i l o b é i t , & partit pour rAllemagne ae-
cómpagné da Doó^r^GíégQii 'e Sigismond 

' S .1^1 Vi -
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Vice-Chancelier , de Wolfgang Xaller Sé-
cretaire de l'Empereur , &; de quelqu'autre 
Jurifconíulte, outre un nombreux & magnir 
•fique cortége convenahle á une Ambaflade 
auffi folemnelle. I I ayoit un plein poavpir» 
conjointement avec les Dodeurs fes adjpints, 
de tranfportervde fa part á Ferdinand fon fré* 
re radminiílration & le gouvernement de 
i 'Empire, le titre , le nom , la dignité, le 
Sceptre, la Couronne , & toutes les autres 
marques & droits , de lá meme maniere que 
s'il étoit mor t : comme auíTi de prier les £ -
leñeurs Eccléfiaftiques & Séculiers d'agréer 
ce tranfport , & de reconnoitre Ferdi­
nand pour véritable 6c légitime Empe-
reur. 

Auíficót que qette nouvelle fot parvenue a ^p"1™"* 
Rome, Paul I V . qui n'avoit rien tant á coeur ^it^cette 
que de trouver les occafions de remplir lanouveUe» 
haine qu'il avoic contre la Maifon d'Áutri-
chej qui pour fatisfairel fa vangeance travail-
loit par íes intrigues a allumer contre elle le 
Teu de la guerre , & qui meme avoit deja 
formé des ligues i Paul I V . , disje, dansces 
difpoíitions , malgré les inftances les plus 
preíTantes que lui faífoit i'Ambaííadeur de 
Charlequint qui étoit de la Maifon de Guf-

, man , non feulement refufa de confirmer 
la renonciation de ce Monarque á l'Etnpi-Sono 
re , allégu.ant qu'il ne lui étoit pas permis fitionfiir 
en aucune maniére d'abdiquer la Dignité q"oifüa' 
Impériale & de la tranfporter á un autre * 
fans la permiílion expreffe du Souverain 
Pontife, quand mcme tout le Collége E-

, ledoral mettrqit par fes fuffrages le fce^u 
a une parcille abdication ^ mais de plusi l 

Z» 2 écri-
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écrivit aux Eleéleurs des lettres tres fortes 
pour les engager a ne la pas recevoir. Cet 
incident, & une maladie qui furvint á Fer-
dinand , retardérent la cérémonie de rinf-
•tallation du nouvel Empereur jufqu'á l'an-
née 155:8. , qu'enfin le 24. de Février dans 
une Diéte tenue á Francfort les Eledeurs 
le reconnurent & proGlamérent Empereur 
avec les formalitez ordinaires. 

B-tfie- On peut diré au fujet du refus de Paul, 
t i q ü ¡ s 0 f ü ¡ ^ u e Pour í"atisf"aire caprices & fa paf-
lespréten- íion ce Pontife hazarda la réputation 6c 
tionsdes Thonneur du Siége Apoftolique^ parce que 
Papes. ^ jg Cdiége Eledoral avoit eu dans ce 

tems-lá le courage de foutenir la gloire & 
les droits de l'Empire , comme i l y étoít 
übligé par honneur 6c par devoirj i l fe fe-
roit moequé du refus de ce Pape , & fahs 
lui demander fa ratification i l auroit con-
fommé cette afFaire par fa feule autorité l i ­
bre &z indépendante, attendu qu'á lui tejú 
apartient inconteftablement le droit d'éli-
re TEmpereur. I I n'eft pas moins vrai que 
les Papes ne doivént avoir aucune part á 
cette éledion , tk s'ils s'arrogent cette pré-
rogative , c'eft une prétention qui n'a d'au-
tre fondement que dans leurs idées; par con-
íéquent ils peuvent encoré moins empécher 
la ceflion de l'Empire á une autre perfonné, 
puifque, comme je viens de le diré, ellenTa 
befoin que du confentement des Eleóteurs , 
comme les feuls en poíTeffion du droit deli­
re les Empereurs. 

Je n'ignore pas qu'on m'objedlrera qu'il 
exifte des Bulles ? des Decrets, qui fontvoir 

1 fans replique la íupréme autorité des Ponti-
fes 
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fes Romains dans ce qui concerne la con-
firmation des Empereurs. Acela je répons 
que toutes les Bulles des Papes qui inter-
viennept dans des afFaires de cette nature 
font de nulie valeur 5 parce qu'il-s torgent 
eux mémes leurs droits á leur fantaiíie, 6c ils 
íancent leurs Decrets á tout hazard, en at-
tendant quelque conjonóture favorable pour 
les mettre á exécution, & parvenir s'ilspeu-
vent á la pleine puiíTance de leur prétendue 
prérogative, ce qui arrivant leur donne en 
cas de contradidion la hardieffe de foutenir 
leur droit par l'exemple d'une prifedepoíTeí-
íion , & par la de perpétuer leur puiíTance 
íbuveraine ainfi établie fur une origine pu-
irement iraaginaire. 

Combien a-t-on vu de Pontífes excommu-
nier des Émpefeurs & des Rois , 6c par les 
mémes foudresVadjuger leurs Etats 3 ou les 
tranfporter á d'autres Princes ? Combien y 
en a-t-il eu qui ont appliqué á leur domaine j 
bu du moins á celui du Siége Apoíiolique, 
une bonne partie de l'Univers , 6c transfé-
ré Tautre á leurs amis ? I I eft done vifible 
que ees Bulles n'ont de forcé que dans Ti-
magination de ceux qui fe font un cas de 
confeience de défendre l'autorité univerfelle 
6c fans bornes des Souverains-Pontifescar 
enfin fi cette opinondoitétreregué, le Mon­
de entier appartiendra aux Papes, parce que 
les Archives de Rome font pleines de Bulles 
qui prouvent inconteftablement ^ confifea-
tion au profit du St. Siége des Etats de cer-
tains Princes, dont néanmoins les descen-
dans ne laiíTent pas de les poíTéder encoré 
aujourd'hui au mépris de ees fentences ful-

Z 3 mi* 
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minantes. A Dieu ne plaife que les Papes 
ayent un pareil pouvoir ! íi cela étoit , i l n'y 
auroit plus de SGuyerainetez. dans l'Univers, 
on Ies verroit bientót tomber dans leurs 
mains 5 comme i l eft arrivé pluíieurs fbis, au 
grand defaítre de diverfes familles qui fe vo-
yent dépouillées de leur ancien patrimoine. 
jéfus-Chrift a déclaré qm fon Royaume n'é-
toit pas de ce monde , aprés cette déclara-
tion du divin Fondateurdel'Egliíe Chrétien-
ne, je ne congois pas comment les Souve-
rains-Pontifes ont le front de s'attribuer le 
domainc abfolu des Sceptres & des Seigneu-
ries, & Tautorité de difpofer felón leur bon-
plaiíir des Royaumes & des Empires. J'ac-
corde que les Princes Catholiques doivené 
rendre au Pape , entant qu'ils le reconnoif-
jfent pour Chef vifible de l'Eglife Rbmaine 
6c Vicaire de Jéfus-Chriíl fur la Terre, les 
plus profondes foumiffions, le refpeót le plus 
etendu., & toute forte d'obéifíance filiale : 
mars cette domination ne doit toutau plus 
s'étendre que dans les afíaires qui touchent 
U Religión & la confcience 5 & je foutienS 
que dans ce qui concerne les Etats, le gou-
vernement politique, & le domaine tempo­
ral 3 les Papes doivent regarder ce qui fe paííe 
fans y prendre part, & mettre fous les piez. 
cette prétendue jurifdi¿Hon qu'ils netiennent 
que de la paffion fervile de quelque Théolo-
gien a gages , ou des chiméres forgées par 
leur ambition fans bornes. Je fais qu'ils n'ont 
d'autre attention que d'ufurper de jour en 
jour quelque houveau degré de fupériorité fur 
íes Princes ^ mais ees mémes tentatives de-
yroient teñir les Ptinces fur leurs gardes, & 
•ira c • ar-» 
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trmer leur indignation contre ees entreprifes 
iilégitimes: en un mot les Souverains nedoi-
vent pas empiéter íür l'autorité fpirituelle , 
ni les SucGeííeurs deSt. Fierre prendre répée. 
des R.ois & des Empereürs. 

Pendant ce tems-lá Paul faifoit á Rome 
de grands amas de munitions, pour conten-
ter fon humeur guerriére, ou pour mieux 
diré dans la yue de remplir la vangeance 
qiril méditoit contre la Maiíbn d'Autrichej 
éc i l avoit d'autanc plus de raifon de faire 
tant de préparatifs de guerre, qu'il voyoit 
le Duc d'Albe , qui ne manquoit aucuq» 
occaíion de raanifefter la haine qu'il avoit 
contre fa perfonne , lever de toutes partS 
des foldats, amafler des provifions, & fe 
mettre en íituation de prevenir les deíTeins ^ 
de fes ennemis. Les chofes étoient en cet Accidcm 
éta t , lorfqu'il arriva dans Rome méme un atrivé i 
accident, qui donna lieu & au Pape &auxRome* 
Efpagnols de faire réciproquement éclater 
tous les fujets de plaintes qu'ils avoient les 
uns contre les autres , quoique cependant 
on puifíe aflfurer que dans cette rencontre 
le tort fut du coré du Marquis de Sam 
Ambaíladeur de l'Empereur , qui agit 
avec beaucoup d'imprudence. V o i d le 
fait. 

On faifoit á Rome , ainíi que je Tai dit , 
une garde tres exaóte 5 i l y avoit de gros 
Corps de garde á toutes les portes qui ne 
s'ouvroient que fort tard, comme on a cou-
tume de faire dans les Places expofées aux 
furprifes des ennemis. Ü n jour le Marquis 
voulut fortir de bonne heure pour allcr a 
la chaíTe 3 ü prévint le Comte de Monto-Z 4. rio 
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minantes. A Dieu ne plaife que les Papes 
ayent un pareil pouvoir I fi cela étoit , i l n5y 
auroit plus de Souverainetez dans TUniverSj 
on Ies verroit bientót tomber dans leurs 
mains 5 comme i l eft arrivé pluíieurs fois, au 
grand defaftre de diverfes familles qui fe vo-
yent dépouillées de leur ancien patrimoine. 
Jéíus-Chrift a déclaré que fon Royaume n'é-
toit pas de ce monde , aprés cette déclara-
tion du divin Fondateur de l'Eglife Chrétien-
ne, je ne congois pas comment les Souve-
rains-Pontifes ont le front de s'attribuer le 
domaine abfolu des Sceptres & des Seigneu-
ries, & Tautonté de difpofer felón leur bon-
plaiíir des Royaumes 6t des Empires. J'ac-
corde que les Princes Catholiques doivené 
rendre au Pape , entant qu'ils le reconnoif-
fent pour Chef vifible de l'Eglife Romaine 
¿k; Vicaire de Jéfus-Chriíl fur la Terre, hk 
flus profondes foumiffions, le refped le plu$ 
etendu.a & toute forte d'obéiífance filíale : 
mais cette domination ne doit tout au plus 
s'étendre que dans les afíaires qui toucnent 
U Religión & la confcience 5 & je foutienS 
que dans ce qui concerne les Etats, le gou-
vernement politique, & le domaine tempo-
rel j les Papes doivent regarder ce qui fe paííe 
fans y prendre part > & mettre fous les pie2k 
cette prétendue jurifdidtion qu'ils netiennent 
que de la paffion fervile de quelque Théolo-
gien á gages 5 ou des chiméres forgées par 
leur ambition fans bornes. Je fais qu'ils n'ont 
d'áutre áttention que d'ufurper de jour en 
jour quelque nouveau degré de fupériorité fur 
fes Princes , mais ees mémes tentatives de-
vroient teñir íes Princes fur leurs gardes, & 

: t ^ ' ar« 
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trmer leur indignation contre ees entreprifes 
jilégitimes: en un mot les Souverains ne doi-
vent pas empiéter íur l'autorité fpirituelle y 
m les Succeííeurs 4e St. Fierre prendre i'épée. 
¿es Pvois & des Émpereurs. 

Pendant ce tems-la Paul faifoit á Rome 
de grands amas de munitions, pour conten* 
ter fon humeur guerriére, ou pour mieux 
diré dans la vue de remplir la vangeanee 
qu'il méditoit contre la Maifon d'Autriche; 
& i l avoit d'autant plus de raifon de faire 
tant de préparatifs de guerre 5 qu'il voyoic 
le Duc d'Albe , qui ne manquoit aucune 
occafion de manifelíer la haine qu'il avoit 
contre fa perfonne , lever de toutes partS 
des foldats , amafíer des provifions, 6c fe 
mettre en íituation de prevenir les deíTeins \ 
de fes ennemis. Les chofes étoient en cet Accídent 
état} lorfqu'il arriva dans Rome méme un anivé i 
áccident, qui donna lieu & au Pape &auxRomc* 
Efpagnols de faire réciproquement éclater 
tous les fujets de plaintes qu'iis avoient Ies 
uns contre les autres , quoique cependant 
on puifíe aífurer que dans cette rencontre 
le tort fut du cóté du Marquis de Saria 
AmbaíTadeur de l'Empereur 5 qui agit 
avec beaucoup d'imprudence. Voici le 
fait. 

On faifoit á Rome , ainfi que je Tai dít > 
une garde tres exade 3 i l y avoit de gros 
Corps de garde á toutes les portes qui ne 
s'ouvroient que fort tard, comme on a cou-
tume de faire dans les Places expofées aux 
furprifes des ennemis- Ü n jour le Marquis 
youlut fortir de bonne heure pour allcr a 
la chaíTe, i l prévint le Comte de Monto-

Z 4. rio 
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3» ma tres chére mérej 6c fi ma naifíance fut 
j , ' i'effet néceífaire des loix genérales de la 
,3 nature, le facrifice que je fais aujourd'hui 
3Í devient plus noble , parce qu'il eft l'eíFet 

Mortifica- ?i ^a rrtbuvement libré de ma volonté. 
tionsqa'il De la Blfcaye Charlequint fe rendit á 
reíoitá Burgos. En entrant dans cette Capitale de 
Burgos. |a Cafl-iijé Vieille , i l eut un grand íujet de 

chagrín, ce fut de ne voir venir á fa ren-
contre qu'un tres petit nombre de Gentils-
hommes 3 ce qui lui tira cette plainte, „ A 
„ préfent je puis diré ávec vérité que je fuis-
tout á fait nud ". En effet i l ne pouvoit 
attribuer cet abandonnement générai qu'á 
l'état oú i l s'étoit rédui t , dépouillé de toUs 
fes titres & de toute fa grandeur , &: dans 
une fituation peu propreá fe faire recher-
eher. I I re§ut encoré au méme lieu une 
mortification bien plus fenfible , i l avoit be­
fo in d'une partie des cent mille écus qu'ii 
s'étoit refervéz. tous les ans de toutes ees r i ^ 
eheífes immenfes qu'il poíTédoit auparavant , 
i l ne put en recevoir que deux mille qui lui 
fervirent á payer quelques-uns de fes domef-
tiques qu'il vouloit congédier, 6c i l fut obli-
gé de s'arréter quelque tems dans cette ville 
avant qu'on lui eüt fait remettre toute la 
fomme. I I reífentit vivement le peu d'at-
tention qu'on avoit pour l u i , 6c ce íbnt ees 
circónftanees qui ont donné lieu de diré qué 
ee Prince avoit á peine abdiqué tous fes Ro-
yaumes , qu'il s'én étoit repenti > quoique 
pluíieurs Hiftoriens ayent donné d'autres 
raifons de ce prétendu repentir, dont effec-
tivement le bruit fut répandu dans le public, 
mais ees raifons font fi foibles que je ne les 

crois 
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crois pas dignes de la curiofité du Lee- / 
teur. / 

Charles, aprés avóir enfin regu fon argent 
"qu'il avoit été huit jours á attendre, conti-, 
nua fon voyage íeul dans fa liciére , peut-
étre pour méditer á fon aife fur le bonheur 
de la vie tranquille qu'il alloit mener dans ía 
chére folitude. Le Prince Don Carlos fils 
onique de Philippe vint au devant de lui , j ^ " ^ ^ 
& l'accompagna jufqu'á Valladolid , mais á d'Efpagri'c 
peine eut i l examiné les maniéres, Fhiirneurj va au de» 
& la portée de l'efprit de cet héritier P''e-^"tde 
fomptif de la Monarchie Efpagnole 5 que lá 
inauvaife opinión qu'il congut de fon carac-
tére alia juíqu'á l'horreur. I I communiqua lá-
deííus fa penfée á fa foeur Eléonor en ees ter­
mes, „ I I me femble que Philippe mon fils Jugcmcut 
,) eft mal pourvu en enfant, les traits, l'air, •|"'cî 0"c 
5, & le naturel de Don Carlos dans cette n^Pnirce. 
5, premiére jeuneífe ne me plaifent pas, jé 
5, n'en augure rien de bon pour l'avenir, St 
„ je nc fais ce qui arrivera lorfqu'il fera par-
á, venu á un age plus avancé " . La Reiné 
Eléonor, que Philippe avoit chargée du foiti 
de l'inftruire de ce que faifoit fon fils Don 
Carlos, lui manda le jugement que Charle-
íquint en avoit porté pour ne l'avoir pratíqué 
que trois jours: elle envoya ce dé'tail fans 
tioute fans réfléchir aux fuites qu'il pouroil 
produire, ou pour quelque autre raifon qu'oá 
ignore j en eflet cette lettré en eut de ter­
ribles , car elle fit une telle impreffion fur 
l'efprit du pére , qu'il prit des ce moment 

f)our fon malheureux fils une haine fi vio-
ente, qu'il portoít cetté averfion jufqu'ít 

l'horreur. 
Ce 
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Ce fut á Vall^dolid que Charles, réduit i 

la condition de íimple particulier faris titres 
& fans domaines, prít congé des Reines fes 
íoeurs, des Gentilhommes j & autres Cour-
fifans qai .ravoienc íliivi, & cette féparation 
ne put fe faire fans veríer bcaucoup de lar-
tnes. I I pourfuivit fa route accompagné de 
foixante & dix perfonnes qui compoíoient 
alors toute fa maifon, & i l arriva au monaf-
tére de Saint Juíl occupé par des Religieux 

mfre dans^e Jéróme , & fitué aux confins du Por-
unefolim- tugal & de la Caftille 3 dans le voiíinage de 
de. la vilie de Plaxencia. I I y avoit deja iong-

tems que, dans le deífein d'en faire le lieu 
de'fa retraíte, i l y avoit fait élever un pe-
tit bátiment dans un endroit déiicieux oú 
Ton reípiroit un air tres pur , au fond d'u-
ne charmante vallée , entourée de collines 
richement ornées par la nature & qui oj£ 

- froient de toutes parts une perfpedive des 
plus agréablement diveríiñées , en un mot 
cette folitude pouvoit étre apellée á juñé 
titre un Paradis terreftre , nom qu'en effec 
Charlequint lui donnoit. 

Ce Prince, ainfi queje viens de le diré , 
Favoit choifie pour y confommer le plan 
«ju'il s^étoit fait de renoncer aux grandeurs 
de ce monde, & l'année précédente i l y 
avoit fait batir une maifonnette contigué au v 
monaftére, dans laquelle étoient fix cham­
bres toutes égales en grandepr aux cellulés 
des Religieux , 6c de plein pied á un petit 
jardin baigné d'une fource d eau vive , &c 
planté de cédres , de limoniers, Scd'oran-
gers, qui portoient leurs fleursfic leursfruits 
jufqu'a la hauteur des fenétres. 

T e l 
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Tel étoit lé Jfíéu oú Charlequint vóulút 

mettre des bornes á fes vaftes deíirs, póíer 
les cólomnes d'Hercule, le necplut ultra 
fon ambition j ce fut la que ce grand Em-
pereur, á qui un Monde feul ne fuffifoít 
pas, s'érigea un maufolée, danslequeíils'en-
íevelit de fon vivant lui & toutes fes gran-
deurs; ce fut dans cet efpace fi étroit qu'on 
vit fe reíferrer cet énorme géant, auquelon 
avoit coutume d'artribuer avcc tant de fafté 
la gloire d'avoir étendu les bras au déla des 
colomnes. d'Hercule. H entra dans cette 
folitude le 24. de Février de l'année 155 7. > 
jour qui toute fa vie lui avoit été heureux \ 
jour auquel i i avoit regu la lumiére, 6c qu'ii 
choiliííbit pour commencer de vivre pour le 
Ciel. Auffitót qu'il fut établi dans fa retrai­
te , ilenvoya á Serradiglia Seigneurie yoiíi-
ne la plus grande partie de fon monde, pour 
Ven fervir en cas qu'il en eüt befoin dans la 
fuite, & ne garda avec lui pour fon fervíce 
adueí que douxe domeftiques, un cheval, 
& je ne fais quels meubles qui n'étoient pas 
plus magnifiques que le changcment de íá 
condition le rcqueroit, en un mot i l fe ré-
duiíit au feul riéceíTaire. 

Si jamáis l'Univers a vu un fpedacle fur-
prenant & digne de toute fon admiration , 
c'eft fans doute celui de la mctamorphofc ex-
traordinaire de cet Empereur. £n eííet qui 
auroit pu s'imaginer qo'un homme , á quj 
les Indes ouvroient tous les jours leurs en-
trailles pour le combler d'or & d'argent, 
qui faifoit trembler les Royaumes , & qui 
voyoit je ne dirai pas les Peupíes feulemenr, 
mais les Potentats proílernez a fes piez de la 
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maniere la plus foumifej qui, dís-je, íe íé-
roit jamáis imaginé qu'un tel homme eüt eu 
la forcé de fe réfoudre á méprifer tanc de 
grandeur , tant degloire, á renoncer á foi-
m é m e , á fe dépouilier des fentimens que la 
nature infpire á tous les hommes ? C'eít: 
pourtant ce que fait Charlequint, qui con­
finé dans une íblitude 5 hors du commerce 
du monde, ne veut plus cntcndre parler ni 
de fes tréfors des Indes , ni du bruic des 
guerres que fes propres Généraux faifoient 
fous fes enfeignes par terrc & par mer dans 
toute í'Europe. Ce que je dis íci contredít 
<juelques Auteurs qui ont écrit, qu'il fe plai-
foit á recevoir de tems en tems des nouvel-
Ies de ce qui fe paiíbit dans le monde, qu'ü 
avoit meme l.aiííc par-tout des ordres de i ' in-
former des événemens les plus remar^uables, 
6c fur-tout qu'il vouioit étre inílruk de |^ 
cqnduíte de fon fils. A i'égard du premier 
de ees articles, les Hiftoriens les plus célé-
tres le démentent formellcment, ilss'accor-
dent tous á diré que depuis fon abdicatiorí 
i l n'avoit jamáis penfé á fe remplir la tete 
des affaires de la guerre ou de la paix , ni 
en aucuhe maniére de ce que faifoient les 
Princes -Chréticns , quoiqu'il en regüt de 
tems en tems des ietíres, mais c'éroient dc^ 
lettres de complimens, auxquelles i l faifoip 
fur le méme ton de tres courtes réponfes. 
Sur Fautre point qui concerne Philippe , i l 
faudroit dépouilier Charlequint des entrailles 
de pére , de tout fentiment d'humanité,pour 
youloir qu'il ait été indifférent fur k bonnp 
oumauvaife fortune de fonfilsj i l étoit cu-
rieux de favoir oú i l tenoit fa Cour, com-
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ment il íe comportoit avec les PuiíTances 
de l'Europe , de quelle maniere ii traitoit 
fes Sujets, fes fuccés dans la guerre j les a-
vantages qu'il tiroit de la paix i mais on ne 
lui mandoit ees nouvelles qu'en généralfans 
cntrer dans aucun détail des circonftances, 
d'autant qu'il ne donna plus de coníeils á 
Phüippe , depuis les inílruótions qu'il lui 
laiífa lors de fon abdication. Mais il eít 
tems de laiíler le pére jou'ir en repos des dé-
lices de fa folitude, pour voir le fils au mi-
lieu des fatigues & des embarras du gouver-
nement de fes valles domaines. 

Tin du Livre X . 
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